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NOUVELLES FOUILLES A LA MICOQUE 

Pah i.e Dr CAPITAN. 



Tous les préhistoriens connaissent la remarquable station de la 
Micoque, près des Eyzies, découverte par le fouilleur Delmas, fouillée 
et publiée par MM. Ghauvet et Rivière en 1896 et que j'ai pu 
fouiller et étudier peu après mes confrères *. G était alors un dépôt 
archéologique, dans un tuf très riche en phosphates, plaqué contre 
la colline crétacée, (^e tuf empâtait de très nombreux fragments 
osseux, plus ou moins brisés, et des dents en abondance, le tout 
appartenant presque exclusivement à un assez gros cheval. L'in- 
dustrie acheuléenne avancée comprenait <les pièces d'une finesse et 
d une habileté de taille étonnantes : haches souvent lancéolées, 
parfois minuscules, et des pièces retouchées sur une seule face 
(pointes moustériennes et racloirsj. 

Cette belle industrie peut être facilement datée par comparaison 
avec l'industrie des sablières du Nord de la France. Elle corres- 
pond à celle qui se trouve a Saint-Acheul, par exemple, entre la 
base de l'ergeron et la couche d'argile rouge. 

L'étude de ces pièces ayant été faite, leur stratigraphie ainsi 
bien établie, il semblait que la Micoque n'avait plus rien à nous 
apprendre. 

G'était une erreur. G'est k notre dévoué et très distingué colla- 
borateur Peyrony que revient l'honneur d'avoir fait ces nouvelles 
constatations. G'est avec lui que j'ai fait les observations complé- 
mentaires et recueilli les pièces nombreuses qui me permettent de 
rédiger la présente note *. 

La couche archéologique de la Micoque, dont nous parlions il n'y 
a qu'un instant, s'enfonçait obliquement au fur et à mesure que Ton 

IV Revue de V Ecole d'anthropoloyie, 1896, p. 400. 

t. Nous avons d'ailleurs, en collaboration, envoyé au mois d'août 1900, 
une note sur ce sujet au Congrès de TAssocialion française à Lyon. 

Im Heviie Préhislorùfue. I 
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2 CAPITAN 

creusait. Finalement, on était arrivé k ime couche de pierrailles 
unies par un ciment calcaire de couleur gris clair, fort dur, qui 
avait fait croire aux premiers fouilleurs qu'ils étaient arrivés au 
rocher et que, par suite, le dépôt était formé par un placage tuf- 
facé sur le flanc oblique de la colline. La couche du fond n'avait 
donc jamais été dépassée. On considérait le gisement comme 
épuisé. 

Depuis lors, une tranchée avait été ouverte un peu plus bas et 
en avant de la première fouille sur la déclivité. Cette tran- 
chée descendait deux mètres plus bas que la précédente. Elle 
montra l'existence de nouvelles couches dont la plus inférieure ne 
renfermait, au milieu d'un grand nombre d'ossements très fragmen- 
tés, qije des silex brisés, ordinairement mal retouchés, d'où la 
conclusion que c'était là une deuxième terrasse au-dessous de la 
première, sur laquelle les préhistoriques occupant la terrasse 
supérieure jetaient leurs débris alimentaires et leurs silex de 
rebut. 

Cette hypothèse tiruit une certaine vraisemblance de l'existence 
au Moustier d'une particularité analogue. On sait que sur les ter- 
rasses du Moustier, la faune est très pou abondante, même dans les 
foyers k industrie la plus riche. Au contraire, on a trouvé k trois 
ou quatre mètres plus bas, sur la dernière terrasse où sont 
bâties quelques maisons du village, de véritables amas d'ossements 
brisés, mélangés à des éclats de silex, le tout paraissant bien avoir 
été projeté de la terrasse supérieure qu'habitaient les Moustériens. 

C'est d'ailleurs une façon de faire que l'on peut encore observer 
chez beaucoup de sauvages modernes, les Esquimaux par 
exemple. 

Or cette interprétation était tout k fait inexacte, Peyrony, ayant 
en eifet continué la tranchée en revenant vers la couche classique 
k belle industrie, s'aperçut que la zone dure sous-jacente k cette 
couche, et que l'on considérait comme étant la surface du rocher, 
4*eposait sur une couche de pierrailles couleur rouge, pierrailles 
entraînées par les eaux de ruissellement, et ne mesurant par moins 
d'un mètre d'épaisseur. Cette couche reposait k son tour sur la 
couche k ossements brisés et k silex grossiers dont nous parlions 
ci-dessus. Il n'y avait donc pas de seconde terrasse, mais bien un 
dépôt archéologique continu d'environ quatre mètres d'épaisseur 
qui se présente ainsi, comme j'ai pu nettement le constater avec 
Pevronv cet été : 
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NOUVELLES FOUILLES A LA MICOQUE 3 

A, Sorte de plancher formé de débris de calcaires agglutinés par un 

ciment calcaire, 
/i. C, D, Couche à industrie primitive étudiée dans la présente note. 
B est une couche argileuse rouge (épaisseur 0,10) avec os brisés et silex 

peu abondants. 




m 






g ^^*^^E!^g^»>à^>g*V I 5r^^ 




Coupe transversale du gisement de la Micoque relevée par Peyrony (Dessins de M"" Capitan). 

C Brèche brun rougeâtre empâtant des ossements brisés et des dents 
en abondance avec silex taillés, brisés ou utilisés (épaisseur 0.30). 

/). Même brèche avec silex plus abondants tandis que ossements et 
dents le sont moins (épaisseur 0,30). 

E, Couche stérile formée de fragments calcaires cimentés par une argile 
sableuse rougeâtre. Dépôt de pente (épaisseur 1™). 

F, Couche formée d'un vrai conglomérat de fragments calcairse unis 
par un ciment calcaire extrêmement dur. Elle renferme quelques 
silex à arêtes très usées (épaisseur 0,30). 

C'est sur cette sorte de plancher que repose : 

G, Le niveau à belle industrie classique de La Micoque exploré par 
Chauvet et Rivière, les premiers. 

//. Couche de ruissellement à débris calcaires dans un sable rougeâtre, 
stérile. Épaisseur (variable suivant la déclivité) : de quelques centi- 
mètres à '2 mètres. 

1. Indique la partie fouillée par divers chercheurs pour explorer la 
couche à belle industrie acheuléenne. 

2. Le sondage pratiqué par Peyrony en 1906 pour étudier la strati- 
graphie de toutes ces couches. 

3. Partie fouillée par Peyrony et moi-même en 1906. Nos investigations 
ont surtout porté sur les couches A à E. 

Voici les particularités que leur étude soigneuse nous a permis 
de constater. 
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4 CAPITAN 

Les couches, fi, C et D renferment la même industrie et la même 
faune. Elles ne se différencient que parjeur aspect et leur compo- 
sition minéralogique. La couche B est argilo-sa Meuse, et renferme 
peu de silex ci de fragments osseux. La couclie 'C au contraire est 
|)étrie de fragments osseux et de débris, tandis que les silex y 
sont moins abondants que dans la couche D où inversement il y a 
un peu moins d'os. 

Nous avons donc k examiner dans ces couches leur nature miné- 
ralogique et leur contenu. Elles sont formées d'une argile très 
sableuse rougeûtre ou jaune ocreuse, suivant les points, empâtant 
silex et ossements. 

Cette argile a absolument le même aspect que celle de la couche 
supérieure ù belle industrie et doit avoir vraisemblablement la 
mêmeeompo itioni^cf. Rev, de V École (fanthrop,^ 1896, p. 410). 

Les os sont brisés en fragments de o k 6 centim. au maximum 
(donc indéterminables) sauf quelques os du carpe et du tarse et des 
portions de maxillaires avec les dents. 

Ces dents appartiennent pour la plupart k un cheval paraissant 
être d'assez forte taille*; quelques-unes k un bovidé semblant assez 
petit et d'autres kun cervidé assez grand. Ce point est important k 
noter, car ces deux dernières espèces n'avaient jamais été rencon- 
trées dans la couche supérieure de La Micoque k belle industrie 
acheuléenne. 

Mais ce qui caractérise essentiellement les couches B,C, D et en 
rend l'étude particulièrement intéressante, c'est l'industrie qu'elles 
contiennent. 

J'ai pu, cet été, avec Peyrony, fouiller ces couches. Nous en 
avons extrait nous-mêmes plusieurs centaines d'instruments dont 
il a été facile de faire l'étude détaillée, après les avoir classés en 
séries systématiques. 

Il est tout d'abord un premier point très frappant : c'est que la 
plupart de ces pièces sont des fragments de silex brisés et non 
débités^ de telle sorte qu'elles ont absolument l'aspect d'éolithes. 
Un certain nombre pourtant (surtout quelques lames rares et très 
grossières) présentent un bulbe, mais fort rudimentaire, générale- 
ment k peine indiqué et peu saillant, d'autres fois présentant k par- 
tir du plan de frappe des zones concentriques rayonnant autour de 
ce point de frappe marqué par une saillie conique presque insen- 
sible. Ce sont précisément les caractères des silex, débités par des 
chocs violents, appliqués presque au hasard et perpendiculaire- 
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ment au point frappé, au lieu de l'être obliquement comme dans 
la taille régulière du silex. Quelques rares noyaux de rebut (on ne 
peut même pas dire nuclei) montrent qu'il en était bien ainsi . 
Quant aux percuteurs, nous n'en avons pas trouvé. 

Le plus grand nombre des pièces sont constituées par des frag- 
ments de silex brisés sans aucune trace même de ces pseudo- 
bulbes, souvent avec parties de cortex. Ces fragments irréguliers 
sont adaptés, par des retouches souvent grossières, quelquefois 
assez fines, à un usage qui est surtout soit gratter ou racler, plus 
rarement couper, ou percer et pour ainsi dire jamais percuter. 
Ces pièces sont d'ailleurs de petite taille : en moyenne de 5 à 
7 centimètres de longueur, sur 3 à i de largeur. 
On peut, en effet, constituer les séries suivantes : 
^^ Hacloirs (très abondants). De forme quelconque, mais présen- 
tant toujours un bord rectiligne ou convexe retouché, quelquefois 
assez finement et rappelant les racloirs de la couche supérieure. Il 





V'\^. 2 et 3. — Hocloirs. 

peut n'y avoir qu'un rang de retouches ou au contraire plusieurs 
séries de retouches empiétant les unes sur les autres. En général, 
la retaille est assez rudimentaire (Fig. 2 et 3). 

Quelquefois les racloirs sont doubles et il y a deux bords à peu 
près parallèles et retouchés. 

2** Hacloirs concaves. Ce type est assez fréquent. Le bord recti- 
ligne retouché présente en son milieu une sorte d'encoche, assez 
bien retouchée également, qui peut être à peine marquée ou au con- 
traire assez profondément excavée. La retouche y est plus ou 
moins fine (Fig. 4). 

3** Grattoirs, Parfois, mais plus rarement, c'est au contraire un 
bord convexe qui est retouché, et on a alors l'aspect typique d'un 
véritable grattoir assez épais et de retouche grossière (Fig. 5). 
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i** Pointes el perçoirs. Quelques fragments de silex avaient natu- 
rellement une forme allongée et pointue. Ils sont souvent retou- 





Fijf. 4. — Hacloir concavt 



|Fig. f). — (iraltoir. 



chés d'un côté jusqu'à Texlrémité et prennent ainsi l'aspect d'une 
véritable pointe retouchée d'un côte, tandis que l'autre reste brut 
et souvent recouvert de cortex, ou parfois est aussi retouché (Fig. 6 
et 7). Ces pièces sont assez rares. Jamais nous n'avons trouvé de 
vraie pointe moustérienne comme dans la couche supérieure. 






Fijr. 6 et 



Pointes. 



Fijf. S. — Perçoir. 



D'autres fois, le fragment de silex allongé et pointu, présente un 
bord assez tranchant et épais. L'autre borda été retouché de façon 
à constituer un véritable perçoir (Fig. 8). Quelquefois ces per- 
çoirs sont retouchés sur les doux bords. Ils sont toujours assez gros- 
siers, et assez rares. 
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'. 5** Nous avons recueilli deux ou trois petits disques, mais bien 
grossiers. 

6** Si à cela nous ajoutons quelques blocs à facettes irrégulières 
(outils nucléiformes ou simples rebuts de fabrication) (Fig 9) et 
de très rares nucléi grossiers (Fig. 10), nous aurons cité toutes les 
formes industrielles. 





Fig. 9. — nioo A facolles. 



Fi^. 10. — Nucléiis. 



Le reste est constitué par des fragments de silex brisés, informes, 
et quelques très rares et très grossières lames généralement 
adventices et qui ne sont jamais retouchées. 

Ainsi, aucune pièce bien fas:onnée, pas trace de pointe mousté- 
rienne typique, et pas une seule hache acheuléenne, pas même un 
seul fragment, toutes pièces si abondantes dans la couche du des- 
sus. A peine quelques rares petits blocs ayant reçu plusieurs coups 
ont Taspect d'une ébauche acheuléenne 1res grossière. 

Qu'est-ce donc que cetto singulière couche, si nettement auto- 
nome et séparée de la couche supérieure par ce dépôt de pente dé 
1 mètre d'épaisseur ? 

Est-ce Tœuvre primitive, rudimentaire de la race qui a taillé les 
belles pièces acheuléennes de la couche du haut ? 
, Mais alors ce serait un vieil acheuléen sans trace de pièces ova- 
laires ou lancéolées, sans la belle industrie de débitage habile qu'il 
renferme dans le Nord. 

Alors faut-il redescendre plus bas encore dans la chronologie et, 
suivant lopinion de notre ami Rutot, voir là quelque chose d'ana- 
logue à son strépyen (passage du mesvinien au chelléen) ? Ou bien 
encore aller jusqu'au terme mesvinien? (c'est-à-dire préchelléen). 
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Je crois qu'il est bien difficile de se prononcer. Cette taille 
particulière, — consistant à retoucher des silex brisés artificielle- 
ment ou naturetleaient pour en faire, e?n somme, ce cpi'on est con- 
venu d'appeler maintenant des éolithes — se retrouve, on le sait, 
à tous les étages préhistoriques. Elle ne peut donc à elle seule 
caractériser une époque. 

Que dit alors la faune? Nous avons vu qu'elle renferme, avec le 
cheval, le bœuf et le cerf. Elle parait donc être moins froide que 
celle de la couche supérieure. Mais il n'est pas impossible d'ad- 
mettre là une sélection et un apport voulu de telte ou telle bête 
comme le prof. Boule la fait remarquer très judicieusement pour 
tous les gisements quaternaires. 

Reste donc la stratigraphie. Elle nous montre que cette couche 
est notablement au-dessous de la couche supérieure classique de la 
Micoque ; qu'elle en est séparée par une couche stérile d'éboulis, de 
dépôt de pente de plus d'un mètre, (couche E de la coupe) séparée 
elle-même de la couche supérieure par une zone de 0"*,30 (couche 
F), avec silex roulés ou usés très certainement, soit par les eaux 
sauvages, soit bien plus vraisemblablement par les eaux de Tan- 
cètre du petit iniisseau de Manaurie qui coule au fond du vallon, ou 
même par celles de la Vézère quaternaire. Celle-ci, à un moment 
donné, en une grande crue, serait remontée jusque-là, soit à 10 ou 
12 mètres au-dessus du fond de la vallée. 11 se serait peut-être 
passé lace que, hypothétiquement, nous pensons avoir pu se passer 
au Moustier^ ; c'est-à-dire une crue de la Vézère qui serait remon- 
tée à cette hauteur de 10 à 12™ au-dessus de son niveau actuel. 
Ce phénomène correspondant à des modifications du régime de la 
rivière, permettrait d'établir un âge différent des couches sus et sous- 
jacentes au dépôt de silex roulés. 

Et alors, considérant que ces dépôts intercalés entre la couche 
supérieure qui est de la ftn de l'achtuJii^n et notre couche à éolithes 
ont pu mettre un long temps à se tbj:*mer, nous pôtmians émettre, 
sous toutes réserves, bien entendu, l'hypothèse que notre couche 
correspond au chelléen, peut-être même au préchelléen du Nord. 

En tous cas, elle constitue certainement le dépôt quaternaire le 
plus ancien, actuellement connu, de la vallée de la Vézère et de ses 
environs. Elle complète vraisemblablement la série des dépôts de 



1. Bull. Soc. d^ anthropologie^ 1906, p. 65 . 
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tous les âges de la pierre, si merveilleusement représentés aux 
Eyzies ' . 

A ce titre et pour la singuhrité même de son outillage, cette 
couche méritait d'être signalée aux préhistoriens, et décrite avec 
quelques détails. Elle pourra susciter <le nouvelles recherches 
dans cette direction et contribuer à faire avanoer un tant soit peu 
nos connaissances en palethnographië quaternaire. 

1. J'ai déjà eu Tocoasion de parler des dépôts achouléens du sommet des 
plateaux qui entourent la vallée de la.Vézért*, par exemple (atelier de la 
Vigiakole^ BulL de la Soc, d'Anthropologie, 1897, p. 130). Leur étude estasses 
compliquée, car on y trouve aussi une industrie très primitive rappelant celle 
de notre couche inférieure de La Micoque. Ost d'ailleurs un sujet sur lequel 
nous reviendrons prochainement avec Peyrony. 
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LES CARACTÈRES PHYSIQUES DES GAULOIS 
DE L'ÉPOQUE MARNIENNE 

Par le D' PAUL RAYMOND. 



Visitant, il y a quelques mois, le musée de Reims, j^aperçus au 
fond d'une vitrine un crâne qui me parut fort intéressant par ses 
caractères pathologiques, et qu'il me fut possible d'examiner aussi- 
tôt, grâce à l'obligeance de MM. Logeart et Orblin, les dévoués 
attachés de ce riche musée. L'association des idées m'amena à me 
demander ce qu'étaient ces hommes dont j'avais sous les yeux l'in- 
téressante industrie, et je ne fus pas peu surpris de constater qu'au- 
cune étude n'en avait été faite. Je trouvai, à la vérité, dans la revue 
(( r Anthropologie », la première partie d'un travail en cours de 
publication de M. Hamy sur les « Premiers Gaulois », mais dont 
les conclusions seront, je le crains, faussées, de ce fait que le 
savant professeur n'a pas distingué les sépultures hallstattiennes 
des sépultures marniennes qu'il a étudiées en Bourgogne. Si Ton 
peut soutenir, en effet, que les hommes de ces deux époques étaient 
si rapprochés dans le temps qu'aucune modification dans leurs 
caractères physiques ne serait admissible dans le cas où ils dérive- 
raient les uns des autres, il n'en est pas moins vrai, ces deux 
civilisations étant si différentes, que les hommes auxquels elles se 
rapportent n'avaient probablement pas la même origine. 

La civilisation d'Hallstatt se relie à l'Orient, tandis que la 
civilisation de la Marne est bien plutôt apparentée avec le Nord. 
Les hommes de ces deux époques paraissent donc avoir été étran- 
gers les uns aux autres, et, n'y eût-il qu'un doute, on ne saurait 
les confondre. 

Je me suis alors proposé de rechercher directement ce qu'étaient 
ces ancêtres marniens, et ce sont les résultats de cette étude que 
je publie ici. 

C'est devenu un lieu commun de déplorer la perte des ossements 
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que Ton retire chaque jour encore de nos innombrables sépultures 
préhistoriques. Les Gaulois marniens n'ont pas échappé à Tindif- 
férence générale, si bien que lorsque j'ai v6ulu les étudier, les 
documents ont failli me manquer. Je profite donc de l'occasion 
pour réclamer à nouveau la conservation de tous les ossements 
d'une sépulture, et aussi pour appeler l'attention sur une pratique 
vicieuse qui ne manquerait pas d'avoir, pour les chercheurs de 
l'avenir, de regrettables conséquences. J'ai trouvé un certain 
nombre de crânes peut-être gaulois, mais que je n'ai pas utilisés, 
le donateur n'ayant accompagné son envoi d'aucun renseignement. 
Le crâne figure au catalogue de la collection avec une série de 
points d'interrogation, si bien qu'il devient impossible d'en faire 
état. En outre, crâne gaulois, cela ne veut rien dire. A quelle 
époque remonte-t-il ? Hallstatt ou la Marne ? Sur un même empla- 
cement, il y a souvent des sépultures superposées qui vont du néoli- 
thique à Tépoque romaine. Le fait est bien connu dans nos pro- 
vinces de l'Est où beaucoup de tumulus de l'époque hallstattienne 
présentent une couronne de sépultures marniennes et ont, comme 
substratum, des sépultures bien plus anciennes. Si l'on ne fait pas 
le départ de toutes ces civilisations, les résultats d'une longue étude 
seront nécessairement faussés. 

J'ai donc cherché à me mettre à l'abri de ces différentes causes 
d'erreur, et c'est ainsi qu'opérant sur un nombre de crânes peut- 
être réduit, mais pourtant suffisant, je suis arrivé aux résultats que 
je vais développer. 

Provenance des crânes. — Crânes I-VIII. Appartiennent à l'École 
d'Anthropologie que je suis heureux de remercier ici de l'autorisa- 
tion qu'elle m'a donnée de les étudier, ainsi que différents autres 
ossements utilisés dans ce travail. 

Ces crânes proviennent des fouilles de M. Fourdrignier dans les 
cimetières gaulois de Jonchery-sur-Suippes (Marne). 

Crâne IX. Appartient au musée de Reims ; et je saisis de même 
l'occasion de remercier M. Jadard, le distingué conservateur de ce 
musée de m'en avoir si obligeamment facilité l'étude. Ce crâne 
provient d'un cimetière gaulois de Prosnes (Marne). 

Crâne X. Provient- de la collection de M. le D** Guelliot, de 
Reims, qui me l'a très aimablement offert. Cimetière gaulois de 
Bergères-les- Vertus (Marne). 

Crâne XI. Appartient à l'École d'Anthropologie. Provient du 
cimetière gaulois de Cernay-au-Charme (Marne). Don Bosteaux- Paris. 

Crânes XII-XIIl. Appartiennent à l'Ecole d'Anthropologie. Pro- 
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viennent du cimetière gaulois des Bouverets de Beine (Marne). Don 
Bosteaux-Paris. 

Crâne XIV. Appartient au musée de Reims. Cimetière gaulois de 
Junivilie (Ardennes). 

Crânes XV, XVI, XVII. Appartiennent à TÉcoie d'Anthropo- 
logie. Proviennent des sépultures gauloises de Chassemy (Aisne). 
Don F. Moreau. 

Crâne XVIII. Appartient à TÉcole d'Anthropologie. Cimetière 
gaulois deTAisne. Don F. Moreau. 

Crânes XIX, XX, XXI, XXII. Appartiennent à la Société d'An- 
thropologie. Sépulture marnienne de Bussy-le-Château (Marne). 

De ces crânes étudiés par moi, je puis rapprocher des crânes qui 
appartiennent au Laboratoire d'Anthropologie. Ce sont 25 crânes 
gaulois provenant aussi de différents cimetières gaulois de la Marne 
(Lacroix en Champagne, Jonchery-sur-Suippes,Suippes, Vauderon- 
court, Damery), et qui ont été cédés au Laboratoire d'Anthropo- 
logie par le musée de Saint-Germain en 1873. Je me suis aperçu, 
en les étudiant, que Broca les avait mesurés. Grâce à l'obligeance 
de M. Manoùvrier, directeur du Laboratoire d'Anthropologie à 
l'École des Hautes-Etudes, j'ai pu retrouver dans les registres de 
Broca, les mensurations qu'il avait pratiquées sur ces crânes. Il 
m'a donc paru inutile de les reprendre, et intéressant de les rappro- 
cher des miennes. C'est donc en somme sur 47 crânes que porte 
cette étude, nombre largement suffisant pour avoir une idée d'en- 
semble de la physionomie de nos ancêtres gaulois. 

CRANIOGRAPHIE ET CRANIOMÉTRIE. 

Tous ces crânes appartiennent à des sujets des deux sexes, mais 
surtout à des hommes, jeunes ou vieux. Je ne leur ai pas trouvé de 
caractères particuliers, sauf pourtant un développement parfois 
assez considérable de l'occipital, et des surfaces d'insertions mus- 
culaires extrêmement prononcées. Ainsi que nous le verrons, la 
musculature de ces hommes devait être puissante, et leur travail 
musculaire intense. 

Le poids de certains crânes était fort élevé, en rapport bien plu- 
tôt avec l'épaisseur des os qu'avec leur développement. Les sinus 
frontaux sont, en général, fort étendus. Deux crânes de Bussy-le- 
Château sont métopiques : les autres ne m'ont pas paru présenter 
des particularités bien importantes à signaler. 

Il n'y a pas de prognathisme sous-nasal appréciable, fait qui avait 
été déjà d'ailleurs mentionné par M. Topinard. 
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Voici maintenant les moyennes obtenues par Broca sur tes 
25 Gaulois du Laboratoire. Il sera intéressant de les comparer aux 
précédentes mensurations, et la série étudiée prendra ainsi plus 
d'importance. 



Sexe.. 



Antéropostérieur maximum. . . 

Transverse maximum 

Vertical (basilo-bregmatique) . 

Nasobasilaire 

iFrontal minimum 

Frontal maximum 

Bi-auriculaire 

r.. •* 1 \ longueur 

lruu..cc.p.lal| ,^^|^^^ 

/Frontale sous-cérébrale 

I FYon La k cérébrale 

ISa^ittak... 

liJrçipiLnle cérébrale 

)OccïpitaU; cérébelleuse 

jCérébraif totale 

ITrùusvei^iile sus-auriculaire . . 
f Transverse totale 



llnr 



. , \ antérieure. 
'■'"""•''= totale.. .. 



Largeur bi-orbitaire extérieure. 

Largeur intérieure orbitaire 

Largeur bizygomatique 

Longueur ophryo-alvéolaire 

Longueur naso-alvéolaire 

Hauteur nasale 

Largeur nasale 

Hauteur orbitaire 

Largeur orbitaire 

longueur 

largeur 

Céphalique 

Vertical 

iFrontal 

jOrbitairc 

Nasal 

\ Facial 



Voûte palatine 



H 

184 
145 
137 

106 

124 

121 

34 

30 

20 

112 

132 

68 

50 

312 

314 

444 

249 

531 

106 

132 

8« 

69 

50 

23 

32 

38 

48 

36 

78.88 

74.46 

()9.07 

S5.73 

i6.34 

66.37 



F 

178 
138 
130 

94 

168 

117 

35 

30 

18 
111 
123 
73 
44 
306 
296 
426 
233 
510 

101 

126 

84 

67 

48 

22 

32 

36 

46 

35 

77.88 

72.88 

67.87 

90.04 

45.31 

66.89 







tous 


Max. 


182 


192 


143 


157 


135 


144 


98 


108 


122 


136 


120 


132 


35 


37 


30 


34 


20 


25 


m 


121 


129 


151 


69 


84 


48 


58 


310 


333 


309 


340 


443 


487 


244 


266 


525 


554 


105 


117 


130 


139 


87 


95 


68 


77 


49 


55 


22 


28 


32 


25 


37 


41 


47 


54 


35 


36 


78.59 


87.64 


73.91 


78.26 


68.73 


73.97 


87.06 


100 


46.02 


59.57 


66.53 


73.33 



Min. 
167 
133 
128 

89 

112 

108 

32 

28 

15 

105 

114 

55 

41 

288 

274 

410 

220 

483 

95 

120 

77 

63 

45 

20 

28 

34 

41 

35 

70.37 

68.78 

63.57 

75 

36.36 

60.87 



Essayons maintenant de traduire tous ces chifTres en langage 
courant, pour ceux qui ne sont pas très familiarisés avec les études 
un peu spéciales d'anthropologie. 

Pour apprécier la forme générale de la face supérieure du crâne, 
nous avons deux indices : 

1" L'indice céphalique qui nous permet de déterminer le degré 
d'allongement de Tovale crânien par rapport à sa largeur ou d'ap- 
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précier, en d'autres termes, le rapport du diamètre transversal au 
diamètre longitudinal. 

2" L'indice frontal qui nous fait connaître la largeur relative de 
la partie antérieure et de la partie postérieure de ce même ovale 
crânien. 

Comment se répartissent ces deux indices chez nos sujets? 

Indice cép ha, lique . Indice frontal . 

Dolichocéphales i Microsèmes 4 

Sous-Dolichocéphales 10 Mésosèmes 10 

Mésaticéphales , 4 Mégasèmes 8 

' Sous-Brachycéphales 2 Minimum 64, 28 

Bracbycéphales 2 Maximum 73, 53 

Indice céphalique. L'indice céphalique moyen 77,79 (à comparer 
javec Tindice trouvé par Broca =78.59) classe la série parmi les 
mésaticéphales. Il importe toutefois de remarquer que cet indice 
s'élève du fait de quelques unités brachycéphales, et que les 2/3 des 
sujets (masculins) sont dolichocéphales ou sous-dolichocéphales. 

Les éléments bràchycéphales montrent que la race était mélan- 
gée, mais son fond était la sous-dolichocéphalie. Ce n'est qu'en 
établissant une moyenne qu'on obtient un indice de mésaticé- 
phalie : or, dans la série, 4 sujets seulement sont mésaticéphales. 
Il importait donc de les sérier comme il a été fait plus haut, et 
l'on peut ainsi se représenter les caractères des sujets examinés. 

Indice frontal. La moyenne obtenue 68.34 (à comparer avec 
l'indice trouvé par Broca 68.73) fait rentrer tous les sujets examinés 
dans la catégorie des indices moyens. Le front se présentait un 
peu comme celui des Parisiens de nos jours dont l'indice frontal 
est de 68. 

La forme générale de la face supérieure du crâne étant ainsi 
fixée, les indices suivants nous permettront de compléter les don- 
nées que nous possédons ^ur ces Gaulois marniens. 

Indice vertical. L'indice 75.83 (un peu plus élevé que celui 
trouvé par Broca, 73.91) nous montre que le crâne était moyen- 
nement élevé, comme l'ont les Auvergnats, par exemple (73.7). 
Il Tétait beaucoup plus que chez les Parisiens de nos jours qui ne 
dépassent pas 71.8. 

Indice facial* En ce qui concerné la face, nous trouvons, comme 
Broca, un indice de mésosémie, 68.81, un peu plus élevé, toute- 
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fois, que celui qu'avait trouvé Broca, 66.53. Cet indice diffère 
quelque peu de celui des Parisiens actuels 65.9 ; la largeur de la 
face, 130.3 se rapprochant pourtant beaucoup de la leur, 132"*'". 

Indice orbiiaire. L'orbite est, elle aussi, moyenne avec un indice 
de 83 (87,06 chez les 25 Gaulois de Broca). 

Indice nasal. Nous trouvons un indice de mésorhinie (48,72) 
alors que Broca n'avait trouvé qu'un indice de leptorhînie (46,02). 
C'est là aussi Tindice moyen que nous avions trouvé, tout d'abord, 
lorsqu'une suite dUndices élevés est venue grossir la moyenne. Ces 
indices élevés de 57, de 59 même, trouvés par Broca et par nous- 
même sont intéressants à noter. Il est très probable, en effet, que 
les Mérovingiens dont Tindice nasal était assez élevé (49) puisque, 
à peu près les seuls de la race caucasique, ils étaient mésorhiniens, 
dérivaient de races mélangées, et Ton peut se demander s'ils ne 
comptaient pas au nombre de leurs éléments constituants de ces 
Gaulois marniens chez lesquels nous trouvons des indices plus 
élevés qu'ailleurs. 

La grande variété de ces indices allant de 36. 3 à 59.5 est, en 
outre, intéressante à signaler, et témoigne telle aussi d'un mélange 
profond de cette population. 

Ce qui frappe, en somme, ce sont ces caractères moyens des 
divers indices, mais avec des écarts de chiffres assez étendus. 

Si nous rapprochons maintenant tous les sujets examinés par 
Broca et par nous-même, nous obtenons, pour une série d'une 
cinquantaine d'individus, les indices suivants. 

Indice céphalique 78.19 (mésaticéphalie). 

Indice frontal 68.53 (mésosémie). 

Indice vertical 74.87 (mésosémie). 

Indice facial 67.67 (mésosémie). 

Indice orbitaii*e 85 (mésosémie). 

Indice nasal 47.37 (leptorhinie). 

Il est intéressant de montrer combien ces mensurations s'écartent 
de celles que nous trouvons dans le même pays, à une autre époque, 
et combien ces hommes de Tâge du fer, vivant de 300 à 400 ans 
avant notre ère, différaient de ceux qui occupaient notre sol au début 
de Tàge du bronze, par exemple. 

Nous voyons, tout d'abord, reparaître un type de sous-dolicho- 
céphalie, alors qu'au début du bronze des brachycéphales occu- 
paient notre pays. 
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La hauteur du cràne a notablement augmenté. La face est sensible- 
ment restée la même : peut-être sa longueur (ophryo-alvéolaire), 
a-t-elle un peu augmenté, de sorte que Tindice facial est un peu 
plus élevé. 

Les modifications du côté de Torbite et du nez sont bien plus 
importantes. L'indice orbitaire qui était faible, à la (in des temps 
néolithiques, n'a cessé d'augmenter. L'ouverture de Torbi te, au lieu 
de s'allonger transversalement, tend donc à s'arrondir. On a noté, 
avec raison, que l'élévation de l'indice orbitaire a coïncidé avec 
la pénétration sur notre sol d'éléments brachycéphales. 

Comme Tindice orbitaire, l'indice nasal tend à s'élever. Le 
nez reste encore mince, long et étroit, mais il tend à s'élai^ir et 
Tindice de leptorhinie est aux contins de la mésorhinie. Nous 
avons insisté sur l'intérêt que présentait l'indice élevé de certains 
di nos Gaulois, cet accroissement pouvant peut-être permettre d'ex- 
pliquer le fort indice des populations mérovingiennes. 

Toutes ces modifications profondes se trouvent encore associées k 
un allongement de la taille, ainsi que nous allons le voir. 



OSTÉOMÉTRIE ET DÉTERMINAinON DE LA TAILLE 

Le nombre d'os longs mesurés est suffisant pour que Ton puisse 
se faire une idée assez exacte de la taille de ces Gaulois marniens. 
Le procédé employé a été celui de M. Manouvrier *. 

Jonchery sur Suipites, — Sexe masculin. 

2 fémurs. Longueur nioy. 473 Taille nioy. sur le vivant 1"", 090 

2 tibias _ ' 376 * — 1"», 060 
Moyenne delà taille 1"»,080. 

1 squelette entier. — Sexe masculin. 

2 fémurs. Longueur moy. 413 Taillemoy. sur le vivant 1"» 582 
2 tibias — ' 348 — 1« 6t2 
2 humérus — 311 — 1«605 
2 cubitus — 240 1°» 582 

Moyenne de la taille I °* *il»5 

Chassemy. — Sexe masculin. 

2 fémurs. Longueur moy. 437 Taillemoy. surle vivant I ™ 630 

1 tibia — ' 35:i — * I « 624 

Moyenne de la taille 1 "* 627 

(^ernay-au-Charme, — Sexe féminin. 
2 tibias. Longueur moy. 330 Taillemoy. sur le vivant 1 ™ 5.*>0 

1. Mémoires de la Soc. dWnthrop., 2« série, t. 4, p. 347. 
Im Revue Préhislorufiie. 2 
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Beine, — Sexe masculin. 

2 libres. Longueur mov. 401 

1 tibia — ' :ni — 

1 humérus — H31 — 

Moyenne de la taille 1 " 682 

Gaulois de la Marne. — 2 sexes. 
1 humérus (h; longueur 331 
1 humérus (f) — 290 

Caranda. — Sexe masculin. 
3; fémurs. Lonfçueur moy. 425 
1 humérus -— 311 — 

Moyenne générale de la taille 



Taille moy. sur le vivant 



faille moy. sur le vivant 



Taille moy. sur le vivant 



1 »690 
1 « 677 
1"»679 



1 '»679 
1 "»543 

1 ^ 633 
1 n» 625 



1 «» 629 



..,,..,, S masculines 1 ™ 6î)0 

Moyenne ffenorale des tailles t p. - • ^ \i m-/.. 

" ^ f féminines (sur 2 cas) 1 ™;)40 

Tailles extrêmes chez l'homme 1™ 582 k 1 ™696 

Cette taille moyenne de 1'" 6»'> pour les hommes n'a rien <rextra- 
ordinaire, et chez les populations venant du nord de l'Europe nous 
sommes habitués à des tailles supérieures. Les Gaulois marniens 
étaient donc de taille ordinaire. Ce n'est pas 15 Tune des moindres 
surprises que me réservait la présente étude, si bien que, comme il 
n'est pas admissible que la taille se soit sensiblement relevée en 
trois cents ans, je ne crois plus guère à la haute taille des Gaulois 
de César. Si réellement il les a vus si grands, c'est qu'une sélection 
était faite parmi eux. Ce sont là des recherches intéressantes à entre- 
prendre. Il serait curieux que les Gaulois du temps de la conquête 
n'aient pas commis cette hérésie des temps actuels : la nation 
armée. 
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Parmi ces ossements, les uns se font remarquer par leur gracilité, 
les autres, et c'est le plus fçrand nombre, parleur volume et la puis- 
sance des attaches musculaires. Certains m'ont passé par les mains 
qui démontrent une musculature vraiment étonnante. Les aspérités 
et les profondes gouttières osseuses, le développement de la ligne 
âpre du fémur, et celle du V deltoïdien sur Thumérus, les cannelures 
du péroné, et d'une façon générale, les saillies des lignes d'insertions 
musculaires témoignent de la puissance de ce système musculaire 
chez les individus arrivés à l'âge mûr principalement. La force de 
tels sujets qui entraînaient ainsi leurs muscles d'une façon cons- 
tante, devait être considérable. 

C'est ici le lieu d'examiner certaines déformations qui sont 
imprimées au système osseux par le fonctionnement musculaire 
même, dans des conditions données. Je veux parler de la platycné- 
mie et de la platymèrie. 

Le tibia platycnémique est, on le sait, ce tibia aplati transversa- 
lement et qui prend ainsi la forme dite en lame de sabre. Le fémur 
platymère est aplati d avant en arrière dans sa partie supérieure 
où s'insère le triceps fémoral. Ayant eu à m'occuper ici même de 
la platycnémie et de la platymèrie dans une étude sur les popula- 
tions néolithiques du Sud-Est de la France, je renvoie à ce que 
j'en ai dit* et je rappelle les deux importants mémoires que 
M. Manouvrier a consacrés à ces états physiologiques '^. 

Quelques données sont cependant à rappeler qui trouveront ici 
leur application. La platycnémie qui résulte d'un fonctionnement 
exagéré du muscle tibial postérieur est, en général, liée à la platy- 
mèrie qui résulte du même hyperfonctionnement du triceps de la 



1. Bévue préhisl., 1906, p. 22. 

2. Mém.Soc, Anthr,, 1888, p. 



469 et Congrès dWnthrop. el dai^chéol. 
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cuisse. Ce sont là des états connexes qui ressortisseut à une 
même cause, et M. Manouvrier a parfaitement insisté sur ce 
point. En outre, ces deux états se rencontrent surtout dans les 
races les plus anciennes, en raison de la nécessité où elles se trou- 
vaient de demander, pour la course en terrain accidenté, par 
exemple, un effort exajçéré k leurs muscles des membres infé- 
rieurs d'où le retentissement sur le fémur et sur le tibia aux 
points d'insertion musculaire, et l'élargissement de ces os. Ces 
états diminuent de fréquence k mesure que progresse la civilisa- 
tion, si bien qu'ils deviennent rares dans nos races actuelles. De 
fait, cette platycnémie et cette platymèrie que j'avais trouvées 
communes et prononcées chez les Néolithiques du sud-est de la 
France que j'étudiais, sont beaucoup plus rares chez les Gaulois 
dont il est ici que stion . Si je puis même citer quelques faits de 
plactynémie, je ne trouve que deuxfaits de platymèrie. Je rappelle, 
pour Tintelligence de ces faits, que M. Manouvrier considère qu'il y 
a platycnémie prononcée lorsque l'indice descend au-dessous de 55 ; 
que la platycnémie est peu sensible de 63 à 69 et que le tibia peut 
être considéré comme triangulaire à partir de Tindice 70. En ce qui 
concerne la platymèrie, elle est très caractérisée entre les indices 
75 et 65 et très forte au-dessous de 65. Cela étant, nous ne trou- 
vons guère chez nos Gaulois qu'une platycnémie légère et qui ne 
s'accompagne même pas de platymèrie. Dans un cas pourtant, et 
cette constatation est intéressante parce qu'elle vient confirmer les 
idées de M. Manouvrier sur la relation qui existe entre la platyc- 
némie et la platymèrie, nous trouvons une platycnémie assez pro- 
noncée (sépulture de Beine, 61 . 5) coïncidant avec une platy- 
mèrie également assez accusée, 66. 6. Il s'agit d'un même individu 
(autant du moins qu'on en peut juger) chez lequel les indices 
varient, d'ailleurs, un peu suivant que l'on examine les os du côté 
droit et ceux du côté gauche, fait qui, à tout prendre, n'a rien 
d'impossible. 

PATHOLOGIE 

Plusieurs des ossements que j'ai examinés étaient pathologiques. 
Un maxillaire inférieur du musée de Reims, et un fémur apparte- 
nant à l'Ecole d'Anthropologie et provenant de la Butte des Croix, 
tumulus de Limé (Aisne), ont été fracturés. Ces deux os ne donne- 
raient, à vrai dire, qu'une piètre idée de la chirurgie gauloise, si Ton 
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ne songeait que les fractures du maxillaire inférieur et du fémur 
comptent parmi les plus difficiles à maintenir réduites, et parmi 
celles aussi qui sont le plus souvent suivies de consolidation vicieuse. 
Sur les deux os en question le chevauchement des fragments est 
énorme ; le cal est volumineux : il en résultait forcément une diffor- 
mité chez le sujet porteur de la fracture du maxillaire, et un rac- 
courcissement considérable du membre chez celui qui avait été 
atteint de la fracture du fémur. 

Le crâne de Juniville (au musée de Reims) présente des lésions 
intéressantes. Sur toute la partie gauche du frontal ^se voient des 
irrégularités, saillies et dépressions, provenant d'un foyer ancien de 
suppuration, c'est-à-dire d'ostéite. La lésion empiète légèrement 
sur le pariétal gauche. En deux points, il y a eu nécrose de l'os 
et perforation crânienne. La première perforation, de deux centi- 
mètres de longueur sur un centimètre de largeur, se trouve en 
avant et à gauche du bregma : la deuxième, un peu moins grande, 
se trouve sur le pariétal, un peu en arrière de la suture coronale. 
Ces lésions sont consécutives à une plaie profonde qui a longtemps 
suppuré : il s'agit d'une lésion d'origine externe due certainement 
à un traumatisme qui a arraché une assez large surface du cuir 
chevelu, d'où plaie profonde et suppuration. 

Une lésion semblable se voit sur un crâne gaulois de Dam- 
pi erre-au-Temple (Musée Broca, n** 3) qui reconnaît évidemment une 
même origine mais, dans ce dernier cas, il n'y a pas eu perforation 

Sur un crâne de Suippes (au Laboratoire d'Anthropologie) se 
voit, à la région frontale, une dépression que le D' Le Baron, dans 
sa thèse de doctorat en médecine, a décrite comme étant la consé- 
quence d'un coup sur le vivant. Il m'a paru qu'il s'agissait là d'une 
blessure post mortem probablement consécutive à un coup de 
pioche. 

Un crâne de Beine, de la collection Coyon (au musée de Reims) 
présente sur le maxillaire supérieur, au-devant de la canine droite 
et des deux prémolaires du côté gauche une saillie osseuse, très 
probablement liée à une ostéo-périostite d'origine dentaire. La 
lésion est ici peu prononcée, mais il importait de la signaler parce 
qu'on la retrouve, fort développée cette fois, et devenue une véritable 
exostose, sur un crâne marnien (au Laboratoire d'Anthropologie) 
au niveau du maxillaire supérieur, et sur un maxillaire inférieur de 
la même collection. Sur le premier de ces deux derniers crânes, on voit 
trois petites exostoses du volume d'une lentille au-devant de la 
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canine adroite, et de la canine et de la deuxième molaire à gauche. 
Cette dent paraît saine, mais les deux canines ont disparu, et il 
semble bien que ce soit à une périostite dentaire avec pyorrhée qu'il 
faille rattacher ces exostoses. Sur le maxillaire inférieur qui cons- 
titue la deuxième de ces pièces, et qui n'appartient pas au même 
sujet, on voit, à la partie interne de la troisième molaire gauche, deux 
exostoses de même nature. Il est curieux de voir dans une série 
aussi faible, en somme, trois exemples d'une affection peu commune : 
il y a là certainement autre chose qu'une coïncidence, mais il est 
difficile de donner Texplication de ce fait. 

La dentition de ces Gaulois est belle, en général : les dents sont 
saines et régulières et ne sont pas tombées, même chez des sujets 
avancés en âge. Ce n'est pas cependant qu'on n'y observe la carie, et 
chez un sujet de Bussy-le-Château, entre autres, on voit trois dents 
cariées, deux autres qui étaient tombées longtemps avant la mort 
ayant été vraisemblablement atteintes de la même altération. 

Sur un maxillaire inférieur de Bussy-le-ChiUeau, on voit au-devant 
de la deuxième prémolaire gauche une cavité ouverte à l'extérieur 
et qui n'est autre qu'un de ces kystes périostiques décrits par Magitot. 
Nous en connaissons un certain nombre chez les Préhistoriques. 

Sur un crâne gaulois du camp de Châlons, on trouve à la partie 
gauche du maxillaire supérieur une cavité semblable que le D** Le 
Baron, dans sa thèse, a décrite, avec raison, me semble-t-il, comme 
étant aussi un kyste de Magitot. Il s'ouvrait par deux perforations 
irréguhères, à la fois au-devant du maxillaire et de la voûte pala- 
tine. Il s'agissait là d'une lésion sérieuse puisqu'elle a déter- 
miné une double carie du maxillaire. 

Il est intéressant de relever des altérations aussi nombreuses 
dans une série, en somme assez réduite. 
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LE MOUVEMENT PRÉHISTORIQUE EN EUROPE 
EN 1906 * 

Le courant qui entraîne les esprits cultivés vers la Préhistoire 
s est ^néralisé, et Ton peut même dire qu'il s'est répandu sur le 
monde entier. Nous avons donc pensé qu il serait intéressant pour 
nos lecteurs de connaître Tétat de la science préhistorique en Europe, 
et d'avoir une indication qui pourra leur être utile des priocipaux 
travaux publiés à l'étranger en 1906*. 

Allemagne.- -Au point de vue de l'étude réellement scientifique, 
la Préhistoire est en Allemagne un peu négligée, et elle ne jouit 
pas encore du prestige que les Allemands savent reconnaître aux 
autres branches de la science. Les collectionneurs sont pourtant 
nombreux, et des collections préhistoriques d'une réelle importance 
se trouvent dans un grand nombre de villes de l'Empire. 

La palethnologie est cependant officiellement enseignée à Berlin 
par le prof. Kossima. Cette chaire d'archéologie préhistorique est, 
d'ailleurs, la seule, et si Ton trouve dans d'autres villes un ensei- 
gnement de la Préhistoire, comme h Gottingen, par exemple, celui 
du prof. Max Verworn, il est entièrement privé. On peut citer 
pourtant plusieurs professeurs d'archéologie classique qui s'oc- 
cupent de Préhistoire. 

Aucune société ne s'occupe spécialement de Préhistoire, mais à 
la société d'Anthropologie de Berlin, comme à celles de Munich, 

1 . Ce n'est que justice d'offrir ici nos remerciements à nos correspondants 
pour les renseignements qu'ils nous ont donnés : MM. Max Verworn (Gottingen). 
Newton (Londres). Otto Herman (Budapest), Rutot (Bruxelles), Fortes (Porto), 
Pigorini (Rome), Sarrauw (Copenhague), Schetelig (Bergen), Schenk (Lausanne) 
etc. 

2. L'abondance des matières nous oblige à renvoyer h la fin du numéro la 
publication de ce bulletin bibliographique international. 
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de Cologne, de Gottingen, et dans plusieurs sociétés scientifiques 
locales, la palethnologie a sa place. C'est, par suite, dans les bul- 
letins de ces sociétés que sont publiés les travaux d'archéologie pré- 
historique, et il n'existe aucune Revue spéciale. On trouve aussr 
des articles d'archéologie préhistorique et des relations de fouilles 
dans les publications des sociétés locales d'histoire et d'archéo- 
logie. 

Les principales revues allemandes qui s'occupent de Préhistoire 
sont : 

Zeitschrift fur Ethnologie. — Archiv fur Anthropologie. — 
Centralhlatt fur Anthropologie, — Correipondenzhlàit des Deutscher 
Anthropologisches Gesellschaft. ^ — Beitràge zur Anthropologie und 
Urgeschichte Bayerns, — Jahreshefie der Gesellschaft fiir 
Anthropologie der Oberlausitz. 

En 1906, s est tenu à Gorlitz, du 5 au 10 août, le 37** congrès 
allemand d'anthropologie. 

ÂNGLETERKE. — Sauf Huprès de quelques personnalités bien con- 
nues, la Préhistoire n'a pas jusqu'ici, semble-t-il, rencontré en 
Angleterre l'accueil que lui ont fait les autres pays. Ce n'est pas 
qu'on ne s'intéresse aux vestiges du passé, mais leur étude y est 
moins suivie que sur le continent. Reconnaissant, toutefois, leur 
importance, l'Université d'Oxford vient d'inscrire, cette année 
même, la Préhistoire dans son enseignement de l'archéologie, comme 
l'avaient fait, d'ailleurs, depuis deux ou trois ans les universités de 
Cambridge et de Londres. Comme consécration des études, un 
diplôme d'Anthropologie a été institué à Oxford. Il n'existe en 
Angleterre ni société ni revue s'occupant spécialement de palethno- 
logie, mais les sociétés suivantes s'y intéressent. 

British Association for the advancément of science. 

Anthropological Institute of Great Britain and Ireland. 

Royal archœological Institute of Great Britain and Ireland. 

Society of Antiquariès of London. 

The Victoria Institute or Philosophical Society of Great Bri- 
tain. 

Ces sociétés scientifiques ont leurs publications. VAnthropo- 
logical Institute publie en outre, chaque mois, le Man fort appré- 
cié. Plusieurs sociétés locales s'occupent aussi, comme partout, des 
découvertes qui ont pu être faites dans leur région. 

Autriche-Hongrie. — Les renseignements qui nous avaient été 
annoncés sur l'Autriche ne nous sont pas encore parvenus. Nous 
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ne connaissons que la Société d'Anthropologie de Vienne qui 
publie les Mitleilungen der Anihropologischen Gesellschaft. 

Ho?(6RiE.' — Le goût de la Préhistoire s*est depuis quelques 
années étendu à la Hongrie. Aux chaires d'archéologie du 
prof. Hampel à Budapest et du prof. Béla de Posta à Kolozwar est 
rattachée la Préhistoire. 

Une société rattachée au Musée national hongrois de Budapest 
centralise les travaux d'archéologie et dé préhistoire et publie un 
bulletin [Archeologiai es ostortenelmi ertesito). De même, les nom- 
breux musées de la Hongrie, placés sous la direction du Conseil 
national des bibliothèques et musées et recevant des subsides de 
l'Etat, publient des rapports annuels en langue hongroise. Dans les 
universités de Budapest et de Kolozvar existent aussi des chaires 
de paléontologie et des collections considérables. Nous aurons à 
signaler une innovation qui mériterait d'être imitée chez nous. 
Une petite brochure de 140 pages, avec de nombreuses et bonnes 
figures, a été consacrée par M. Kalman Darnayk T histoire primi- 
tive de la Hongrie. Elle est destinée aux écoles et au public 
lettré. Un tel manuel ne peut que rendre de véritables services. 

On sait combien est riche l'époque du bronze en Hongrie. Le 
prof. Hampel a publié une importante étude sur cette phase de la 
Préhistoire, et son œuvre vient de paraître en allemand en plu- 
sieurs volumes. 

L'Institut royal de géologie prépare un travail sur le diluvium 
de Miskolcz, déjà connu par les trouvailles chelléennes qu'on y 
avait faites, et par le solutréen que vient d'y étudier M. Otto 
Herman. 

Belgique et Hollande. — La Belgique a pris sa part au mouve- 
ment de curiosité qu'ont suscité les trouvailles préhistoriques de 
ces dernières années. Cette curiosité implique-t-elle une étude 
raisonnée et des recherches réellement scientifiques ? C'est une 
autre affaire ; mais comme il est des pays, non même fort éloignés 
delà Belgique, où les choses ne vont pas autrement, on aurait mau- 
vaise grâce à lui reprocher de n'être pas à la tête des autres nations. 
Et cela d'autant plus qu'il se dessine en Belgique un mouvement 
dont- les conséquences peuvent être considérables pour la Préhis- 
toire, et qui pourrait servir d'exemple. 11 n'y a en Belgique ni en- 
seignement officiel, ni société, ni revue spéciale de palethnologie, 
seule la Société d'anthropologie de Bruxelles s'occupant de Pré- 
histoire. Mais l'enseignement privé est entré en ligne et a déjà 
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donné des résultats qu'il importe de faire connaître. Un grand 
nombre d'universités populaires ont - soUî^té le concours tie 
M. Engerrand pour leurscours du soir qui ol>tiennent un véritable 
succès, et c'est devant des auditoires de 400 à 500 personnes, 
venues parfois de fort loin, que la Préhistoire est enseignée. Une 
excellente leçon de choses est aussi donné pvt les explications très 
détaillées que M.. Rutot a fait imprimer au-dessous des pièces 
importantes du Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles. C'est 
la un exemple dont feraient bien de s'inspirer certains de nos con- 
servateurs qui s'imaginent que tout est pour te mieux lorsqu'ils ont 
présenté au public dans un ordre impeccable les « belles pièces .» 
de leur musée. 

Au même musée d'histoire naturelle sont oi^^aotisées, par le con- 
servateur M. Rutot, des causeries sur la Préhistoire devant des 
groupes d'auditeurs qui les lui demandent. Ces auditeurs sont dés 
élèves des écoles normales d'instituteurs, des auditeurs des cours 
de l'Université populaire, des élèves des grandes écoles, ete. 
L'exemple est excellent, et la diffusion d'une Préhistoire vraiment 
scientifique en résultera forcément. 

Au musée des Arts décoratifs où la Préhistoire est aussi repré- 
sentée, ont lieu des cours payants fait par les conservateurs. 

En Hollande, la Préhistoire est à peine représentée, mais les 
recherches du prof. Dubois à Java, recherches couronnées par la 
trouvaille du Pithecanthropus, ont montré que la paléontologie y 
compte des adeptes auxquels manque seulement peut-être, un peu 
d'entraînement. La société néerlandaise d'anthropologie, la société 
frisonne d'histoire, d'archéologie et de linguistique (à Leeuwardepf) 
et la société zélandaise des sciences à Flessingue) s'occupent, à 
l'occasion, de Préhistoire, et pourraient lui donner une impulsion 
utile* 

Espagne. — Sousl'impulsion que lui ont donnée des savants étran- 
gers parmi lesquels il faut citer MM. Siret, Bonsor, Furgus, Breuil, 
Paris, Engel etc., l'Espagne se réveille, et nous allons assister à 
un mouvement semblable à celui qui s'est produit pourNumance. A 
la suite des découvertes des savants allemands MM. Schulten, de 
Gottingen, et Konen, de Bonn, dans cette dernière cité, le gouver- 
nement espagnol s'est ému, et a nommé un comité de savants natio- 
naux pour reprendre les fouilles. Ce comité a publié un premier 
résultat de ses travaux appelant l'attention sur les civilisations 
superposées de Numance, la première remontant à l'époque pré- 
historique, la deuxième étant ibérique et la troisième romaine. 
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Plusieurs revues espagnoles telles que Boletln de la Real Acade- 
mia de Buenas Leiras de Barcelona^ Revista de Archivas, Biblio- 
tecas y Museos ; Bolellnde la Real Academia de la Historia ; Revista 
de Estremadura, Boleiin de la sociedade caslellana de excursiones ; 
Revista de la Asociacién artistico-arqueologica Barcelonesa, etc. 
s'occupent, à l'occasion, de Préhistoire. 

La revue portugaise Portugalia a publié les intéressantes décou- 
vertes de M. Alcalde del Rio dans la province de Santander (grottes 
à peintures}. Dans le Bulletin Hispanique, de Bordeaux, M. E. 
Albertini a relaté les fouilles faites dans les enceintes « citanias » 
luso-ibériques. 

Parmi les fouilles intéressantes, citons celles de M. Bonsor à Car- 
mona où a été trouvée une civilisation du fer avec des preuves remar- 
quables de sacrifices humains funéraires ; les recherches du même 
palethnologue sur les tombes à coupole avec galerie, remontant à la 
transition du néolithique au bronze ; et enfin les recherches de 
M. Albertini à Alcudia sur cette curieuse céramique peinte considé- 
rée comme Tune des manifestations les plus originales de Tantique 
Ibérie. 

M. Ramou Melida a publié un volume sur a Las esculturas del 
Cerro de los Santos : cuestion de autenticidade » où il étudie aussi 
le trésor en or de Javea. 

France. — Bien avant les mémorables découvertes de Boucher 
de Perthes, la France s'intéressait à la Préhistoire, et Timpulsion 
que sut imprimer à ces études le savant abbevillois ne s'est jamais 
ralentie. Broca avait fort bien compris que, dans renseignement de 
rÉcole d'Anthropologie, il fallait réserver une place à la Préhistoire. 
Celle-ci y est enseignée, aujourd'hui encore, par M. le D"* Gapitan 
et M. A. de Mortillet. Bien qu'il n'y ait dans aucune Faculté> des 
sciences d'enseignement officiel de la palethnologie, cet ensei- 
gnement n'en est pas moins assuré par l'initiative privée. M. Gar- 
tailhac à Toulouse, M. Chantre à Lyon, ont fait k diverses reprises 
des cours de Préhistoire, comme M. Bourlon en fait aux institu- 
teurs d'Orléans et comme nous-même en avons fait k Paris, à 
l'Association philotechnique. Jusque dans ces dernières années, 
c'était à la Société d'Anthropologie de Paris que l'on s'occupait 
surtout de Préhistoire : G. de Mortillet avait su y amener tous 
ceux qui désiraient s'instruire. Mais, à notre époque, où s'impose 
la division du travail, il était facile de remarquer que beaucoup de 
préhistoriens trouvaient trop vaste le champ d'études de la Société 



Digitized by 



Google 



28 REVUE GÉNÉRALE 

d'Anthropologie. C'est alors que je pensai à fonder une société 
s'oeeupant exclusivement de Préhistoire : de cette idée est née la 
Société préhistorique de France dont l'histoire ne pourra être écrite 
que plus tard, et par une autre plume que la mienne. 

Comme on le verra par les notes que nous publions, c'est la seule 
société dp ce genre qui existe en Europe. 

Je pus me convaincre qu'il y avait place aussi pour une revue 
scientifique, et c'est ainsi que fut fondée la Revue préhistorique. En 
faire Téloge, c'est faire celui de nos collaborateurs : je les connais 
assez pour savoir qu'ils m'en voudraient d'insister. 

Ce n'est pas qu'avant cette Revue il n'en existât pas d'autres 
s'occupant de Préhistoire. Elles étaient nombreuses, au contraire, 
si bien que quelques esprits inquiets ont cru devoir nous le repro- 
cher. La preuve qu'ils ont tort, c'est que toutes ces revues trouvent 
des lecteurs : c'est donc qu'on leur reconnaît de l'intérêt.' 

Parmi les revues qui ^'occupent de Préhistoire, les unes s'en 
occupent exclusivement ; les autres s'occupent d'anthropologie en 
général et, par suite, d'anthropologie préhistorique. Ces der- 
nières qui sont les plus anciennes sont : 

Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris. 

Revue mensuelle de V Ecole d' Anthropologie, 

L'An thropologie^ 

Aux premières appartiennent V Homme préhistorique ; la Revue 
Préhistorique. 

La décentralisation, à laquelle on tend à revenir de nos jours, a 
fait naître dans deux de nos provinces, en Normandie et en Bour- 
gogne, une société ôt une revue s'occupant exclusivement de Pré- 
histoire. La Société normande d'études préhistoriques qui tient ses 
assises annuelles dans les différentes villes de la Normandie et 
publie un bulletin, et la Revue préhistorique illustrée de l'Est de la 
France ont prouvé qu'il n'y a pas qu'à Paris qu'on peut publier 
d'excellents travaux. 

A la Société d'anthropologie de Lyon ; à la section d'archéologie 
de l'Association française pour l'avancement des sciences; aux con- 
grès annuels des sociétés savantes de France, la Préhistoire a aussi 
sa place, de même que dans les publications de certaines sociétés 
locales. Ainsi se trouve démontrée la faveur dont la Préhistoire 
jouit en France : il est regrettable que certains la compromettent 
en en parlant parfois sans la bien connaître. 

Italie. — L'Italie a pris depuis longtemps une part importante au 
mouvement préhistorique. 
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L'archéologie préhistorique est ofliciellenieut enseignée à F Uni- 
versité de Rome parle prof. Pigorini, titulaire delà chaire de paleth- 
nologie . 

Aucune société ne s'occupe exclusivenneht de Préhistoire, mais k 
la société d'Anthropologie de Rome, comme à celle de Florence et 
à la « R. Academia dei Lincei», la palethnologie occupe une large 
place. Une seule publication périodique s'occupe exclusivement 
d'archéologie préhistorique, le « BuUettino di Paletnologia Ita- 
liana » dont on connaît la haute valeur, et qui en est à sa trente- 
deuxième année d'existence. On peut dire que la Revue du prof, 
de Pigorini a rendu à la science italienne les plus grands services 
et que tous les palethnologues italiens peuvent se réclamer de ce 
savant préhistorien. 

On peut voir aujourd'hui dans tous les musées une division des 
antiquités préhistoriques qui témoigne, à la fois, du nombre de ceux 
qu'intéresse la préhistoire et des progrès accomplis dans ces der- 
nières années. 

Portugal. — Le Portugal qui s'est acquis dès le début des études 
préhistoriques une réputation méritée, tient k honneur de rester à la 
tète du mouvement. Plusieurs périodiques nous renseignent sur les 
fouilles multiples et heureuses qui ont été faites récemment, et 
publient des travaux d'un réel intérêt. 

La florissante et très active société archéologique de Figueira da 
Foz dite société Santos Rocha du nom de son savant président 
M. Santos Rocha, publie un bulletin dans lequel se trouvent de 
nombreux travaux de palethnologie, et alimente le musée de Figueira 
da Foz. 

Parmi les Revues, Oarcheologo portwjuès publié par le savant direc- 
teur du musée d'ethnologie de Lisbonne, M. Leite de Vasconcellos 
et Portiigalia dont le distingué directeur M. Ricardo Severo a fait 
un organe de premier ordre, publient chaque année d'importants 
travaux préhistoriques sur les différentes phases de la Préhistoire 
en Portugal, et notamment sur l'âge du bronze. LaBevista de Gui- 
maraes a repris la publication des notes et des croquis archéolo- 
giques de feu Martins Sarmento. 

En dehors de ces publications périodiques, il faut signaler le 
Catalogue dans lequel M. Santos Rocha décrit d'une façon très 
détaillée les riches séries préhistoriques du musée de Figueira da 
Foz. 

Les actifs conservateurs des musées de Lisbonne, ont organisé 



Digitized by 



Google 



30 REVUE GÉNÉRALE 

des fouilles dont on doit d'autant plus les féliciter qu'il n'existe en 
Portugal aucune participation oflicielle à ces recherches préhisto- 
riques. 

L'âge du bronze a surtout fixé l'attention des palethnologues por- 
tugais et plusieurs nécropoles, permettant de reconnaître en Por- 
tugal un âge du cuivre, ont été explorées par MM. Santos Rocha et 
Pereira Jardim. 

Pays Scandinaves. — Les trois royaumes Scandinaves n'oublient pas 
les progrès qu'ils ont fait faire à la palethnologie à ses débuts, et 
l'activité scientifique ne s'y est pas ralentie depuis Je congrès de 
Stockholm qui fut fécond en résultats. 

Suède. — Exemple dont pourraient s'inspirer certaines nations, la 
Suède possède un double enseignement officiel de la palethnologie. 
A l'université de Stockholm, le prof. Montelius occupe la chaire 
de Préhistoire, et cette année même, vient d'être instituée k l'uni- 
versité d'Upsala une chaire semblable confiée au prof. Almgren. 11 
n'y a en Suède ni société ni revue s'occupant spécialement de Pré- 
histoire, mais la société des antiquités nationales de Stockholm lui 
fait une large place. Parmi les sociétés locales, mention spéciale 
doit être faite de celle de Gtiteborg, en ce qui concerne la Préhis- 
toire. 

Trois revues ont, cette année même, fusionné pour constituer 
un nouvel organe « Fornvannen » (l'ami du passé) qui a publié 
différents travaux de palethnologie, et notamment des recherches de 
M. Almgren sur l'âge de la pierre aux environs d'Upsala. 

La revue périodique des antiquités de la Suède ; le Recueil pour 
les antiquités et Thistoire de Gôteborg sont celles qui insèrent, 
d'habitude, les travaux des préhistoriens suédois. 

Norvège. — Gomme en Suède, la palethnologie est officiellement 
enseignée en Norvège. A Christiania, le prof. Gustafson, conserva- 
teur du musée des antiquités nationales, occupe la chaire d'archéo- 
logie préhistorique. 

La société pour la conservation des monuments norvégiens et 
la société des sciences à Christiania ; les sociétés locales de Bergen, 
de Trondhjem et de Tromsœ s'occupent activemeïit de Préhistoire. 

Ces sociétés publient des bulletins. Le compte rendu annuel de 
la société des monuments norvégiens renferme chaque année d'im- 
portants travaux de Préhistoire. 

Danemark. — Les études préhistoriques sont depuis longtemps, on le 
sait, fort en honneur au Danemark, et la faveur dont elles jouis- 
sent ne fait qu'augmenter. 
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Il ft y a aucun enseignement officiel de la Préhistoire, mais des 
publications de différents genres y suppléent. Au musée national de 
Copenhague se trouvent, sous les pièces principales, de véritables 
notices très instructives qui donnent aux masses la meilleure des 
leçons de choses. Des catalogues en danois et traduits en allemand 
complètent ces premières notions. Il existe à Copenhague une 
société qui s'occupe de Préhistoire « Dot kongelige nordiske olds- 
krift Selskab » et qui publie une revue trimestrielle « Aarboger 
for nodisk Ohdkyndigled » dont la fondation remonte à 1866. Les 
Mémoires de la société royale des Antiquaires du Nord, publica- 
cation annuelle en langue française, donne le résumé des princi- 
paux articles de la publication précédente. Dix volumes ont déjà 
paru. 

En 1905, E. Vedel a publié en volume, un: « Aperçu de la lit- 
térature danoise sur Tarchéologie préhistorique du Nord jusqu en 
1904. » Tables analytiques (en danois). 

Suisse. — Il n'y a pas d'enseignement officiel de la Préhistoire 
en Suisse, mais, chaque année, M. Heierli, à l'Université de Zurich, 
fait un cours d'archéologie préhistorique depuis 1899. A Lausanne^ 
M. le D*" Schenk, professeur d'anthropologie, enseigne en dehors 
de l'anthropologie générale, l'archéologie préhistorique. A Fribourg, 
M. Tabbé Breuil, nommé professeur cette année même, enseignera 
la Préhistoire. Bien quil n'y ait aucune société ou revue s'occupa nt 
spécialement de Préhistoire, on trouve des travaux de palethnologie 
dans différentes publications. La société des Antiquaires de 
Zurich qui a plus de cinquante ans d'existence, publie les princi- 
paux dans ses mémoires. A Zurich, parait aussi V Indicateur d anti- 
quités suisses, organe officiel du Musée national suisse qui relate 
toutes les découvertes archéologiques faites en Suisse. La Société 
d'Histoire de la Suisse romande et la Société vaudoise d'Histoire et 
d*archéologie, ayant toutes deux leur siège à Lausanne, s'occupent 
aussi de Préhistoire, à Toccasion. 
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NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

AU MUSÉE DE SAINT-GERMAIN 

D'octobre 1905 à octobre 1906, Tinventaire du musée a enregistré 
475 objets (n«» 50287-50761). 

Les prix d'acquisition, ne représentant qu'une partie peu importante de 
cet ensemble, se sont élevés à 2. 250 francs ; le resle beaucoup plus consi- 
dérable, se compose de dons et d'échanges. Une collection bien connue, 
celle de M. de Torcy (de Dijon) a été léguée au musée ; le baron Joseph 
de Baye lui en a donné une autre qui doit être installée dans une salle 
spéciale portant le nom du donateur. 

Sur les fonds de la réunion des musées nationaux, ont été acquis : 

Exercice 1905. 

Bijoux mérovingiens 2,000 fr. 

Un lot d'objets préhistoriques 1 .000 fr. 

Exercice 1906. 

Un lot d'objets préhistoriques 170 fr. 50. 

Sept moulages de bas-reliefs 90 fr. 

Moulages d'objets découverts à Gnossos 863 fr. 10. 

{Extrait du rapport à la commission du budget pour l exercice i907. 
Ministère de t instruction publique; service des Beaux-Arts : par 
M, Coui^ba^ député^, 

AU MUSÉE DE GAP 

La ville de Gap avait, on s'en souvient, obtenu l'autorisation d'une 
loterie pour l'aider à construire son musée départemental (idée qui, pour 
le dire en passant, serait à creuser pour la création de ces musées régio- 
naux, ou de provinces, qui seraient si intéressants en France). Le nou- 
veau musée qui a fort bon air, est à peu près terminé, et Tune des pre- 
mières collections qui y seront installées est celle d'objets de l'époque du 
bronze et du fer qui vient de lui être léguée par le pasteur B. Tournier. 
Cette collection qui a été faite dans la région, est fort intéressante. 

AVIS IMPORTANT 

Pour éviter toule interruption dans l'envoi de la Revue, nous prions 
nos abonnés de vouloir bien renouveler leur abonnement par mandat 
adressé à M. le 1)'" Raymond, 34, Avenue Kléber, Paris. 
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BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 



Congrès de V Afas-Cherhourg ^ Paris, 1906. 

Parât (I/Abbé). Le camp de Cora à Saiiit-Moré i Yonne), Epoque 
hallslattienne. 

RorxEL. Station néol. de Becquel à Tourlaville (Manche). 

Debrige. La grotte du fort Clauzel. 

GoBY. La f^rotte Ardisson à Spéracèdes près Grasse (Alpes-Maritimes) 

Martel. Les tumuli delà Freyssinouse (^ Hautes-Alpes). 

F. Regnaulh. La caverne de Marsoulas (Haute-Garonne). 

Bâillon, 1)alu»ni et Foirmer. Nouvelles recherches sur le préhisto- 
rique de la Basse-Provence. 

Cotte et Martin-Tabouret. Sur les sépultures des Bouches-du-Rhône. 
L'abri d'Ensuès (Bouches-du-Rhone). 

Breuil (L'Abbé). La grotte des Gottés à Saint-Pierre de Maillé (Vienne). 

GoBY. Nouvelles recherches à la grotte sépulcrale préhistorique du 
Pilon de Magagnosc près Grasse (Alpes-Maritimes). 

Rapport sur les premières fouilles exécutées au camp retranché du 
quartier du Bois près le Rouret (Alpes-Maritimes). 

Cartailhac. Plaquettes de schiste des dolmens aveyronnais, ana- 
logues aux palettes égyptiennes. 

L'ambre dans les dolmens du midi. 

Aveneau de la Grancière. Coffre en bois sous tumulus à Kertanguy en 
Bieuzy (Morbihan). 

Les groupements de tombelles de Kertanguy en Bieuzy. 

Cafitan. Une nouvelle station à industrie éolilhique. 

MuLLER. l'ne nouvelle station néolithique près des Balmes de Fon- 
taines (Isère) Substratum à outillage siliceux magdalénien. 

Devdier. La vallée du Largue néolithique. Nouveau type de maillet de 
pierre. 

Cartailhac. La soi-disant stéatopygie de quelques statuettes préhis- 
toriques. 

Capitan et Breiil. Les signes tectiformes sur les parois de la grotte 
de Font de Gaume. 

Fortin. Résultat des fouilles exécutées à Métreville près Vernon (Eure). 

Bull, de la Soc. d'éludé des sciences naturelles de Xi mes. 1906. 

Mazai'ric. L'enceinte celtique d'Estauzen. — Village celtique du mas 
deCambis à Gajan. — Station néolithique des Chariots. — Le refuge du 
Roc de TAiguille près de Beaucaire. — J^a grotte de \'eison à la Cadière. 
— La grotte des Demoiselles près de Corconne. — Grotte magdalé- 
nienne de le Salpétrière au Pont du Gard. — Stations du mas de 
Laval. 

La Revue Préhistorique. .H 
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MiNGAUD. Objets préhistoriques trouvés dans une nouvelle grotte 
(néolithique). 

Lombard-Dumas. Confusion par les auteurs modernes des noms d'Au- 
rochs et de Bison. 

G. MiNGAUD. Épingles en bronze trouvéesà Vers (Gard). 

U. Dumas. Epoque hallstattienne. Tumulus d'Aigaliers, Baron et Bel- 
vezet . 

GiMON. Étude sur la Préhistoire dans quelques vallées des Basses- 
Cévennes. 

Bull. Soc. archéoL deSousse^ 1906, n^'O. 

Sergent Icard. Notes sur les dolmens de Dougga. 

P. Paliarv. Matériaux pour Tétude du préhistorique en Tunisie. 

Revue tunisienne^ n° 60. 

Bertuklox. Année anthropologique nord-africaine, HK)5-UK)6. 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 29*^ vol. 1906. 

Breuil et Clément. Un abri solutréen sur les bords de TAnglin à 
Chalais (Indre). 

CiiÉNON. Notes archéologiques et historiques sur le Bas-Berry. 

L Anthropologie, 1906, n*'^ 1-2. 

Hamy. Les premiers Gaulois. 

K, PiETTE. J^e chevêtre et la semi-domestication aux tenips pleisto- 
cènes. 

Obërmaier. Les restes humains quaternaires dans TEurope centrale. 

Bévue de V Ecole d'Anthropologie, novembre et décembre 1906. 

Vkrneau. La race de Spy ou de Néanderthal. 

Bardon et Bouyssonie. Grattoir caréné et ses dérivés à la Goumbo del 
Bouïtou (Corrèze). 

Caimtan, Breuil, Pkyronv. Les gravures de la grotte des Kvzies. 

L'Eclair, 8 octobre 1906. Les plus vieux dessins du monde (2 ^i^.)- 

Journal des Débats, 1^) octobre 1906. Une visite au Musée de 
Reims. 
Journal des Débats, 5 janvier 1907. 

Mashéro. Sur une trouvaille récente d'orfèvrerie égyptienne. 

La Nature, 5 janvier 1907. 

De Launay. Los fouilles de Crète. 



Collet. Hachette percée en jadéite. Saint-Omer; d'Homont, 1906. 

Collet. Atelier néolithique d'iîllnes. Saint-Omer; d'Homont, 1907. 

Sarrauw. Trouvailles dans le nord de l'Europe datant de la période 
dite de l'Hiatus : tiré du congrès de Périgueux, 1906. 

Le Fort. La trépanation à travers les âges. Echo médical du Nord 
16 septembre, 1906. (Quelques renseignements sur la trépanation préhis- 
torique.) 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE INTERNATIONAL, 1906. 

ALLEMAGNE. — Archiv fur Anthropologie, 1906, T. 4. 

Mehlis. Der Bronzezeitfiind von Klinf^enmûnster i. d. Pfalz und der 
« Goldene Ilut » von Schifferstadt, p. 287. 

• Obermaier. Beitrag^e zur Kennlniss des Quartiirs in den Pyreniien, 
p. 299. 

T. 5. 

Hans Seger. Die Steinzeit in Schlesien, p. 116. 

Steinmann. Die paliiolitische Renntierstation von Munzinj^en am Tuni- 
berge bei Freiburg in Brisgau, p. 182. 

MiEG. Zwei neue in der Umgegend von Kleinkems (Baden) und 
Sierentz (Ober-Elsass) entdeckte neolithische Stationen, p. 264. 

KoLLMANN. Der Schiidel von Kleinkems und die Neanderthal-Spy 
Gruppe, p. 208. 

Obermaier. Beitriige zur Kenntnis des quartiirs in den Pyrenaen 
(2« art.), p. 244. 

Zeilschrifl fur Ethnologie^ 1906, Heft 1-V. 

WiLKE. Zur Enlslchung der spiral-dekoration. 

ScHLiz. Der schnurkeramische kulturkreis und seine stellung zu den 
anderen neolilhischen kulturformen in Sudwestdeutschland. 

Verworn. Archaolithische und paliiolitische Reisestudien in Fran- 
kreich und Portugal. 

Korrespondenz-Bldtl . der Deutschen Gesellschaft fur Anthropo- 
logie, 

Obermaier. Neue Beobachtungen ûber die PseudoEolithen von Manies. 

Rbineckb. Kultsymbole aus dem europiiischpriihistorichen Kreise. 

Karl Gutmann. Bronzezeilliche Depotfunde von Habsheim und Die- 
dolshausen im Elsass. 

Stromër. Neue Forschungen iiber das Mammut und seine Verwandlen. 

Ducke. Das iilteste Wieck. 

Naue. Die Denkmiiler der vorromischen in Elsass, Strasbourg 1905. 

L. Reinhardt. Der Mensch zur Eiszeit in Europa, Munich 1906. 

0. Mertins. Wegweiserdurch die Urgeschichte Schlesiens (Herausg. 
von V^erein fur das Muséum schlesischer Altertûmer, Breslau 1906. 

ScHWEiNFURTH. Dcutsch-franzôsisches Wôrlerverzeichnisder die Steinzeit 
betreffenden Literalur (Lexique allemand-français, des ternies employés 
-dans la littérature concernant Tâge de la pierre), Berlin 1906. 

ANGLETERRE. — Man. 

WoRTHiNGTON Smith. Humau Skeleton of Pala^olithic âge. 
EvANs. Notes on the Stone âge in Northern Chile. 
Seligmann. Note on a Trephined Skull from new Britain. 
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Kendall. Investigations at Kndwle Farm Pit. (couches éolithiques el 
paléolithiques). 

Abercroaiby. a ueolithic « Pintaclera » from Derbjshire. 

Newton. Sludy of the Gravel Drift. 

S' George Gray. A remarkably Thin arrowhead from Cannington 
Park Camp near Bridgwaier, Somerset. 

Kendall. The flinl supplies of the ancient Cornisch. 

Breton (Miss). Ancient bronze in South America. 

Journal of the anthropologie al Instituiez i 906. 

GowLAND. Copperand ils alloys in prehistoric times. 

Lamplugh. Notes on the occurrence of stone implements in thevalley of 
the Zambesi around Victoria falls. 

Balfour. Note upon the implement of paleolithic type from the Victo- 
ria falls ; Zambesi. 

Brilish Association York, août 1906, 

Peet. Note on the Prehistoric civilisation of south Italy with spécial 
référence to Campania. 

Lavard (Miss). A Winter's Work on the Ipswich Palaeolithic site. 

Scott Gatty. Exhibit of Pyj^my P'iints from Yorkshire und Lincolns- 
hire. 

Convvay. The Celtic weights found in a roman camp. Melandra 
near Glossop. 

International Catalogue of scientific Lilerature, Londres Harrisson, 
1906. 

P. Anthropology-special j)hysical Anthropology 3000-4000. 

(Index général des publications préhistoriques du monde entier de 
1904 à 1905.) 

CoFFEY. Early iron sword. Epée en bronze hallstattienne trouvée en 
Irlande. Proceedings of the R. Irish Academy. Dublin, 1906, n** 3. 

AUTRICHE-HONGRIE. — Mitteilungen (1er anthropologischen 
Gesellschaft in Wien^ 1906. 

Otto Ilerman. Zur Solutréen von Miskolcz. 

Gemainsanie Versammlung der Deutschen und Wiener Anthrop. 
Geschells. in Salzburg (en 1905). 

Mucn. Die Trugspegelufig orienlalescher Kultur in den vorgeschich- 
tlichen Zeitaltern Nordeuropas. 

Bericht ûber die in Jahre 1905 in Osterreich durchgefiihrten Arbeiten. 

HiLBER. Ein Rengeweih ans Ober-Laibach in Krain. 

(.1 suivre,) 



MACON, HHOTAT FRERES, IMPRIMEURS. 
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CHRONOLOGIE PRÉHISTORIQUE 

Rapports entre Vancienne Gaule et les civilisations orientales. 
Par M' GUSTAVE CHAUVBT 



(( La nature des choses 
« comble, pour nous, les 
« lacunes de Thistoire. » 

(Lbibnitz.) 

Il y a plus d'un demi-siècle, quand Boucher de Perthes et ,ses 
premiers disciples découvraient, dans les alluvions anciennes de nos 
fleuves, des os humains et des silex taillés associés aux ossements 
des éléphants, des rhinocéros, des hippopotames et des grands car- 
nassiers d'espèces éteintes, l'archéologie classique n'admit pas 
facilement la haute antiquité de l'homme résultant de ces décou- 
vertes. 

Les revues d^alors et les bulletins des sociétés savantes ont con- 
servé le souvenir de la lutte — quelquefois ardente — livrée entre 
archéologues, sur cette question * ; les uns enthousiasmés par les 



1. Revue des Deux Mondes y !•' mars 1858, Étude d'histoire primitive. Y a^t-il 
eu des hommes sur la terre avant la dernière époque géologique ? Dans cet 
article E. Littré, Tun des esprits les plus éclairés du dernier siècle, disait, après 
avoir mis en relief les découvertes de Boucher de Perlhes : « Non seulement la 
« notion d'une marche (de Thumanité) en une voie déterminée est acquise, 
« mais encore on peut apercevoir avec netteté dans les linéaments généraux, 
« de quoi a été rempli Timmense espace parcouru, Vimmense durée employée 
i' à jeter les fondements d*un édifice dont les proportions futures étaient incon- 
« nues » (page 31 du tiré à part). 

— Dans le n° du 1<"^ mai 1863, Auguste Laugel analysait les connaissances 
d'alors sur TÉomme primitif d'après les travaux de MM . Lyell et Huxley . 

— La Revue Savoisienne^ avril 1862, publiait les recherches de G. de Mor- 
tillet, sur l'homme fossile. 

— La Revue Britannique, novembre 1863, celles de sir Charles Lyell sur 
Tantiquité de Thomme. 

— Dans la Revue nationale , Félix Hément résumait une partie de la dis- 
La Revue Préhistorique. i 
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nouvelles découvertes donnaient, sans compter, aux premiers 
hommes, une antiquité de plusieurs centaines de siècles * ; d'autres 

cussion soulevée à roccasion de la mâchoire de Moulin-Quignon; et Léon 
Grenier défendait dans la /?et)Me/'ra/içawe (1863) les découvertes de Boucher 
de Perthes. 

— Les critiques ne manquaient point et Léon Fallue notamment, dans la 
Revue artistique et littéraire, 1867, critiquait vivement les préhistoriens dans 
un article traitant de « Tart récemment qualifié antédiluvien ; examen cri- 
ce tique des graffitis provenant des grottes de la Dordogne >> . 

— A la Société d^émulation d'Abbeville^ 1855, E. de Marsy lisait un rapport 
sur l'ouvrage de Boucher de Perthes ayant pour titre « monuments celtiques 
et antédiluviens ou de l'industrie primitive. » 

A la Société géologique de France le marquis de Vibraye défendait aussi les 
découvertes de B. de P. dont Albert Gaudry se faisait l'avocat devant VAcadé- 
démie des Sciences de Paris, 5 octobre 1859. 

A la Société d'anthropologie de Paris, 17 novembre et 15 décembre 1859, 
Geoffroy-Saint-Hilaire présentait les haches en silex recueillies dans les gra- 
viers de la Somme. 

Les Matériaux pour V histoire primitive et naturelle de V homme, Revue fon- 
dée à Paris, en 1864, par G. de Mortillet, ont conservé les traces d'une grande 
partie de ces travaux. 

Voir aussi : U homme fossile en France, communication faite à V Académie dcH 
Sciences. Appendice à l'ouvrage de sir Charles Lyell sur Tancienneté de 
l'homme, publié à Paris par J.-B. Baillière et fils, 1864, 296 pages ; résumé des 
découvertes de Boucher de Perthes, Desnoyers, Cazalisde Fondouce, Filhol, 
Garrigou, Paul Gervais, Lartet et Chiisly, Milne-Edwards, etc. 

1. D^ F. A.ForeX, Essai de chronologie archéologique, Lausanne, Blanchard, 
1870; Extrait du Bulletin de la Société Vaudoise des Sciences naturelles, t. X, 
p. 559. Analyse des calculs chronologiques de Arcelin et Ferry sur les berges 
de la Saône ; Gillieron, sur les pilotis lacustres du pont de la Thièle (Suisse) ; 
Morlot, sur le cône de la Tinière; F. Troyon sur les palafittes de l'âge de la 
pierre de Chamblon . Ce travail a pour but de calculer depuis combien d'an- 
nées le limon du Rhône a commencé le comblement du lac de Genève que 
remplissaient au début les glaciers quaternaires... 100.000 ans. 

Gabriel de Mortillet, article « Chronologie », dans le Dictionnaire des Sciences 
anthropologiques, Paris, Octave Doin, in-4<». 

— ... Le Préhistorique, f^ édition, Paris, G. Reinwald, 1883, in-18, p. 626 ; 
une 3« éd. de cetouvrage a été publiée en 1900 (Gabriel et Adrien de Mortillet). 
La durée des temps quaternaires y est ainsi fixée : Chelléen, 78.000 ans ; Mousté- 
rien, 100.000; Solutréen, 11.000; Magdalénien, 33.000 ; Ensemble : 222.000. 

A. Rutot, Essai d'évaluation de la durée des temps quaternaires, in. Bull, Soc, 
helgede géologie, t. XVIll, 1904, p. 13 à 23. Faune de l'éléphant antique, 
50.000; Faune du mammouth, 84.000; Faune du renne, 5.000; Ensemble, 
139.000 ans. 

John Evans, Les âges de la pierre, Paris, Geimer- Baillière et G»**, 1878, in-8**, 
p. 689-690. ^ 

« C'est à peine si nous pouvons nous figurer cette multitude de siècles 
« écoulés depuis la fin de l'excavation des vallées et de l'époque paléolithique. » 

Sir Charles Lyell, L'ancienneté de Vhomme prouvée par la géologie, traduit 
par M. Chaper, 3« éd., Paris, J.-B Baillière et fils, in-8o, 1891, 502 pages. Il 
évalue à 224.000 ans le temps nécessaire aux transformations successives de 
la géographie physique depuis l'apparition de l'homme, p. 317. 
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tenaient pour la chronologie classique qu'on leur avait enseignée * ; 
les autres, plus prudents ou plus timides, hésitaient à prendre parti 
et demandaient un supplément d'informations^. 11 était du reste 
malséant de faire remonter les premiers hommes à une époque trop 
reculée. 

Aujourd'hui le calme est à peu près venu ; de nouvelles, décou- 



Sir John Lubbock, V Homme préhistorique , 3« éd., Paris, Félix Alcan, in-8«, 
1888. Le chapitre XII est consacré à la haute antiquité de Thomme ; on y trouve 
l'analyse de divers travaux publiés à ce sujet par Huxley, Morlot, Gillieron, 
Lyell, Hopkins, Croll, Adhémar, Geikie, etc. 

i. Adrien Arcelin et H. de Ferry, Le Maçonnais préhistorique, Paris, 
C. Reinwald, in-4<», 1870. L'époque de la pierre polie aurait commencé en 
Maçonnais il y a 4.000 à 5.000 ans ; les premiers hommes il y a 10.000 ans, 
voir pages 58, 104, 112, 125. 

Marquis de Nadaillac, Les premiers hommes 'et les temps préhistoriques y 
Paris, G. Masson, 1881, t. II, Le chap. XIII, p. 306 à 379, est consacré à l'exa- 
men des diverses hypothèses faites sur l'antiquité de l'homme par Croll, Evans, 
Boyd-Dawkins, Geikie, Ferry et Arcelin, Morlot, Gillieron, Kerviller, etc. 

— Les Dates préhistoriques dans Le Correspondant y 1893. La limite 
extrême que l'on peut assignera l'humanité depuis la création ne saurait guère 
dépasser 10.000 ans (page 40 du tirage à part). 

F. Chabas, Les éludes préhistoriques et la Libre-pensée devant la science. 
Réponse à G. de Morlillel, Paris, Maisonneuve, 1875, in-8o. Il rapporte au 
2« millénaire avant notre ère l'époque solutréenne. 

— Etude sur Cantiquité historique d'^après les sources égyptiennes el les 
monuments réputés préhistoriques, 2° éd., Paris, Maisonneuve, in-8°, 1873. 

Le chap. VIII, p. 458 à 606, est consacré à la critique des découvertes pré- 
historiques (c qui ne montrent pas une antiquité bien haute pour Thomme 
« antérieur à l'histoire ». 

Adrien Arcelin a répondu à ce dernier volume dans un mémoire : L'âge de 
pierre et la classification préhistorique d'après les sources égyptiennes. 
Réponse à MM. Chabas et Lepsius, Paris, C. Reinwrald, 1873, 52 pages. 

2. A. de Quatrefages, Introduction à V étude des races humaines, ïn-S^ 
Paris, Schleicher frères et C^«, 2« tirage, p. 122 : « En somme, dit-il, il est per- 
mis de conclure à peu près avec certitude que, pour l'Europe, la période géolo- 
gique actuelle remonte à bien moins de 100.000 et à bien plus de 7.000 à 
8.000 ans ». 

Abbé Ducrost, Discours de réception à V Académie de Mâcon, 7 mars 1875, 
Màcon, Emile Protat, 1875, 19 pages: « rien ne s'oppose à ajouter quelques mil- 
liers d'années à la chronologie traditionnelle » . 

Frédéric Troyon, VHomme fossile ou résumé des études sur les plus anciennes 
traces de l'existence de l'homme, Lausanne, Georges Bridel, 1867, p. 168. 

Salomon Reinach, Description raisonnée du Musée de Saint-Germain-en- 
Laye, Paris, Firmin-Didol, 1889, 1, p. 71 à 77, résumé bibliographique des tra- 
vaux relatifs à la durée des temps quaternaires, témoignages des textes, chro- 
nomètres astronomiques, chronomètres géologiques, dépôts tourbeux, 
recherches de Forel, Morlot, Ferry et Arcelin, Kerviller, G. de Mortillet. 
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vertes ont été faites ; un tassement s'est opéré ; de nombreuses 
hypothèses et vues d'ensemble ont été produites ^ 

L'Almanach Hachette rappelle bien encore, conformément à 
Tancienne chronologie, que Tannée 1903 correspond à Tan 5903 de 
la création du monde ; 4247 ans depuis le déluge universel^, mais 
cette indication est un simple mémento historique ; aujourd'hui 
personne ne parle plus du déluge universel et ne voudrait soutenir, 
avec Bossuet, que l'espèce humaine n'avait que 2.500 ans d'âge au 
moment où les Hébreux sortirent d'Egypte. 



1. G. de Mortillet, Le Préhistorique, Antiquité de V homme, toc, cit, 

Oseai* Montélius, La. Chronologie préhistorique en France et en d'autres pays 
celtiques, dans Congrès international d'anthropologie et d*archéologie préhis- 
toriques, XII® session, Paris, Masson, 1900, p. 339. Les découvertes faites en 
Italie prouvent que les types de la première période de Tâge du bronze 
remontent au delà de Fan 2000 avant J.-C, p. 353. 

Au congrès de Monaco, XIII® session, 1906, il fait remonter la période 
néolithique en Orient à 20.000 ans avant J.-C, d'après la stratigraphie des 
fouilles de Suse. Arthur Evans croit pouvoir admettre 14.000 ans pour les iles 
de la mer Egée {L'Anthropologie, 1906, p. 127. E. Cartailhac, La France pré- 
historique, Paris, Félix Alcan, 1896. 

A. Rutot, Le préhistorique dans V Europe centrale. Coup d'œil sur l'état des 
connaissances relatives aux mdustries de la pierre en 1903, à Texclusion du 
néolithique : dans le Compte rendu du Congrès de Dinanl, organisé par la 
Société archéologique de Namur, 9-13, août 1903, \amur, Ad. Wesmael- 
Charlier, 1904, in-H*», t. I, p. 1 à 268, 172 figures. Aux pages 233-254 il donne le 
tableau de son projet de classification, comprenant, à la hase, l'industrie éoli- 
thique. 

A. Rutot, Essai d^évaluation de la durée des temps quaternaires. Bull, soc, 
belge de géologie, t. XVIII, fasc. I, III, 1904. Il donne aux temps éolithiques^ 
50.000 ans, aux temps paléolithiques 89.000. 

E. Piette a exposé ses idées sur la classification dans de nombreux mémoires 
dont on trouvera la nomenclature dans les articles nécrologiques publiés par le 
D' Raymond dans la Revue préhistorique, n® de juin 1906, et par M. Boule dans 
V Anthropologie, 1906, p. 219, voir notamment : 

1° Notes pour servir à Vhistoire de Vart primitif. L' Anthropologie, 1894, 
p. 429; 

2p Classification des sédiments formés dans les cavernes de l'âge du renne. 

Salomon Reinach, Le mirage oriental, dans L* Anthropologie, 1893, p. 572, 
date les dolmens de l'Europe du nord qui n'appartiennent pas au début de 
l'époque néolithique dans les environs du xl" siècle av. J.-C. Voir aussi, Des- 
cription i*aisonnée du musée de S.-G., p. 45, 70, 71. 

Georges Pevroi, Revue des Deux-Mondes, t. CXLI, 3« livraison, p. 594-632, 
parle d'une civilisation néolithique dans le bassin de la Méditerranée finis- 
sant vers le xiii« siècle av. J.-C. Date trop récente d'après E. Cartailhac, 
L'Anthropologie, 1900, p. 269. 

J. Déchelette, au congrès de Monaco 1906, fixait cette date au xii* siècle. 

2. Almanach Hachette, 1903, p. 18. 



Digitized by 



Google 



CHRONOLOGIE PRÉHISTORIQUE 41 

Des formules de conciliation ont été trouvées \ au grand profit 
de nos études; on nous a dit qu'il n'y a pas de chronologie biblique 
intangible^ et dans un livre récent^ M. Emile Mâle nous a fait 
savoir que, pour la plupart des hommes de « pensée du moyen âge, 
« létude des choses prises en elles-mêmes n'avait alors aucun sens, 
« et que, pour eux, la véritable histoire était celle de TÉglise... 
« la cité de Dieu qui commence à Abel le premier juste ; quant à 
« l'histoire du monde pay en... elle ne méritait pas d'être étu- 
« diée^ ». 

C'est cette dernière histoire, cependant, que les préhistoriens 
essaient de constituer en appliquant à son étude la méthode des 
sciences naturelles. 

La chronologie des temps primitifs fut l'objet de leurs premières 

1. Abbé Lambert, Le Déluge mosaïque y V histoire et la. géologie, Paris, Savy, 
1868. 

Ce travail a été écrit sous Tinspiration de Mgr Maignan alors évoque de ChÂ- 
ions, en vue d'atténuer la polémique existant alors entre le clergé et les pré- 
historiens. 

J ai une partie de la correspondance inédite échangée entre Tabbé Lambert 
et son ami Waltelet ; quelques-unes de ces lettres feraient un bien intéres- 
sant chapitre pour une histoire du préhistorique vers le milieu du dernier 
siècle. 

Mgr Meignan, Le monde et Thomme primitif selon la bible, Parts, Victor 
Palmé, 4869, p. 290 : « L*église catholique a laissé le choix libre entre ces 
« chronologies (bibliques), elle n'oblige pas même à en adopter une. » 

J. Guibertss., Les Origines. Questions cf'apo/o^t^^tçrue, Paris, Letouzé et Ané, 
2« éd., in-8**, s. d. Conclusions : 1° Nous apprenons des exégètes les plus auto- 
risés que la Bible ne nous impose aucune chronologie. 3° Depuis l'apparition 
de Thomme, le temps écoulé se divise en deux parts : Fépoque actuelle que le 
sentiment « commun, d'ailleurs bien fondé, n'étend pas au delà de 7.000a 
« 8.000 ans ; l'époque quaternaire dont il nous est impossible, présentement 
« du moins, d'apprécier la durée ». 

2. Il n'y a pas de chronologie biblique intangible. 

Mgr Meignan, V Homme primitif selon la Bible, loc. cit., p. 166 : Il a régné 
dans l'Église plus de 150 systèmes, dont aucun n a été condamné. 

F®^» Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de V Orient, Paris, A. Lévy, 1869, 
t. I, p. 241, 295. 

« Les Livres saints n'assignent d'époque positive ni à la création ni au 
déluge », p. 68. 

— Les premières Civilisations, Paris, 1874, t. I, p. 53, 55 : « Un des plus 
« grands érudits de notre siècle dans les études orientales, qui était en même 
« temps un grand chrétien, Sylvestre de Sacy, avait l'habitude de dire : // n'y 
« a pas de chronologie biblique. L'abbé Le Hir qui était l'oracle de l'exégèse 
« sacrée dans notre pays disait aussi : La chronologie biblique flotte indécise. 
« C'est aux sciences humaines qu'il appartient de retrouver la date de la créa- 
« tion de notre espèce ». 

3. Emile Mâle, L'art religieux du XIIl^ siècle en France, Paris, Armand 
Colin, 1902, in-4o. Nouvelle éd. illustrée de 127 grav., p. 51. 



Digitized by 



Google 



42 GUSTAVE CHAUVET 

recherches. Les œuvres humaines ayant un caractère spécial, 
variant suivant les temps et les lieux, furent considérées comme 
des fossiles et servirent à un classement des industries primitives, 
basé sur la méthode stratigraphique des géologues ^ 

E. Lartet, étudiant plus spécialement la paléontologie, divisa le 
paléolithique en trois époques caractérisées par la faune ; soit en 
allant de la plus ancienne à la plus récente : époque du grand ours, 
époque du mammouth, époque du renne. G. de Mortillet, se basant 
principalement sur l'industrie, établit, dans le même ordre, les 
six époques, chelléenne, acheuléenne, moustérienne, solutréenne, 
magdalénienne. 

Les préhistoriens tentèrent ensuite de calculer le temps utile au 
développement de chaque âge, de chaque période, de chaque époque, 
en étudiant : 



i, G. de Mortillet, Classement des diverses périodes de Vâge de lu pierre . 
Congrès international d'archéologie et d'anthropologie préhistoriques y Bru- 
xelles, 6® session, i872, p. 432 à 44 i, 7 planches ; voir aussi Matériaux, i869, 
p. 173 ;i 872, p. 463. 

Les exemples de superpositions des couches préhistoriques ont été sou- 
vent cités par tous ceux qui ont fait des fouilles dans les grottes ; l'un des plus 
connus est celui fourni par la grotte du Placard, commune de Vilhonneur, 
(Charente). Voir à ce sujet : 

Arthur de Maret, Fouilles de la grotte du Placard, -dans Comptes rendus 
du Congrès de Vienne/ 575 (Société française d'archéologie). 

G. Chauvet, Classification industrielle des temps quaternaires. Congrès de 
r association française pour Tavancemenf des Sciences, Marseille, 1891, t. II, 
p. 617. 

La Grande Encyclopédie, Paris, H. Lamirault et C**, article Age, VI, Pré- 
historique, t. I, p. 788 à 798, par A. Bertrand et G. de Mortillet. 

Uahbé BveuW slvl Congrès préhistorique de France, /'* session, Périgueux, 
1905, compte rendu, Paris, Schleicher frères, in-8<*, 1906, a exposé un nou- 
vel essai de stratigraphie de Tâge du renne avec un niveau d'industrie 
r u Aurignacien » qui se classerait entre le Moustérien et le Solutréen (?), 
p. 74 à 83. 

A Suse, à la base du Tell, a plus de 20 mètres de profondeur, au niveau du 
sol de la plaine, M. de Morgan a recueilli des outils et des armes en silex et 
des poteries de Tâge de la pierre ; au-dessus s'étagent les restes de la Suse 
élamite, puisceux de la même ville rebâtie par les souverains Achéménides et 
Sassanides. Immédiatement après les âges de la pierre, il a été recueilli des 
cylindres d'argile en terre cuite portant des caractères hiéroglyphiques dont 
le P. Scheil a fait remonter l'origine à plus de 6.000 ans. Cosmos, 16 août 
1902, p. 208 ; Revue archéologique, 1899, I, p. 15 à 36, 1902, I, p. 150. 

En Crète, le néolithique remontant à plus de xxx siècles avant notre ère, 
apparaît sous le mycénien. Bévue archéologique (Salomon Reinach), 1905, I, 
p. 137. 

— (Fouilles d'Arthur Evans), 1901, II, p. 283. 

— L'Anthropologie (Salomon Reinach^, 1901, p. 682; 1902, p. 35. 
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1® Les changements de la faune K 

2^ La constitution des estuaires des deltas, des terrasses, des 
tourbières, etc. 2. 

A Orchomène, Grèce, on trouve un palais royal avec fresques mycéniennes 
en stuc... et au-dessous la ville primitive avec construction circulaire et 
tombes de type néolithique (Salomon Reinach). 

L'Anthropologie, 1903, p. 122; Revue archéoL, 1903, I, 426. 

1. On trouvera un résumé des premiers travaux sur la faune des stations 
quaternaires dans un volume publié par J.-B. Baillière et fils en 1864 : L'Homme 
fossile en France, appendice à l'ouvrage de sir (Charles Lyell sur Tancienneté 
de l'Homme, communications faites à l'Académie des Sciences par Boucher de 
Perthes, Lartet, Christy, J. Desnoyers, Alph. M ilne- Edwards, de Quatrefages, 
de Vibraye, etc. 

Voir aussi: M. Boule, Essai de paléontologie stratigraphique de l'homme, 
Revue d'Anthropologie, 1888-1889. 

M. Boule vient de publier dans L'Anthropologie, 1906, p. 237 à 289,1a strati- 
graphie des grottes de Grimaldi, d'après les fouilles faites par les soins du 
prince de Monaco ; il donne un tableau indiquant les diverses couches préhis- 
toriques avec leur industrie et leur faune. 

Albert Gaudrj', Matériaux pour l'histoire des temps quaternaires, Paris, 
F. Savy, in-4®, 4 fascicules. 

E. Chantre, L'Homme quaternaire dans la vallée du Rhône ; Annales de 
r Université de Lyon, nouvelle série I, fascicule 4, 1901. 

La question de la faune chaude antérieure à la faune froide a été souvent 
examinée dans les divers travaux de Boule, Déperet, Gaudry, Harlé, Rivière, 
Rutot, etc. etc. 

Boyd-Dawkins pense que dans les stations quaternaires postérieures à la 
grande période glaciaire du Royaume-Uni, le mélange des espèces chaudes et 
des espèces froides s'explique par des migrations périodiques ; l'Angleterre 
étant alors soudée au continent. L'Anthropologie, 1894, p. 462. 

Le D»" Obermaier pense qu'entre la faune chaude du quaternaire inférieur et 
la faune froide du quaternaire supérieur, il y a plusieurs changements succes- 
sifs de climat d'après Penck. L'Anthropologie, 1905, p. 22-23. 

Mes fouilles dans la vallée de la Charente ne confirment pas ces change- 
ments multiples. 

2. Voir sur cette question la bibliographie donnée par S. Reinach. Descrip- 
tion raisonnée du musée de S. -G. en L., p. 73-74. 

Paul Broca, Chronologie par superposition des couches de forêt à l'embou- 
chure du Mississipi. Rull, de la Société d'anthropologie de Paris, 2« fasc, 1862. 

Sur les observations chronologiques faites dans le Delta du Mississipi, voir 
sir Charles Lyell, L'ancienneté de l'homme prouvée par la géologie, 3« édition, 
Paris, J.-B. Baillière et fils, 1891, p. 224. 

René Kerviller, L'âge du bronze et les gallo-romans à Saint-Nazaire-sur- 
Loire, Nantes, 1877. Rull, Société archéologique de Nantes. 

Voir les diverses discussions à ce sujet avec G. de Mortillet, etc.. Revue d'an* 
thropologie, 1877, p. 69 ; — Association française pour l'avancement des Sciences, 
Congrès du Havra, 1877, p. 711 ; — Congrès de Paris, 1878, p. 880-882. 

Le D"^ Gosse reporte l'époque du renne à 18.280 ans, par l'étude de l'abaisse- 
ment progressif du lac de Genève. Matériaux, 1886, p. 465 ; Association fran- 
çaise pour l'avancement des Sciences, Congrès de Nancy, 1886, I, p. 171. 

M. Boule fait remarquer que les calculs sur les couches d'alluvions demandent 



Digitized by 



Google 



44 GUSTAVE CHAUVET 

3<* La périodicité des phénomènes astronomiques K 

4^ Les oscillations des glaciers 2. Cette demièFe étude a une 



une attention toute spéciale et il cite à ce sujet : un navire du xvi« siècle 
ett&mi à Dunkerque sous 5°»,50 de sable (L'Anthropologie, 1901, p. 765). 

M. M, Boule dans V Anthropologie, 1906, p. 589-593, analyse divers travaux 
de M. Francis J. Lewis sur les tourbières d'Ecosse qui font prévoir la longue 
séné de siècles écoulés entre la dernière période glaciaire de M. J. Geikie et 
les temps actuels. Ce dernier géologue avait déjà pressenti que les formations 
désignées comme post-glaciaires indiquaient des variations climatériques 
analogues à celles des temps glaciaires proprement dits. 

Ces prévisions sont en partie confirmées par M. Lewis qui classe comme 
suit les tourbières d'Ecosse, en commençant parles plus anciennes. 

1«' régime, postérieur à la quatrième époque glaciaire de Geikie : forêt de 
bouleaux, climat doux ; 

2^ régime, plantes aquatiques, climat froid ; 

3« régime, forêt de pins, climat moins froid. 

Stenstrup avait déjà constaté dans les tourbières de Danemark trois classes 
successives de formations : marais à forêts, marais à prairies, mafais à 
bruyères ou à mousses ; il avait établi la succession des essences qu'on y ren- 
contre : tremble, pin, chêne, aulne et enfin hêtre qui forme le fond de ki 
végétation arborescente du Danemark. Congrès international (^anthropologie 
et d'archéologie préhistorique, 6" session, Bruxelles, 1872, p. 161. « 

1. La périodicité des phénomènes glaciaires et des déluges partiels, basée 
sur la précession des équinoxes a été développée souvent : 

J. Adhémar, Révolutions de la mer, déluges périodiques, Paris, Hachette et 
C^*, 1860, in-80, 2«éd., 13 planches. 

D' Hamy, Congrès international d'archéologie et d'anthropologie préhisto^ 
riques, Paris, 1889, p. 18, p. 85 (James Geikie). 

Clémence Royer, Revue de l'École danthrop, de Paris, 1893, p. 91. La Société 
nouvelle, revue internationale, Bruxelles, 1892, in-8°, 21 pages. Voir la biblio- 
graphie donnée par S. Reinach, Description raisonnée du musée de Saint-Ger- 
main-en-Laye, p. 38 à 72, il y analyse les hypothèses de Adhémar, CroU, 
Penck, etc., relatives à la précession des équinoxes et aux déluges périodiques. 

L'abbé Le Dantec cherche à expliquer les trois périodes glaciaires qui ont 
terminé, d'après lui, les époques géologiques, par les différences de vitesse 
de rotation des quatre fractions de la nébuleuse solaire. Cosmos, 9 avril 1904, 
p. 465. 

Douvillé attribue les variations de faune aux changements de température 
résultant, peut-être, des variations périodiques produites par le déplacement 
de l'axe des pôles suivant l'hypothèse de Marcel Bertrand. Ac. des Sciences^ 
18 mai 1903. 

L. Rémond pense que les changements de climat proviennent de variations 
dans l'inclinaison de l'axe de la terre. 

1° Douze cent mille ans d'humanité et Vâge de la Terre, imprimerie de 
Monaco, 1902, 164 pages; deux suppléments ont été publiés à Paris, Lucien 
Bodin, i 903 et 1904. 

Oppertdit que le 29 janvier Grégorien, 11542 avant J.-C, il s'est passé un 
phénomène astronomique observé en Orient, ce qui indique un degré de civi- 
lisation avancé à une époque préhistorique. Congrès international d'archéolo- 
gie et d'anthropologie préhistoriques. Session Bruxelles, 1872, p. 163. 

2. De Lapparent, Traité de géologie, Paris, Masson, 1900, 4« éd., p. 1634 et 
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importance particulière ; au début, G. de Mortillet ne parlait que 
d'une époque glaciaire, coïncidant avec le Moustérien ; puis le 
professeur Penck et de nombreux glaciéristes crurent en recon- 
naître au moins quatre et firent coïncider l'industrie chelléenne, 
à faune chaude, avec la phase interglaciaire séparant la deuxième 
glaciation de la troisième. 

Enfin tout récemment M. A. de Lapparent, dans le Correspondant 
du 25 novembre dernier, signalait les nouvelles recherches, dans 
les Pyrénées, du D' H. Obermaier qui, abandonnant les idées du 
professeur Penck, tend à montrer que, dans la vallée de la Garonne, 

suivantes : » Il y a incertitude sur la longueur des temps quaternaires, un 
seul fait semble acquis, celui qu*ont mis en lumière les travaux des géologues 
américains, à savoir que le départ défînitif des glaces laurentiennes ne date 
que d'un petit nombre de milliers d'années, p. 1642 ». 

— Les causes de Vancienne extension des glaciers. Revue des questions 
scientifiques, 1893. — Analysé dans L'Anthropologie, 1904, p. 312. Il repousse 
les causes astronomiques pour défendre les causes géographiques qui ont 
caractérisé le début de l'ère moderne. 

D' A. Penck, La période glaciaire dans les Pyrénées, Bull, soc. d'histoire 
naturelle de Toulouse, 1885, t. XIX. 

— ■ Le système glaciaire des Alpes . Bull, Soc, d'histoire naturelle de A^eu- 
châtel, t. XXII, 1893-1894. 

A. Rutot, Quaternaire de Belgique et série glaciaire du professeur A, Penk, 
1906, p. 40-41. 

James Geikie, Classification des formations glaciaires d'Europe, analysé dans 
L'Anthropologie, 1893, p. 61; 1895, p. 576. Il admet cinq ou six époques gla- 
ciaires. 

— Les Toundras et les steppes de VEurope préhistorique, analysé par 
M. Boule. L'Anthropologie, 1899, p. 71 à 74. 

S. Nikitin, Dépôts quaternaires de la Russie. Congrès intern, d'archéo- 
gie et d'anthropologie préhistoriques, session de Moscou, t. I, 1892J; il croit à 
Tunité du phénomène glaciaire ; analysé par M. Boule, L'Anthropologie, 1893, 
p. 54. 

J. Prestwich, La date, la durée et les conditions de la période glaciaire, 
L'Anthropologie, 1, 1890, p. 95. D'après lui Thomme paléolithique, en le suppo- 
sant glaciaire, aurait une antiquité de 80.000 ans, et en le supposant prégla- 
ciaire, une antiquité de 300.000 ans. 

T. Mellard-Heade estime la durée des temps post-glaciaires à 60.000 ans 
L'Anthropologie, 1890, p. 96. 

A. P. Coleman, au congrès international... d'arch. et d'anthrop. préhisto- 
riques de Paris 1900, donnait une durée de 14.000 à 60.000 ans à4a formation 
des couches interglaciaires de Toronto, Amérique du Sud. 

F. Schrader, Sur les conséquences physiques et historiques du retrait des 
glaciers, dans Revue de V Ecole d'anthropologie de Paris, 1905, p. 408. 

S. Reinach, Description raisonnée, loc, cit,, p. 30 et suivantes. 

M. Boule, dans un article sur l'âge des derniers volcans d'Auvergne publié 
dans La Géographie, mars, mai 1906, Paris, Masson, croit pouvoir fîxer la fin 
du régime glaciaire, pour nos pays, et le départ du renne à 10.000 ans, p. 62 
du tirage à part. 
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rhomme chelléen apparaît seulement pendant la période tempérée 
qui a précédé la quatrième et dernière phase glaciaire ^ 

Partant de cette dernière hypothèse, M. A. de Lapparent essaie 
de déterminer le temps rais par le glacier du Rhôiie, pendant 
Tépoque du Moustier, pour parcourir les 420 kilomètres qui 
mesurent la distance de sa base dans le Valais à sa moraine fron- 
tale près de Fourvière. Il pense que cette marche vers TEst, dans 
la plaine qui sépare la Suisse de Lyon, a dû se faire avec une 
vitesse comparable à celle qui règle, aujourd'hui, le mouvement des 
glaciers sur le penchant occidental des Alpes ; et après un calcul 
basé sur une loi établie par M. Joseph Vallot, il pense que les 
420 kilomètres doivent avoir été parcourus dans un temps variant 
entre 2.475 et 4.000 années. 

Ces conclusions, basées sur des observations exactes, déduites 
logiquement et exprimées par des chiffres, ont à première vue une 
apparence d'exactitude mathématique... mais il ne faut pas se faire 
illusion ; d'autres glaciéristes sont arrivés par des calculs analogues 
à des résultats bien différents. Les éléments du problème sont très 
complexes et très nombreux, il suffit d'en négliger quelques-uns 
et d'en modifier légèrement quelques autres pour changer profon- 
dément le résultat final. 

Toutes ces recherches ont produit une énorme quantité d'objets 
et d'observations, de valeurs très diverses, et qui ont servi de base 
à d'intéressantes hypothèses ; elles n'ont pas encore permis de fixer, 
par des chiffres précis d'années ou de siècles, la durée des diverses 
périodes de la haute antiquité humaine, mais elles suffisent à mon- 
trer, d'une façon certaine, queTancien cadre de la chronologie clas- 
sique est trop étroit pour recevoir le long tableau de notre histoire 
primitive. 

C'est ce qui me faisait dire au Congrès de Marseille en 1891 : 
<c Dans Tétat de nos connaissances, la chronologie préhistorique est 
comme la perspective dans un tableau, elle nous donne une idée de 
la succession des plans, mais elle ne peut indiquer nettement la 



1. Au moment où je corrige les épreuves de cet article, je reçois du D** H. 
Obermaier un résumé de ses recherches sur les époques glaciaires des Pyré- 
nées; elles sont de nature à intéresser vivement tous ceux qui s'occupent de 
préhistoire. 

M. A. de Lapparent en a donné une analyse dans la Revue des questions 
scientifiques^ octobre 1906 : La chronologie des époques glaciaires et V ancien- 
neté de rhomme. 
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distance qui les sépare * ». Cette définition me parait toujours 
juste, en ce qui touche les temps quaternaires, mais il n'en est pas 
de même pour ces temps moins anciens que le D*" Paul Broca qua- 
lifiait de protohistoriques ; pour eux, dans l'Europe occidentale, il 
est permis d'essayer la constitution d'une véritable chronologie : 

En Gaule, les documents écrits nous manquent, en remontant à 
quelques siècles avant J. César; il n'en est pas de même pour 
rÉgypte, l'Asie occidentale et la partie orientale de la Méditer- 
ranée. Ces régions, attentivement étudiées, par de nombreux cher- 
cheurs, sont aujourd'hui assez connues pour permettre de dater 
approximativement leurs civilisations successives durant 7.000 à 
8.000 ans 2. 

On a longtemps cru que pendant de nombreux siècles elles 
étaient restées inconnues à nospays d'Europe isolés dans un état de 
complète barbarie ^ ; mais les découvertes récentes sont de nature 
à modifier cette façon de penser. Entre ces régions orientales et 
les nôtres, il y avait des rapports à des époques très anciennes ; 
M. Salomon Reinach indique l'existence d'un commerce terrestre de 
Tétain entre les Iles Britanniques d'une part, la Thrace et la Macé- 
doine de l'autre, il y a plus de 3.000 ans.] M. Jean Capart cons- 
tate que le monde ancien n'était pas constitué par des peuples 
séparés les uns des autres et vivant sans s'occuper de leur existence 
réciproque, mais que, au contraire, dès les premières lueurs des 

1. G. Chauvet, Association française pour Vaimnc(*ment des sciences, Congrès 
de Marseille, 4891, I, p. 263. 

2. François Lenormant, A/anue/ d'histoire ancienne de tOrient Jusqu'aux 
guerres médiques, Paris, A. Lévy, in-8, 1869, 3 vol. 

G. Maspero, Histoire ancienne des peuples de VOrient, Paris, Hachette, 
in-18*», 5* édition, 1893, et travaux divers. 

Jean Capart, Les grands voyages de V époque égyptienne . Revue de V Uni- 
versité de Bruxelles, novembre 1903, p. 120, dit : On s'accorde à ne pas faire 
descendre les débuts de TÉgypte pharaonique au-dessous de 5.000 avant J.-C. 
Et avant cette époque, c'est toute TÉgypte néolithique qui nous est apparue 
récemment, exigeant pour son développement environ 2.000 ans, au dire des 
experts les moins aventureux. 

3. Marquis deNadaillac, Les dates préhistoriques extrait du Correspondant, 
1893, analysé dans V Anthropologie, 1893, p. 609. 

De Quatrefages, Introduction à Vhistoire des races humaines, Paris, 
Schleicher frères, p. 245 : « Quand il s'agit d'aptiquilé relative au synchro- 
« nisme, on ne peut conclure de TEurope à l'Asie en partant de données 
« exclusivement archéologiques. Ici encore la géologie et la paléontologie 
M peuvent seules nous éclairer ». 

Ces idées ne nous semblent pas justifiées en ce qui touche les temps proto- 
historiques. 
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temps préhistoriques, les diverses civilisations se pénétraient réci- 
proquement d'une façon vraiment déconcertante *. 

Ces rapports ont été constatés à des époques plus reculées : 

M. P. Gastelfranco a signalé Thuître à perle et le pavot indien 
dans les terramares de ritalie(?)2. 

M. F. Chabas pensait que les peuples de l'Europe jouissaient, 
vingt siècles avant notre ère, d'une civilisation avancée due à 
leurs relations avec l'Orient^. 

Plus anciennement, à l'époque néolithique, les haches en jade 
soulèvent la question, non encore résolue, de l'origine des jadéites 
et des relations entre l'ancienne Gaule et l'Asie Centrale '*. 

L'ambre de la Baltique qui fut autrefois l'objet d'un commerce 
très étendu ^ a été retrouvé: par M. E. Chantre au Caucase dans la 
nécropole de Koban ^; par H. Schliemann, dans les tombes royales 
de Mycènes, 2.000 ans avant notre ère ^. En Egypte dans les tom- 



1. Salomon Reinach, V Anthropologie, 1893, p. 609 ; 1899, p. 409. 

J. de Morgan, Recherches sur les origines de l'Egypte, — Ethnographie pré- 
historique, Paris, Ernest Leroux, 1897, p. 21 : L'Asie était aussi en rapport 
avec l'Egypte 10.000 ans avant l'époque actuelle. 

2. i?evue (/'an/Aropo/ogrw, 15 juillet 1886, p. 505. 

3. F. Chabas, Étude sur Vantiquité historique diaprés les sources égyptiennes 
et les monuments réputés préhistoriques, Paris, Maisonneuve, 1873, in-8°, 
2« édition. 

4. A. de Mortillet, Association française pour V avancement des sciences. 
Congrès de Nancy, 1886, I, 277. — Il défend l'origine orientale des jadéites 
travaillées. Voir aussi Congrès international d'archéologie et d^ anthropologie 
préhistoriques, Paris, 1900; Moscou, 1892, p. 95. 

L'Anthropologie, 1901, p. 567. 

John Evans ne croit pasà l'origine orientale des jadéites. Revue scientifique, 
18 septembre 1897, p. 354. 

Salomon Reinach donne d'importants arguments contre l'origine orientale : 
Le mirage oriental dans V Anthropologie, 1893, p. 555. 

Description raisonnée du Musée de Saint-Germain en Laye, p. 154-155. 

5. Hjalmar StoIpe,.Sur Vorigine et le commerce de Vambre jaune dans Vanti- 
quité, Congrès international d'archéologie et d'anthropologie préhistoriques de 
Stokholm, 1874, VU*" session, p. 778 à 817; discussion avec Capellini, Vir- 
chow, Pigorini, Evans, Engelhart, Oppert. SchafTliausen sur diverses routes 
utilisées dans l'exportation de l'ambre Scandinave. 

P. de Çessac, L'ambre en France aux temps préhistoriques. Revue d'anthro- 
pologie, 1875, p. 306. 

J. N. Sadowski, Le commerce de Vambre. Congrès international d'archéo- 
logie et d'anthropologie préhistoriques de Budapest, 1876, p. 413 à 433. 

6. E. Chantre, Études anthropologiques dans le Caucase, Gh. Reinwald, 
Paris, 1886, t. II, p. 82-84. 

7. Henri Schliemann, Tirynthe, Paris, 1885, p. 351 à 356. L'analyse chi- 
mique des perles trouvées à Mycènes, faite par le !)•' Otto Helm, chimiste bien 
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beaux de la V® dynastie vers le xl** siècle avant J.rC. * ; chez les 
Phé niciens 2, etc. 

M, Oppert a parlé d'un peuple germanique en hostilité avec un 
roi d'Assyrie il y a 3.400 ans'^; et le professeur Rudolf Virchow 
signalait en 1900, une coquille des mers orientales, remplie de 
silex taillés, recueillie dans TAllemagne du Nord, avec des haches 
en jadéite, dans une station néolithique ^. 

Tous ces rapports avec rOrient ont dû laisser, chez nous, quelques 
traces matérielles et si, dans nos fouilles d'Occident, nous en 
rencontrons quelques-unes, elles auront un grand intérêt et pour- 
ront servir un jour à l'établissement d'une véritable chronologie 
des temps protohistoriques. 

Il est donc utile de signaler tout ce qui parait pouvoir se rap- 
porter à ce sujet, directement ou indirectement, même quand le 
rapport n'est pas certain ; le triage se fera plus tard et les obser- 
vations inutiles seront rejetées. 

Cette méthode comparative a déjà donné des résultats satis- 
faisants à ceux qui ont tenté de l'appliquer ; grâce à elle : 

M. E. Desor a pu établir les rapports existant entre les pala- 
fittes de la Suisse et les stations de Tâge du bronze en Scandi- 
navie ^. 

M. Joseph Déchelette ^ et M. Edouard Fourdrignier ^ ont montré 

connu de Dantzig, lui a permis de conclure à leur origine Scandinave. Mycùnes, 
Paris, Hachette, 1879, p. 389. 
i. Salomon Reinach, L'Anthropologie, 1893, p. 568, 572, 726. 

2. Georges Perrot et Charles Chipiez, Hist, de Vart dans l'antiquité, Paris, 
Hachette, 1885, t. ni,p. 854. 

Homère mentionne comme vendu par un marchand phénicien un collier où 
des grains d'ambre sont mêlés à Tor. 

L'ambre se trouve fréquemment dans les tombes de la nécropole phéni- 
cienne de Tharros (Sardaigne). 

3. Oppevi, Revue archéologique, 1894, I, p. 108. Acad. des Inscriptions et 
B.'L., 18 août 1893. 

4. Virchow, Congrès international d'archéologie et d'anthropologie préhis- 
toriques, Xlh session, Paris, 1900, p. 296. 

5. E. Desor, Les palafittes ou Constructions lacustres du lac de Neuchâlel, 
Paris, Ch. Reinwald. 1865, p. 120. 

6. Joseph Déchelette, Les vases céramiques ornés de la Gaule Romaine, 
2 vol. in-40, Paris, 1904. 

Dans L'Anthropologie, 1905, p. 689. en analysant le mémoire de H. B. 
Walters sur les poteries grecques étrusques et romaines, il dit : « à partir du 
« néolithique, la chronologie de l'industrie des peuples barbares repose sur 
a les découvertes de l'archéologie classique. Or, celle-ci, à partir de la 
« période égéenne, jusqu'au ni« siècle a vanlJ.-C, ne possède pas de chrono- 
« mètre plus sûr que le vase peint des fabriques hellénique et italique... » 

7. Edouard Fourdrignier, Les étapes de la céramique dans V antiquité. 
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tout le parti que l'on peut tirer, pour le classement chronologique, 
des étapes de la céramique. L'étude des fibules a donné des 
résultats analogues à MM. J. Déchelette, 0. Montélius, Tischler, 
J. Undsed, etc. 

M. Pierre Paris a signalé, en Espagne, une antique école locale 
de sculpture s'inspirant des modèles gréco-orientaux ^ 

M. Arthur Evans a établi les relations delà Crète protohistorique 
avec rÉgypte au moyen des menus bibelots recueillis dans ses 
fouilles *. 

M. Salomon Reinach n'a pas craint d'établir une connexion ou 
un parallélisme entre la statuette quaternaire de femme nue 
découverte dans Tune des grottes de Menton et les sculptures des 
plus anciennes civilisations de TOrient ^. A propos d'une terre 
cuite découverte à Sitéria, en Crète, il évoque le souvenir des 
pierres sculptées del'Aveyron décrites par Tabbé Hermet *. 

C'est sous rimpression de ces exemples, que j'étudierai dans un 
prochain article, une tête de sceptre en pierre dure, et un montant 
de mors en bois de cerf, recueillis en Charente et qu'il ma paru 
bon de comparer à des objets analogues trouvés en Assyrie, en 
Chaldée et en Egypte. 



Bullelins et mémoires de la Société (Tanthropoloyie de Paris, 16 février 1905. 
Tiré à part 26 pages. 

— Céramique préhistorique dans Bulletin de la Société pri historique de 
France, Paris, 1905, p. 57è 63. 

1. Pierre Paris. Essai sur Vart et V industrie de V Espagne primitive. 2 vol. 
in-8®, Paris, Ernest Leroux. 

2. A'A/i^/iropo%ie, 1902, p. 29. 

3. L'Anthropologie, 1898, p. 26. 

4. Salomon Reinach, La Crète avant l'histoire dans L'Anthropologie, 1902, 
p. 31. 
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ESQUISSE D^UNE CLASSIFICATION DE L'EPOQUE 
NÉOLITHIQUE EN FRANCE ET EN BELGIQUE 

Pau m. a. RUTOT 



INTRODUCTION 

Il est incontestable que, dans Tétat actuel des connaissances, il est 
impossible de songer à donner une idée, même approximative, du 
Néolithique de l'Europe. 

Si Ton s'en tient surtout à ce qui a été écrit, il semble que Ton 
se trouve devant un fouillis inextricable, ou tout au moins devant 
des régions mal déterminées, caractérisées par des cultures néoli- 
thiques très différentes, n'ayant guère de commun que la notion 
du polissage de certains instruments ou de certaines armes. 

A en croire les auteurs, le Néolithique, dans une région comme 
la France, serait d'une complication extrême, au point qu'on ne 
pourrait encore s'en faire une idée d'ensemble. 

Toute cette complication résulte, en grande partie, de la croyance 
qu'il n'existe qu'une seule époque néolithique^ sans divisions chro- 
nologiques, alors qu'il est actuellement prouvé que les populations 
néolithiques successives, s'étant assez souvent établies en des 
points favorables pourvus d'eau, de matière première utilisable, 
de territoires de chasse et de moyens défensifs, les restes de toutes 
les industries se sont accumulés directement sur le sol actuel. 
Cette accumulation est due à ce que les temps modernes se dis- 
tinguent généralement des temps quaternaires par l'absence des 
phénomènes de sédimentation qui sont venus, pendant ces derniers, 
séparer périodiquement les industries par la formation de nou- 
veaux sols. 

Ce que beaucoup de chercheurs rencontrent dans leurs explo- 
rations, ce sont donc ces mélanges d'industries successives 
déposées sur un même sol et qu'ils prennent comme des indus- 
tries homogènes et par conséquent du même âge. 

C'est cette notion, absolument fausse, qui fait encore croire, à 
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tant de personnes, qu'il n existe qu'un seul niveau très diversifié 
dans le Néolithique, parce que la présence, dans un gisement, d'ins- 
truments tels que la hache polie, est supposée sufQsante pour dater 
tout le gisement. 

Conserver de pareilles idées, c'est vouer la science à la stagnation 
et à la stérilité. 

Mais, dira-t-on, toute discussion est impossible, puisque nous 
nous trouvons devant un fait et que c'est sur la constatation des 
faits que se base la science. 

Certes, le raisonnement est juste, mais il est incomplet. Il y a 
faits et faits, comme il y a fagots et fagots ; il y a des faits simples 
et des faits compliqués ; il en est d'irréductibles, qui se présentent 
de même partout, et qui constituent les bases de la science ; mais à 
côté, il y a la foule des faits qui demandent à être interprétés, car 
ils n'expriment par eux-mêmes qu'une vérité toute relative. 

C'est pour cette raison que Ton voit beaucoup de personnes qui, 
explorant le Centre et le Midi de la France, où les alluvions qua- 
ternaires sont peu développées, distinguent parfaitement les 
pièces paléolithiques des pièces néolithiques répandues sur le 
même sol, à l'état de mélange. 

Pourquoi cette distinction? On se trouve cependant bien là en pré- 
sence d'un fait : des instruments amygdaloïdes et des haches polies 
se rencontrent côte à côte et, dès lors, logiquement, il y a lieu de les 
considérer comme contemporains. 

Et malgré le fait évident on distingue, on sépare et met chaque 
chose en place ; en un mot on interprète le fait, on se refuse à 
l'accepter tel qu'il se présente, 

Pourquoi cette interprétation est-elle admise ? Parce que d'autres 
observations, faites en d'autres points, ont nettement montré que 
lorsque des dépôts géologiques sont venus s'intercaler entre le 
Paléolithique et le Néolithique, on ne rencontre, dans le niveau 
inférieur, que des instruments à faciès paléolithique et dans le 
niveau supérieur, que des instruments à faciès néolithique. Alors, 
les instruments amygdaloïdes sont tous réunis en bas, sous les 
dépôts, tandis que les haches polies se trouvent à la surface du 
sol. 

Dès lors, si, lorsqu'il y a absence de dépôts quaternaires, on 
admet que dans un gisement où l'on rencontre à la fois, à la sur- 
face du sol, des haches en amande et des haches polies, il 
puisse y avoir mélange d'instruments d'âges très différents, pour- 
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quoi n'admettrait-t-on pas que dans un autre gisement superficiel 
à faciès hétérogène, il ne puisse pas y avoir aussi des mélanges? 

Mais, bien que le problème soit posé, il n'est pas, pour cela, 
résolu. 

Comment faut-il le résoudre ? 

Il faut chercher patiemment, parmi l'ensemble des gisements 
connus — de stations s'il est question de Néolithique — ceux 
offrant le matériel le plus simple et le plus homogène ; il faut, 
par exemple rechercher les points où la hache polie n*existe pas, 
où tous les instruments sont fabriqués dans la même variété de 
silex et ainsi, on en arrive peu à peu à distinguer des stations à 
industrie pure, où les superpositions ordinaires ne se sont pas 
produites pour une cause locale quelconque. 

On remarque alors qu'il existe des groupes industriels différant 
les uns des autres, dont un seul est caractérisé par la présence 
d'instruments polis, les autres n'en renfermant jamais. 

Enfin, cette véritable analyse opérée, il reste à dater chacun des 
faciès autonomes, et à en établir la chronologie. 

C'est là le but de nouvelles recherches, opérées dans des stations 
où l'on reconnaît l'existence simultanée de deux groupes simples ; 
on s'efforce alors de rencontrer, en un point favorable, des indices 
d'une superposition certaine, permettant de décider que l'un des 
groupes industriels est supérieur à l'autre et, par conséquent, plus 
récent. 

Telle est la méthode lente, mais sûre, qui a conduit de bons 
esprits à pratiquer des coupures dans le bloc néolithique : c'est 
celle que j'ai employée en Belgique pour arriver aux résultats que 
j'ai sommairement signalés * . 

A peine mon essai de classification du Néolithique a-t-il paru, 
qu'un concert de dénégations, de critiques, s'est élevé au nom 
des vieilles idées régnantes. 

Ce concert, tout bruyant qu'il soit, n'a pas le don de m'émouvoir. 
N'ai-je pas mes recherches personnelles, mes observations cer- 
taines, mes matériaux authentiques indiscutables ? 

Il en est des subdivisions du Néolithique comme de TÉolithique et 
des nouvelles subdivisions du Paléolithique : je laisse tranquillement 
passer la bourrasque, en continuant mes recherches, en accu- 

1. k^Ruiot, Notions préliminaires sur le Néolithique. Bull. Soc, Anthrop, de 
Bruxelles, t. XXIV, 1905. 
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muldnt do nouveaux matériaux et en confirmant mes conclu- 
sions. 

On oublie trop généralement que je suis précisément parti des 
idées mêmes de ceux qui crient le plus. Ces idées, je les connais et 
je les admets jusqu'à preuve du contraire. 

Or, cette preuve nécessaire, je la possède par un réseau d'obser- 
vations plus approfondies ou nouvelles, et comme mes conclusions 
sont le fruit de mon travail personnel, je ne puis nVétonner que 
ceux qui n'ont pas elfectué le même travail et qui sont restés dans 
les anciennes idées, plus rudimentaires, ne soient pas d'accord 
avec moi. 

Fort de mes observations détaillées, exécutées avec le temps, 
les movens et les ressources que seuls peuvent procurer de grands 
établissements scientifiques tels que le Musée royal d'Histoire 
naturelle de Bruxelles, observations appuyées sur de solides con- 
naissances professionnelles en Géologie, fort aussi de mes riches 
matériaux, je livre donc mes résultats avec une parfaite sérénité, 
bien résolu à ne tenir compte que des arguments scientifiques que 
Ton pourrait me présenter idont quelques-uns ont déjà modifié cer- 
taines de mes conclusions j et bien décidé à dédaigner les résis- 
tances basées uniquement sur la persistance des idées anciennes 
soumises à transformation. 

Ayant exposé ainsi ma méthode de travail, je donnerai ci-après, 
avec quelques détails, le résultat de mes études déjà longues sur 
le Néolithique de la Belgique, puis nous verrons les applications 
que l'on peut en faire à la France. 



LKS IXDUSTRIKS NEOLITHIQUES 

Les recherches que j'ai faites en Belgique, conformément aux prin- 
cipes énoncés ci-dessus, m'ont permis de reconnaître clairement 
cinq faciès néolithiques bien caractérisés, auxquels j'ai laissé les 
noms déjà connus ou auxquels j*ai donné des noms nouveaux 
quand il était nécessaire. 

Je donne ci-après les noms de ces faciès dans l'ordre chrono- 
logique que je leur attribue : Tartlenoisien^ Flénimen, Campi- 
f/nyien, Robenhaiisien el^-Onialien, 

Nous allons étudier successivement chacune do ces divi- 
sions. 
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TARDENOISIEN 

C'est la petite industrie que Ton appelle également « à contours 
géométriques » ; Je nom a été donné par G. de Mortillet et vient 
du nom de la localité, La Fère en Tardenois (Aisne), où existent 
des gisements typiques. 

Les petits instruments qui tîonstituent cette industrie se trouvent 
assez souvent mélangés à d'autres, appartenant aux faciès de 
la pierre polie. Il y a encore actuellement beaucoup de préhisto- 
riens qui nient Tautonomie du Tardenoisien pour le simple fait 
du mélange constaté, sans chercher à éclairer leur jugement par 
des observations précises, c'est-à-dire par la recherche de stations 
à industrie pure. 

Or, en France comme en Belgique, il existe des stations où on 
ne rencontre que des instruments du type tardenoisien pur, ce qui 
résout la question de l'autonomie. 

D'ailleurs d'autres raisons encore militent en faveur de l'indé- 
pendance du Tardenoisien, et il y en a quatre principales qui 
sont : 

1** le Tardenoisien est très ancien, car il a ses racines dans le 
Paléolithique. 

En effet, en Belgique, dans le niveau le plus élevé des 
cavernes, à faune du Renne pure^^ on a rencontré, notamment au 
Trou du Chêne, dans la vallée de la Molignée, à la Grotte de Remou- 
champs, dans la vallée de TAmblève, et ailleurs, un faciès indus- 
triel rappelant le Magdalénien moyen des cavernes de Chaleux, 
avec apparition de quelques-unes des formes dites « géométriques» 
caractéristiques du Tardenoisien. 

Le Tardenoisien vrai ne se rencontre plus dans les cavernes ; on 
le trouve à la surface du sol, principalement sur les plus hauts 
sommets bordant la vallée de la Meuse, et M. E. de Pierpont en a 
signalé un gisement pur aux Sars-à-Soile, au-dessus de Rivière. 

C'est du reste tout le long de la Meuse que s'étend surtout le 
Tardenoisien et, au Nord, cette industrie quitte la vallée pour se 
disperser dans la Campine. 

Les Tardenoisiens paraissent avoir recherché les points défensifs, 

i . Il est à remarquer qu'en Belffique le Mammouth persiste, en abondance, 
jusqu'au milieu du Magdalénien. Pour nous, la faune du Renne ne concorde 
qu'avec la fin du Magdalénien. 
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car on rencontre précisément leurs restes au sommet des promon- 
toires rocheux autour desquels serpentent les méandres du fle.uve, 
ou dans renchevêtrement d'étangs et de marais, aujourd'hui en 
partie desséchés, de la Campine limbourgeoise. 

Dans cette région, l'industrie est souvent très pure, et le sol 
de l'époque «st, depuis longtemps, recouvert de dunes impor- 
tantes de sable soufflé. A l'Ouest, dans le Brabant, on rencontre 
encore des traînées peu denses de Tardenoisien, mêlées à des 
stations d'autres faciès et notamment robenhausiennes. 

2® Le Tardenoisien est une industrie complète. 

Beaucoup d'auteurs, qui n*ont recueilli que 'des instruments 
épars, dispersés dans des stations robenhausiennes, s'imaginent 
que ces petits outils viennent simplement s'ajouter aux instru- 
ments robenhausiens. On croit que ce sont des hameçons ou des 
instrupffents de tatouage contemporains de la pierre polie, sans que 
leur réunion suggère l'idée qu'ils appartiennent à une industrie spé- 
ciale complète. 

Or, lorsque les recherches sont dirigées dans les stations où 
l'on ne rencontre que ks petits instruments prétendument à con- 
tours géométriques et où les pièces, très nombreuses, sont' ras- 
semblées sur un espace souvent fort restreint, on reconnaît aisé- 
ment que l'ensemble des outils recueillis constitue une industrie 
complète où aucun type nécessaire ne fait défaut. 

On y rencontre en effet les percuteurs, les nuclei de débitage, 
les éclats de taille, les couteaux, les racloirs, les grattoirs et les 
perçoirs, plus des pointes de flèches de quatre formes différentes 
tous ces instruments indistinctement étant réduits à Véchelle géné- 
rale de grandeur bien connue^ qui est très petite. 

Les percuteurs et les nuclei de débitage sont de la grosseur 
d'une noix et ces derniers, notamment, sont très abondants. Les 
couteaux, les racloirs, les grattoirs et les perçoirs prennent sou- 
vent des formes triangulaires ou quadrangulaires sans, cependant, 
qu'il soit question d'un principe, car il existe d'assez nombreuses 
pièces à encoches ne dérivant pas de formes géométriques. 

Enfin les pointes de flèches, minuscules, sont soit en triangle 
isocèle, soit à tranchant transversal (elles ont alors la forme de 
trapèzes allongés dans le sens de la hauteur), soit en forme de 
carré avec un léger pédoncule à un angle, ou enfin elles affectent 
une forme très allongée semblable k une pointe solutréenne 
très étroite, mais plus épaisse, taillée partout à petits éclats. 
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Chose singulière) jamais je n'ai vu, dans les ouvrages publiés, 
les figures de toutes les pièces composant le Tardenoisien. Ces 
figures donnent un choix arbitraire dé pièces de formes spécia- 
lement régulières et des catégories entières d'instruments, comme 
les grattoirs^ généralement sub-circulaires, sont passées sous 
silence comme si elles n existaient pas. 

La composition de Tindustrie tardenoisienne constitue donc im 
ensemble complet, où tous les instruments nécessaires sont repré- 
sentés, et c'est là> certes, un argument important en faveur de l'au- 
tonomie de cette industrie. 

3® En Belgique, tous les instruments tardenoisiens que je con- 
nais sont tirés de trois matériaux d'origine connue : d'abord le 
sile?c noir d'Obourg, puis le quartzite de l'Eocène inférieur de 
Wommersom, enfin le quartzite noir cambrien d'Ottignies. 

Les instruments en silex forment les 8/1 de la masse ; les deux 
autres matériaux constituent chacun, à part à peu près égale, les 
deux dixièmes restants. 

Quand ces petits outils sont mélangés au Robenhausien, ce 
dernier est presque toujours formé de matériaux tout différents ; 
les haches, les racloirs, les grattoirs, les lames, etc., sont en silex 
de Spiennes ou en silex locaux, tel celui des assises du Maestrich- 
tien duBrabant. 

Donc, en général, les instruments tardenoisiens sont façonnés en 
matière première très différente de celle des outils robenhausiens 
qui leur sont mélangés. 

4** Si les petits outils tardenoisiens n'étaient que des instruinents 
spéciaux et complémentaires du Robenhausien, faisant partie inté- 
grante de ce faciès, on devrait alors les trouver dans toutes les 
stations robenhausiennes et surtout dans les grands gisements clas- 
siques les mieux connus. 

Or, c'est le contraire qui est vrai. 

Dans toutes les grandes stations du Hainaut, d'une énorme 
richesse, comme à Spiennes, à Saint-Symphorien, à Ghlin, à 
Obourg, etc., jamais un instrument tardenoisien na été ren- 
contré. 

C'est donc par le hasard de la persistance de conditions de vie 
favorables, en certains points déterminés, que le mélange des deux 
industries différentes et successives s'est produit et, pour les 
motifs que je viens d'exposer, je conclus non seulement à l'auto- 
nomie complète du Tardenoisien, mais, en raison de ses relations 
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intimes avec le dernier terme du Paléolithique des cavernes, je 
suis d^avis que Tindustrie à petits instruments dont nous nous 
T)ccupons est bien celle qui s'est développée dès le commencement 
de l'époque moderne. 

C'est donc bien le premier terme du Néolithique, à moins qu'on 
n'en fasse un équivalent de l'Azylien, comblant Thiatus entre le 
Paléolithique et le Néolithique. Ce point resterait à élucider. 

Je ne puis donc qu'engager les préhistoriens français à étudier 
leur Tardenoisien d'après la méthode rationnelle exposée ci- 
dessus ; ils ne tarderont pas, à leur tour, à considérer cette indus- 
trie comme un terme ancien et indépendant de tout autre faciès 
avec lequel il peut se trouver mélangé. 

FLÉNUSIEN 

Le Flénusien a été découvert vers 1868, par l'ingénieur G. Ney^ 
rinck, au Flénu, près de Mons, avec prolongement de la station, 
très étendue, vers Jemappes. 

Comme quelques tribus robenhausiennes sont venues, dans la 
suite, s'installer sur le même territoire en le débordant largement 
dans tous les sens, cette découverte est passée complètement ina- 
perçue, la présence de quelques haches polies ou. non suffisant, à 
cette époque, comme aujourd'hui, à dater tout l'ensemble. 

On sait que Neyrinck, mort peu après le Congrès international 
de Bruxelles en 1872, légua toutes ses collections au Musée royal 
d'Histoire naturelle. 

Pendant longtemps, ces précieuses séries restèrent oubliées, 
puis elles furent étudiées par M. E. van Overloop, qui les classa 
d'après l'usage supposé des instruments, après quoi elles rentrèrent 
de nouveau dans les magasins. 

Absorbé que j'étais par la fin des levés de la carte géologique, 
et par l'étude des terrains quaternaires et des industries humaines 
qu'ils renferment, je n'avais mis k jour que les industries anciennes 
des collections Neyrinck, sans prendre connaissance des immenses 
séries néolithiques. 

J'ignorais donc la composition de celles-ci. 

En 1895 ^ parcourant pour la centième fois, peut-être, le célèbre 

4. Voir A. Rutot, Sur la découverte d'un nouveau (jite de silex taillés à 
Spiennes. Bull, soc. Anlhro/t. de Bruxelles,L XV, 1896-97, et Note complémen- 
taire, idem, t. XVI, 1997-98. 
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« Campa Gayaux » ou atelier préhistorique de Spiennes, je remar- 
quai qu^étant sorti des limites de Tamas d'éclats de taille et d'ins- 
truments à faciès robenhausien, le sol restait couvert de silex por- 
tant tous des retouches très nettes, sans mélange d'éclats non utili- 
sés. Les instruments, généralement grands, dérivaient du débitage 
intentionnel et ils possédaient d'une part une patine et un luisant 
et d'autre part des formes qui les éloignaient complètement dès 
instruments robenhausiens bien connus. 

Bref, ces silex avaient un aspect absolument éolithique, car ils 
consistaient, en majorité, en grands éclats simplement accommodés 
et utilisés, analogues à ceux constituant l'industrie mesvinienne. 

Je crus donc d'abord à Tâge éolithique de ces silex et je fis 
alors une série de recherches spéciales dans le but de savoir d'où 
ils pouvaient provenir. 

Ces recherches me conduisirent aux résultats suivants : 

1® Les silex en question occupent une aire excentrique par rap- 
port à l'atelier robenhausien. 

Ils s'étendent à l'état de pureté sur un hectare environ, puis on 
les voit disparaître sous l'amas de Tatelier robenhausien. Ils sont 
donc antérieurs à ce niveau. 

2° Ces silex reposent directeipent à la surface du sol, sur la 
« terre à briques » de l'Ergeron, c'est-à-dire sur le tout dernier 
terme quaternaire connu. En conséquence, ils sont d'âge moderne, 
c'est-à-dire néolithique. 

3® Malgré des excavations voisines dont la profondeur atteignait 
les couches du quaternaire inférieur riches en Éolithes en des points 
rapprochés, le cailloutis mesvinien, très net, ne renfermait aucun 
silex utilisé. 

Ceux trouvés à la surface du sol ne pouvaient donc venir de la 
profondeur et, dans le cas où le fait aurait eu lieu, ils ne pouvaient 
dès lors passer sous l'amas de silex robenhausiens, ainsi que je 
pouvais le constater. 

4** L'industrie nouvelle, quoique d^aspect éolithique, était donc 
bien néolithique, inférieure au Robenhausien et était caractérisée 
par un faciès que je pouvais croire complètement nouveau. 

5® Une récolte de plusieurs milliers d'instruments montra que 
rindustrie nouvelle était complète et homogène, entièrement déri- 
vée du débitage à grands éclats du « . silex gris de la Craie de 
Spiennes » ou Sénonien supérieur, qui affleure laidement dans la 
région. Elle se compose de nombreux percuteurs qui ne sont géné- 
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paiement que des rognons de silex directement utilises au marte- 
lage, de rares nuclei, de pierres de jet, de couteaux, de racloirs, 
de grattoirs, de perçoirs et de quelques instruments à accommo- 
dation complétée par une taille grossière, dans lesquels on recon- 
naît des tranche ts, des sortes de pics ou de haches informes. En 
général, les instruments à encoches sont abondants, beaucoup 
dérivent d'éclats portant la croûte extérieure du rognon sur une 
face. 

Enfin, nous assistons à une véritable résurrection du retouchoir, 
bâtonnet grossier de silex servant à effectuer principalement la 
retouche d'avivage, qui était très employé pendant toute la 
période éolithique et que nous avions vu disparaître dans le Stré- 
pyien, à laurore du Paléolithique. 

J'avais donné à la nouvelle industrie le nom provisoire de « Néo- 
lithique à faciès éolithique » et je songeais à en chercher un autre plus 
bref, lorsque les circonstances m'amenèrent à exhumer une seconde 
fois les collections Neyrinck en commençant par les matériaux du 
Flénu, couvrant près d'une centaine de plateaux d'un demi-mètre 
carré de surface. 

A peine les premiers plateaux furent-ils soumis à mon examen, 
que j'y reconnus immédiatement le « Néolithique à faciès éoli- 
thique » que j'avais redécouvert par hasard à Spiennes plus de 
trente ans après Neyrinck. 

Un triage, assurément très facile, me permit de retirer de l'en- 
semble les instruments robenhausiens au nombre d'environ 20®/© 
et confectionnés assez souvent en silex de Spiennes, de sorte que 
le reste se composait de 80 ®/o de pièces à aspect éolithique, toutes 
dérivant du débitage du silex turonien du Flénu ^ qui, cependant, 
n'apparaît qu'en profondeur, sous des épaisseurs assez grandes de 
limons quaternaires, dont l'Ergeron. 

Ici encore, la position de l'industrie du Flénu et de Jemappes, 
reposant à la surface du sol sur la terre à briques de l'Ergeron, 
démontrait nettement l'âge néolithique de l'ensemble. 

Actuellement, toute la surface occupée par la station du Flénu 
est couverte d'un immense « terris » de charbonnages et par les 
bâtiments de la compagnie houilière du Levant du Flénu. 

1. Ce silex est noir mat à pâle grossière, bigarré de taches blanc gris irré- 
gulières et de traînées ocreuses, qui lui donnent un aspect particulier, très 
spécial et très différent des autres variétés de silex sénoniens et turoniens de 
la région. 
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r Nos éminents géologues F. Cornet et A. Briart, qui avaient aidé 
Neyrinck dans ses recherches, affirment, dans le compte rendu 
du Congrès international de 1872, avoir vu, dans des tranchées, 
les orifices de [puits au moyen desquels les Néolithiques allaient 
extraire le silex dont ils avaient besoin. 

Les industries de Spiennes et du Flénu étant en tout semblables 
et composées des mêmes outils, j'ai voulu honorer la belle décou- 
verte de mon prédécesseur en donnant à l'industrie nouvelle le 
nom de Flénusien. 

En effectuant des recherches dans les autres gisements du pays, 
j'ai pu y poursuivre l'industrie flénusienne plus ou moins mélangée 
à d'autres niveaux néolithiques. 

Je l'ai rencontrée notamment k Saint-Symphorien, puis dans cer- 
tains groupes de stations, du Brabant. 

En somme, pour ce qui concerne la Belgique, le Flénusien est 
surtout bien et richement développé aux environs de Mons, c'est- 
à-dire auprès des grands affleurements de matière première utili- 
sable et, en s'éloignant de ce centre, la densité des stations va en 
décroissant. Elle s'étend toutefois aussi vers la vallée delà Meuse 
et, sur le plateau d'Hastière, au sud de Dinant, successivement 
occupé par les populations néolithiques, elle apparaît très nette- 
ment. 

Mon enquête en France m'a montré le Flénusien très répandu 
dans presque toutes les régions. 

On rencontre cette industrie d'abord dans les vallées de l'Oise, de 
la Somme et surtout aux environs du Havre. 

Quantités d'auteurs la décrivent et en figurent des instruments 
provenant de la France centrale, sans se rendre compte de ce qu'elle 
est et, enfin, elle est très répandue le long de la vallée de la Dor- 
dogne, car le Musée de Bruxelles en possède de magnifiques séries. 

Partout le Flénusien est homogène, semblable à lui-même, et 
rien n'est plus curieux que de placer en regard une série de Bel- 
gique et une série des environs de Bergerac, par exemple. C'est 
l'identité. 

J'ignore si le Flénusien existe en dehors de la France et de la 
Belgique, les matériaux, pour les autres pays, me font défaut. 

CAMPIGNYIEN 

Bien des préhistoriens déclarent ouvertement qu'ils n'admettent 
pas, comme industrie autonome, l'industrie des fonds de cabanes 
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du Campigny et du camp de Catenoy que MM. Salmon, d'Ault dn 
Mesnil et D"" Capitan ont fait connaître. 

Ils ont tort, tout simplement, et pour beaucoup de raisons. 

1** parce que cette industrie est homogène, parfaitement caracté- 
risée par des instruments spéciaux et privée d'instruments polis ; 

2^ parce qu'elle se rencontre dans bon nombre de gisements à 
Tétat de pureté ; 

3^ parce qu'elle est la même que celle des Kjôkenmôddinger 
Scandinaves, reconnue depuis longtemps comme industrie originale, 
entièrement distincte de celle de Tépoque de la pierre polie. 

En France, Findustrie du Campigny, que je propose de dénom- 
mer « Campignyien » au lieu de « Campignien » à cause des con- 
fusions possibles avec « le Gampinien » ou assise inférieure du 
quaternaire moyen des géologues belges, est largement répandue, 
surtout dans les régions où existe déjà le Flénusien. 

Les environs du Havre ont fourni à MM. G. Romain et Dubus 
des séries superbes, en tout comparables à celles du D' Gapitan. 

La Dordogne est également très riche en stations de cette époque. 

Gette industrie ne se rencontre da reste pas toujours dans des 
fonds de cabanes, ce faciès est spécial à certaines régions mais ne 
constitue pas la règle. 

En Belgique, j'ai parfaitement reconnu le Gampignyien, absolu- 
ment typique, en tout semblable au Gampignyien français, mais non 
réparti dans des fonds de cabanes. 

Les stations ne sont pas abondantes et elles se trouvent égale- 
ment dans la région où se rencontre le Flénusien, parfois même à 
Tétat de mélange. 

Mais, chose singulière, les Gampignyiens se rendent déjà indé- 
pendants de la matière première. 

Ils dédaignent généralement les silex à texture grenue et gros- 
sière largement utilisés par les Flénusiens et recherchent le silex 
à pâte fine, tel celui de la Graie d'Obourg où d'autres provenant de 
la base du Turonien. 

Outre les percuteurs et les nuclei à éclats et à lames, les instru- 
ments sont : le couteau, le racloir, rare, constitué souvent par une 
lame et non par un éclat, le grattoir très abondant, à tranchant 
courbe et convexe, très bien retouché, le perçoir assez rare, plus 
des formes à encoches dites « bec de perroquet ». A ces outils 
simples s'ajoutent d'assez nombreux « tranchets », généralement 
petits, bien travaillés, plus des sortes de pics ou d^ébauches mal 



Digitized by 



Google 



CLASSIFICATION DE l'ÉPOQUB NÉOLITHIQUE 63 

définies, mais qui sont un acheminement certain vers la hache néo- 
lithique destinée, plus tard, au polissage. 

Â ces instruments taillés, s'ajoute, surtout dans les gisements 
français, la « pointe de flèche à tranchant transversal » de modèle 
sensiblement plus grand que celui pencontré dans le Tardenoisien. 

En Belgique, cette pointe de flèche parait très rare dans le Cam- 
pignyien. 

Les deux principaux gisements campignyiens de Belgique sont : 
Elouges et Ghlin, dans le Hainaut; le premier à Fouest de Mons, 
non loin de la frontière française, le second au nord-ouest de la 
même ville. 

Ailleurs, le Campignyien se rencontre, épars, avec le Flénusien, 
dans des centres à industrie robenhausienne, surtout dans le 
Brabant. 

Lorsqu'on expose, pour les comparer, deux séries, l'une de Flénu- 
sien, l'autre de Campignyien, on reconnaît des analogies nom- 
breuses qui montrent qu'en réalité le Campignyien n'est que Ite 
perfectionnement, sur place, du Flénusien. 

La seule différence réside dans le choix d'un meilleur matériel 
et dans la régularité et la finesse des retouches d'accommodation et 
d'utilisation, car on reconnaît déjà, dans le Flénusien, mais à 
l'état rudimentaire, tous les types d'instruments^ y compris les 
tranchets et les pics, en usage chez les Campignyien^. 

Naturellement, les Robenhausiens ayant occupé tout le pays, 
ont abandonné çà et là des haches polies qui peuvent être recueillies 
en pleine station campignyienne ; mais presque toujours les instru- 
ments robenhausiens détonnent dans ces milieux plus anciens, parce 
qu'ils sont en silex gris de Spiennes, toujours très patines en blanc 
ou en gris pâle : dès lors ils ne ressemblent en rien à l'industrie 
locale. 

(A suivre.) 
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LES DÉBUTS DU MUSÉE DE SAINT-GERMAIN 

CLAUDE ROSSIGNOL 
par M. A. DUHDAN. 



Le château de Saint-Germain, si admiré, complètement restauré 
d'après les plans de T^rchitecte Eugène Millet, connut de nom- 
breuses vicissitudes. 

Tour à tour rendez-vous de chasse^ caserne, école de cava- 
lerie, etc., après avoir été le séjour préféré de Philippe- Auguste et 
de Saint Louis, constructeur de la chapelle, aux temps féodaux; de 
François I<* qui lembellit, de Louis XIV qui Tenlaidit en substi- 
tuant aux jolies tourelles de la Renaissance que nous admirons 
aujourd'hui des masures qui prenaient orgueilleusement le nom de 
pavillons. Napoléon P"* eut un instant Tidée de le restaurer, mais 
préoccupé par les guerres qu'il soutenait, il ne sut qu'y installer 
une école de cavalerie. 

Sous le second Empire, vers 1855, un jeune architecte, Eugène 
Millet, soumit à la surintendance des beaux-arts un projet de res- 
tauration du château conçu d'après celui de la Renaissance cons- 
truit ou amélioré sous François I"". 

Après de laborieuses études, la restauration fut décidée, et lors- 
qu'une partie de l'édifice put être occupée, un décret du 8 mars 
1862, approuva la création d'un musée d'antiquités celtiques et 
gallo-romaines, sous la direction générale des musées impériaux*. 

Le Musée de Saint-Germain était créé. Il devait prospérer et 
devenir ce que nous le voyons aujourd'hui, avec ses collections 
préhistoriques merveilleuses, ses trésors inestimables et sa 
superbe collection lapidaire et archéologique gaUo-romaine : Un 
musée incomparable et admiré du monde entier. 

Mais revenons à ses débuts - : 

La commission chargée de son organisation était ainsi composée : 
M. de Niewerkerke, président, MM. Rossignol, Bertrand, Lartet, 
Beaune, etc., membres. 

1. Moniteur Universel, 13 mars 1862. 

2. Journal des villes et des campagnes, 13 juillet 1867. 
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- Par un second décret du 8 mars 1862, Claude Rossignol conser- 
vateur des archives de la Côte-d'Or, conservateur-adjoint des musées 
impériaux, fut chargé en cette qualité du service du dit musée. 

La commission se mit à Tœuvre. Les premiers fonds du musée 
furent fournis par : 

Le musée du Louvre : collections armes, pierres et bronze, 
poteries. 

Les collections particulières de TEmpereur : armes en bronze, 
moulages de monuments et sujets gaulois. 

Une riche collection danoise offerte à Napoléon III par S. M. 
le roi de Danemark; objets préhistoriques. 

Une grande partie des admirables collections de Boucher de 
Perthes et quelques achats. 

Et divers dons : armes en silex et en bronze, armes et machines 
de guerre gallo-romaines, etc., dus à la générosité de riches ama- 
teurs. 

Et le dimanche 12 mai 1867, eut lieu l'inauguration du Musée 
par Napoléon III, qui fut reçu par MM. : Comte de Niewerkerke, 
sénateur, surintendant des Beaux-Arts; Gautier, conseiller d'État ; 
Eugène Millet, architecte ; Gloret, inspecteur des bâtiments civils 5 
Bertrand, conservateur du Musée; Beaime, conservateur adjoint. 

Les fêtes de l'inauguration furent célébrées avec beaucoup d'éclat 
au milieu d*une affluence considérable. Malheureusement le temps 
fut inclément : pendant la cérémonie une pluie torrentielle ne cessa 
de tomber, mais bientôt un beau soleil fit oublier le nuage et la 
foule accourue de tous les environs put enfin prendre part aux 
réjouissances publiques. 

Nous devons passer sous silence le départ de Claude Rossignol et 
son remplacement le l®"" septembre 1866 par Alexandre Bertrand. 
Nous reviendrons sur ce sujet dans la biographie que nous allons 
tracer du premier organisateur du musée de Saint-Germain. 

Claude Rossignol 

Claude Rossignol naquit à Volnay (Côte-d'Or), le 16 février 1805. 
Fils de modestes habitants de cette petite ville, il ne put mener à 
bien ses études qu'au prix des plus grands sacrifices ^ 

On le vit par tous les temps, et cela pendant deux ans, faire à 

1. Histoire de Volnay ^ par E. Bavard. Dijon, ^887. 
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pied le trajet qui sépare Volnay de Beaune, soit environ dix kilo- 
mètres aller et retour, pour recevoir les leçons d'un répétiteur du 
collège. 

Il fut enfin admis au collège de Beaune, où il se distingua par la 
rapidité de ses progrès. 

Entre temps, il se lia avec un savant italien, professeur hellé- 
niste retraité, habitant la ville. Cet excellent homme le prit en 
amitié, lui enseigna le grec et lui apprit à aimer les chefs-d'œuvre 
des tragiques anciens. 

Ses journées déjà si remplies par ses études courantes ne lui 
permettaient pas de se consacrer à ses auteurs favoris. 

A l'exemple de Jacques Amyot, il y consacra ses nuits. 

Ses études terminées brillamment, il avait dans le pays une telle 
réputation d'érudition, que le baron de Bretenières, premier pré- 
sident à la Cour de Dijon, lui confia le préceptorat de ses deux fils, 
puis celui de ses neveux, MM. de Nansouty, dont l'un mourut 
glorieusement officier de marine et l'autre devint le brillant géné- 
ral de cavalerie dont on n'a pas oublié les exploits en 1870. 

Claude Rossignol connaissait à fond la langue italienne : il tra- 
duisit de nombreux livres de l'italien, notamment « Mes prisons » 
de Silvio Pellico. 

Il publia beaucoup d'ouvrages qu'il serait trop long d'énumérer ici. 

En 1841, il fut nommé conservateur des Archives de la Côte-d'Or. 

En 1857 il s'illustra dans la lutte qu'il soutint en faveur d'Alise 
Sainte-Reine contre Delacroix qui prétendait que l'Alesia de Jules 
César était Alaise en Franche-Comté. 

Notre érudit publia sur cette question huit mémoires dont l'un : 
(c Études sur une campagne de Jules César », lui valut la médaille 
d'or de 500 fr., décernée par l'Institut de France. 

« L'Alesia de César maintenue en Bourgogne » fut une réfuta- 
tion cinglante de la thèse de Quicherat en faveur d'Alaise. 

En 1861, la cité d'Alise Sainte-Reine témoigna de sa gratitude 
à l'habile champion de sa gloire en lui accordant un terrain sur le 
plateau de la ville antique, pour y ériger, à l'aide de souscriptions 
recueillies exclusivement dans Tarmée, une statue à Vercingétorix. 

L'empereur souscrivit la plus grosse part sur sa cassette parti- 
culière. Le monument en bronze dont, pour le dire en passant, 
l'inauguration n'a jamais eu lieu, domine aujourd'hui la vallée des 
Laumes. 

En 1862, Napoléon III écrivant la vie de César, s'était intéressé 
à la joute historique entre le franc-comtois et le bourguignon. 
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Après la victoire de ce dernier, il le fît mander aux Tuileries et 
fut si charmé de son érudition, qu'il le nomma conservateur-adjoint 
des musées impériaux, chargé en cette qualité du service du 
Musée des Antiquités nationales à Saint-Germain-en-Laye. 

En 1863, la municipalité et les habitants d'Alise offrirent à Claude 
Rossignol une épée d'honneur en reconnaissance des services rendus 
par lui k leur chère cité. 

Cette épée lui fut remise au château de Saint-Germain par ses 
compatriotes dans une cérémonie organisée à cet effet. 




Claude Ko»signol, 1" conservateur du Musée de Saint-Germain. 

Le savant Volnaisien remplit consciencieusement la tâche que 
lui avait confiée le souverain. Il réunit à Saint-Germain les antiqui- 
tés les plus rares depuis les temps primitifs jusqu'à Charlemagne 
et les classa par époques. 

L'Empereur le nomma chevalier de la Légion d'honneur en 1864, 
en' récompense de l'activité et de la science déployées dans la créa- 
tion d'un des plus beaux musées de notre pays. 

En 1865, il publia dans la Revue archéologique un article qui 
fit quelque bruit sur l'identité des mots : Alesia, Alisia, Alise. 

Il n'eut pas la gloire de voir inaugurer le musée qui était son 
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œuvre. Des tracasseries et de basses intrigues le forcèrent à résigner 
ses fonctions en 1866. 

Ce ne fut pour lui nullement une disgrâce, car son traitement lui 
fut servi sur la cassette particulière de TEmpereur jusqu'en 1870. 

Quelques mois après, le 12 mai 1867, son successeur Alexandre 
Bertrand, inaugurant le musée, en faisait les honneurs à Napo- 
léon III et à Télite de la société française. Il livrait à la curiosité 
publique le trésor de nos antiquités nationales, en omettant, bien 
entendu, de citer le savant consciencieux dont l'activité et les 
patientes recherches avaient obtenu cet admirable résultat. 

Lorsque plus tard on faisait allusion à cette grande injustice 
devant Rossignol, il citait ce vers de Virgile : Hsrc ego,., feci^ 
talit aller honorent. 

Ce qui nous frappa surtout, lorsque nous recherchâmes les docu- 
ments relatifs à notre savant, à la bibliothèque de Saint-Germain, 
ce fut Tostracisme dont il fut frappé dans le domaine qui fut le sien. 

Cet homme écrivit beaucoup et aurait dû laisser ses œuvres : il 
les laissa, nous dit-on ; vous les chercheriez inutilement à la biblio- 
thèque, elles n'y existent pas. Cela se passe de commentaires. 

Condanmé à la solitude, notre savant reprit sa plume et écrivit 
r histoire du château de Saint-Germain, et de curieuses études sur 
le règne de Louis XIII. 

Retiré à Bourbon-Lancy dont il fut maire pendant de longues 
années, il continua à s'occuper d'études archéologiques et mourut 
le 3 juin 1886 à Tâge de 81 ans, estimé et honoré de tous ses con- 
citoyens. 

Nous devons ces renseignements pour la plupart aux petits- 
enfants du grand savant : c'est à l'un d'eux que nous devons le 
cliché que nous publions et qui représente Claude Rossignol dans 
son costume de conservateur ayant à son côté l'épée d'honneur 
offerte par la ville d'Alise. 

Nous sommes heureux de remercier ici cette famille si honorable 
et si honorée entre toutes par le souvenir impérissable de l'aïeul. 

En honorant sa mémoire, nous faisons justice et rendons à César 
ce qui revient à César, car un nom comme celui de Claude Ros- 
signol doit être préservé de l'oubli. 

CORRESPONDANCE 

Nous avons reçu de M. Ghauvet et de M. Thieullen d'intéressantes 
observations relatives au savant article de M. le D''Gapitansur iaMicoque. 
L'abondance des matières nous oblige à les renvoyer à un prochain numéro. 
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NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

NOUVELLES FOUILLES A LA TENE 

La Société hislorique du canton de Neuchâtel se propose de reprendre 
au printemps prochain l'exploration de la station de la Tène où aucune 
fouille importante n'a été pratiquée depuis 1883. 

Ces fouilles qui ne peuvent se faire qu'au:^ basses eaux dureront plu- 
sieurs années On estime qu'elles coûteront 20.000 francs, somme fournie 
par la ville de Neuchâtel, la Société historique et le Gouvernement 
suisse. Les objets découverts seront déposés au Musée historique de 
Neuchâtel (3/a/i., janvier 1907). 

LE PREHISTORIQUE DANS LES COLONIES FRANÇAISES 

A la dernière séance de la société d'Anthropologie, M. le professeur 
Hamy a donné des nouvelles de la mission Desplagnes en Guinée. Le 
lieutenant Desplagnes se trouvait à Pita, dans le cercle de Timbi où il 
venait de découvrir divers gisements préhistoriques. 

On nous écrit de même qu'une importante station préhistorique vient 
d'être trouvée en Tunisie au Djebel Redeyef près de Tamerza (frontière 
luniso-algérienne) . 

A l'académie des sciences 
Le prince Roland Bonaparte vient d'être élu membre de l'Académie 
des Sciences comme académicien libre. Ce choix rencontrera dans le 
monde savant une approbation unanime^ et nous sommes heureux d'of- 
frir au nouveau membre de l'Institut nos bien vives félicitations. Au 
milieu de ses multiples travaux, le prince Bonaparte a fait une place à la 
Préhistoire, et je m'en voudrais de ne pas rappeler que lorsque la Société 
préhistorique fut fondée, je trouvai chez lui laccueil le plus encourageant. 
Le prince Bonaparte fut le premier membre donateur de la Société, à 
laquelle il témoignait ainsi l'intérêt qu'il ne cesse de porter aux recherches 
scientifiques. 

BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 

Mellier et Villard. L oppidum de plan de ^aix. Valence, Jules Céas, 
1906. 

Le département de la Drôme n'est pas un de ceux où les études préhis- 
toriques sont le plus en honneur. C'est donc un plaisir de signaler, les 
tentatives qui se rapportent à une région aussi riche que ses voisines. 
Aussi bien Tétude de MM. Mellier et Villard est-elle fort intéressante et 
vient-elle à son heure. 

Rappelant les recherches de Flour de Saint-Genis sur l'oppidum de 
plan deBaix en 1867, les auteurs nous montrent cet oppidum toujours du 
type des éperons barrés, sur le plateau de Velan. Il ne semble pas que cet 
oppidum soit fort ancien, à en juger du moins par le mur de défense 
« en forte maçonnerie et en pierre de liais » et nous ne sommes pas 
surpris d'y rencontrer le fossé qui, pour nous, caractérise les derniers 
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oppida : a au delà du mur, un parapet de deux mètres de large, puis un 
fossé de cinq mètres de largeur, revêtu de pierres sur les parois. Un deu- 
xième mur s*étendait parallèlement au premier. Des fragments de poterie 
gauloise et gallo-romaine onl été trouvés par les auteurs. Une carte et un 
plan très intéressant de Toppidum complètent cette étude qui mérite 
d'être consultée. 

A. Grenier. Habitations gauloises et villas latines dans la cité des 
Médiomatrices. Paris, Champion, éd. 1906. 

De celte intéressante étude, nous ne retiendrons que ce qui a trait aux 
habitations gauloises, dans cette partie de la Lorraine. Les restes des 
habitations gauloises se présentent, en général, sous la forme de trous 
circulaires de 10 à 40 mètres de diamètre, et profonds de 2 à 10 mètres. 
On les trouve sur les pentes des collines et sur les plateaux, souvent à 
proximité de Teau. Elles sont surtout nombreuses dans les forêts où les 
travaux de TagHculture ne les ont pas nivelées. La couche épaisse de 
tourbe et d'argile qui en garnit le fond en a transformé un bon nombre 
en mares. Ce sont lesmardelles sur le compte desquelles on n'est .guère 
fixé que depuis quelques annnées. Elles conservent la trace d'anciennes 
huttes en branchages, en partie souterraines. Il y avait, en effet, da^s ces 
habitations gauloises deux parties, l'une souterraine et l'autre, moins 
importante, aérienne. Le sol était creusé et la paroi de la fosse tapissée 
d'argile battue, de même que le fond. On ne peut dire si les plus pro- 
fondes de ces excavations étaient divisées en deux parties, l'une servant 
de cave et l'autre d'habitation encore établie en sous-sol. 

La construction qui découvrait la mardelle était formée de poutres, de 
feuillagesetd'unenduitd'argilequi les recouvrait. Onretrouvecet ensemble 
tombé dans la mardelle, lors de la disparition de l'habitation. L'ensemble 
de l'échafaudage était soutenu par d'autres troncs darbre dont certains 
même partaient du fond de l'excavation, à sa partie centrale. Ces poutres 
étaient rapidement ébranchées et rapidement taillées à la hache : l'extré- 
mité enfoncée dans le sol était apointée et durcie au feu. Cette partie 
aérienne revêtait une forme conique. La construction en branchages 
était donc simplement une toiture abritant une habitation souterraine. 
Elle ne dépassait pas de beaucoup le niveau du sol : la profondeur de 
la mardelle suppléait au peu d'élévation du toit, et donnait à l'intérieur 
de la hutte une hauteur suffisante. On manque de renseignements tou, 
chant la disposition intérieure de ces huttes gauloises : il serait possible, 
à en juger par des claies qui ont été retrouvées dans certaines mardelles, 
qu'elles eussent eu des portes ou des cloisons séparant la hutte en appar- 
tements. La porte et, sans doute, une ouvertui'e au toit pour la fumée 
étaient les seules ouvertures laissant pénétrer la lumière. Comme mobi- 
lier on a trouvé de la poterie des époques de Hallstatt et de la Tène et 
aussi des débris gallo-romains. Au centre de la hutte existait un foyer 
en pierres. 
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BULLETIN BlBLlOGHAPHiyrii: INTi:UNAT10\AL 19()6 (^n) » 

BELGIQUI'] — Annales de la Société (f archéologie de Bruxelles, 
t. 19, années 1905-1906. 

J. KtRcas. Les tombes préhistoriques des environs d'Orihuela (pro- 
vince d'Alicanle, Kspa{;ne). 

H. SiRET. Note sur la communication du R. P. Furgus relative à des 
tombes préhistoriques à Orihuela. 

M. Mau.liel'x. I>es stations préhistoriques des environs de Couvin- 

Bulletin et Mémoires de la Société d'Anthropologie de Bruxelles, 

RuTOT. Eolithes et pseudo-éolithes. 

I^ géolof^ie appliquée à la démonstration de l'authenticité des silex 
taillés paléolithiques de la vallée de la Haine. 

Taubach et Krapina. 

Série j^laciaire du professeur Penck. 

Un cas intéressant d'antiéolithisme. 

ESPAGNE. — Bevista de Estreniadura. 
Roso DE I^i'NA. Notas arqueologicas. 

J. Sangitino V MicuEL. Antif^uëdades descubicrlas y otras ya conocidas. 
Boletin de la Sociedad castellana de excursioncs. 
Fh. Simon. De Palencia a Numaucia. 
Bevista de Archivos Bihliothecas y Musens, 
Ramon Melida. Las esculturas del Gerro de los Santos. 
Boletin de le Beat Acadeniia de Buenas Letras de Barcelona. 
Ferhan de S.\GARA.*Descobrimento arqueologicho de Puij^-Gastellar- 
Bévue archéologique (française). 

Pierre Paris et Artiiir Engel. Fouilles et recherches à Ahiiedinilla 
(province de Gordoue). 
Bulletin hispanique, 
EiciÈNE Albertim. Fouilles d'Elche. 

ITALIE. — Bullettino di palethnologia italiana, série IV, t. I, 1905. 

L Pernier. Tombe eneolitiche del V'iterbcse. 

Jatta. il sepolcrelo primitivo di Andria e Teneolitico nelT Apulia 
Barese. 

Goi.iNî. Necropoli a grotte artiliciali nel territorio di Alghero in pro- 
vincia di Sassari. 

Gasteu-ranco. Abbozzi di ascie mettaliche deir Isola Virginia nel Lago 
di Varese. 

GoLiNi. Oggetti enei délia !•» eta del ferro di Poggibonsi in provincia dà 
Siena, t. Il, 1906. 

Gerio, Belum, PiGORiNî. Matcriali palethnol. delT Isola di Gapri. 

1. Voir pa^c 3;i. 
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QcAGLiATi. Tombe neolitiche in Taranto e nel suo terri torio. 

Castelfranco. Nuove ricerche nelle palafitte varesine. 

Patroni. Oggetti di rame e di bronzo nella Lomellina. 

Rellini. Vesligia picene nelT Alla Marca. 

Tarameli.i. Incisioni sopra monumenti preistorici nel Sulcis. 

IssEL. 1 problemi dei Balzi Rossi dinanzi al congresso di Monaco. 

PAYS SCANDINAVES. — Parmi les ouvragesà frais d'auleur qui ont 
été pubhées cette année en Norvège, il faut citer. 

W. C Brôgger. Les variations du niveau de la mer pendant l'âge de 
la pierre dans le sud de la Norvège. 

A, W, Brôgger. Les haches primitives de la Norvège. 

A, \V. Brôgger. Études sur FAge de la pierre en Norvège. 

PORTUGAL. — Porlug&lia : Hermilio Alcalde del Rio. Las pintu- 
ras y grabados de las cavernas prehistoricas de la provincia de San- 
ta nder. '•' 

José Fortes. A scpultura da Quinta da Agua Branca. 

RicARDO Severo. bracelete d'ouro de Telloës, Outros achados em 
Telloës. 

Archeologo Porlnguês. 

A. J. MARQrKS DA Costa. l*!stacoës prehistoricas dosarredores de Setu- 
bal. 

J. Leitk de Vasconcellos. Estudos sobre a epoca do bronze em Portu- 
gal. 

Bolet i m da Sociedade archeologica Santos Bocha, 

A Santos Rocha. Estacïïo neolithtca de Santa 01a va. 

P. Belciiior da Cri'z. As grutas de Palmella. 

Bevisia de Guimarâes. 

F. Martins Sarmento. Materiaes para a archeologia do concetho de 
Guimarâes. 

Olnstituto^ revisla scienlifica e liUeraria, 

Le Chevalier Joseph Joubert. Les fouilles archéologiques de Knossos. 

F. Tavares de Proença. O congresso prehistorico de França (Péri- 
gueux). 

Livres : A. dos Santos Rociia. O museu municipal da Figueira, 

F. Tavares de Proença. Essai de classification des dolmens portugais, 
notice adressée à la deuxième session du Congrès préhistorique de 
France. 



MAÇON, PROTAT FRERES, IMPRIMEURS. 
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LES PETROGLYPHES ARMORICAINS 

Par M' G. COURTY. 



En Ârmorique, du début à la fin du néolithique, Tinhumation 
des cadavres s* est faite dans des dolmens sur une si vaste échelle^ 
qu'il est permis de se demander si ce coin de F*rance n*était pas à 
cette époque-là recherché par des tribus étrangères à la localité, 
si TArmorique en un mot n'était pas la nécropole à la mode, si je 
puis ainsi parler, de l'âge de la pierre polie. Et ces dolmens, qui 
pour la plupart ont été vidés à diverses époques dans un but de 
cupidité et sans aucun profit pour la science, conservent heureuse- 
ment encore un réel intérêt pour la préhistoire, si Ton considère les 
parois gravées des supports granitiques de ces hypogées. C'est certes 
moins le côté artistique des pétroglyphes dolméniques qui va nous 
retenir que leur haute antiquité, et nous allons essayer de lever 
un coin du voile qui couvre mystérieusement le sens des pétro- 
glyphes armoricains. 

Vers 1865, après que Davy de Cussé eut publié son recueil de 
signes sculptés sur les monuments mégalithiques du Morbihan, 
l'attention fut plus directement attirée sur ces signes rupestres ou ^ 
pétroglyphes : « Mon but, disait de Cussé, en présentant .son tra- 
vail aux archéologues, est de conserver à la .science, malgré la des- 
truction journalière des monuments mégalithiques du Morbihan, 
les signes et les sculptures qu'ils renferoaent, et d'offrir des maté- 
riaux qui, par la comparaison, amèneront peut-être la connaissance 
d'une nouvelle page de notre histoire ou la révélation de coutumes 
ou de mœurs assurément fort intéressantes, si Tgu en juge d'après 
l'étrangeté des objets trouvés dans nos dolmens ». A mon «vis, la 
question des pétroglyphes n'a pas été serrée d'assez près. L'idée du 
symbolisme a tr<^ systématiquement hanté Tesprit des archéo- 

Ul Revue Préhistorique, fi 
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logues qui ont cherché k les interpréter. Charles Letourneau lui- 
même ne semble pas devoir échapper à cette critique *. 

Dans les pétroglyphes armoricains, il y a des signes qui affectent 
des formes communes et Ton comprend fort bien que Letourneau ait 
employé l'expression « d'alphabétiformes » en parlant de pétro- 
glyphes ressemblant soit à des cupules, soit à des peignes, soit à 
des boucliers, mais n'était-ce pas aller trop loin que de voir dans ces 
signes des symboles ? Le symbole n*est-il pas l'œuvre d'esprits très 
réfléchis, de civilisations avancées ? Et je dirai des pétroglyphes 
armoricains ce que je pense de tous les pétroglyphes en général, 
qu'ils paraissent être comme le reflet de la vie des peuplades pré- 
historiques. 

Il convient pourtant dé distinguer les pétroglyphes des dolmens 
ou des menhirs de ceux qui se rencontrent dans les cavités natu- 
relles des rochers. Les pétroglyphes des dolmens bretons, tout en 
se rapportant plus spécialement à la vie des préhistoriques défunts, 
n'en constituent pas moins des documents importants sur la 
condition de l'homme en Armorique, à la fin des temps préhisto- 
riques. 

Pour arriver à comprendre les pétroglyphes néolithiques armori- 
cains, il faut, selon moi, remonter à l'origine de la gravure. Dès 
l'époque magdalénienne, les préhistoriques groupés sous des abris 
sous roches ou dans des grottes, aux bords de la Vézère (Dordogne), 
se livraient, en artistes consommés, aux travaux de la sculpture et 
de la gravure sur os, sur ivoire ou sur schiste. Ils ont revêtu de 
gravures les parois des grottes qu'ils fréquentaient. Les dessins au 
trait des G)mbarelles, les fresques de Font de Gaume et de la 
Mouthe sont autant de tableaux d'histoire naturelle vécus. Nos 
ancêtres ont gravé des bisons, des mammouths, des rennes, des 
équidés, etc., puis ils les ont peints avec de l'ocre rouge et du man- 
ganèse. 

Au Cap, les « Bushmen » appartenant à une des plus anciennes 
races humaines, habitent encore des cavernes et peignent en profil 
très fréquemment sur les parois de leurs habitations, les animaux 
du voisinage, des scènes de bataille et de chasse, etc., etc. 

Ce rapprochement est bien fait pour nous aider a comprendre 

1. Cii. LKTorHNEAU. Lcs sigocs alphabétiformes des inscriptions mégali- 
thiques. Buli. Soc, d'anfhropolo(jie de Paris, A. 1893, p. 28. 

IhUl. Les signes symboliques et alphabétiformes. Bull. soc. d* anthropologie 
de Paris, A. 1890, I>.3I9. 
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comment la gravure a pu naître aux époques primitives. Les 
pétroglyphes de la Vézère nous étonnent aujourd'hui par leur 
expression de vérité, et il n'y a pas à douter que les graveurs pré- 
historiques n'aient été contemporains des animaux qu'ils ont repro- 
duits dans des attitudes si naturelles et si variées. 

Dan^ une des salles de la grotte de la Mouthe, il y a une fresque 
représentant sans doute une tente. Ce sont de grandes banderoUes 
verticales gravées et peintes avec un mélange d'ocre rouge et de 
manganèse, et qui rappellent assez exactement la forme d'un cam- 
pement en plein air *. 

Parmi tous les pétroglyphes de la Vézère, je n'en trouve pas un 
qui puisse être regardé comme un symbole. Ils sont la traduction 
fidèle de la réalité. 

De cette même époque magdalénienne datent ces dessins gra- 
vés sur os, ivoire ou schiste, au moyen de burins en silex et qui 
sont étonnants de vérité. Ce sont des rennes, des mammouths, des 
poissons, des représentations humaines d'un fini merveilleux jusque 
dans les moindres détails. 

Durant le néolithique, l'art de la gravure cesse en France de se 
perfectionner. Les préhistoriques de cette période attachent moins 
d'importance à la pureté de la ligne qu'à sa signification : ils 
arrivent ainsi à schématiser les dessins de telle sorte qu'il est par- 
fois difficile de deviner les objets qu'ils ont voulu représenter. Au 
point de vue de la succession chronologique des pétroglyphes, on 
a eu en France, après les dessins sur les parois des grottes de la 
Vézère, les galets coloriés du Mas d'Azil (Piette), les signes 
rupestres de Seine-et-Oise* et l'on arrive successivement ainsi aux 
pétroglyphes armoricains. 

En examinantattentivement les sculptures sur dolmens de l' Armo- 
rique, il semble bien impossible de préciser nettement la catégorie 
des instruments qui ont servi à les obtenir. Cependant, l'épaisseur 
du trait de ces sculptures m'a fait abandonner l'idée qu'elles 
pouvaient être l'œuvre d'un instrument en métal. En admettant 
que les graveurs se soient servis d'un outil métallique, les lignes 
des sculptures devraient être plus âpres qu'elles ne le sont; or, pour 
ces différents motifs, j'incline à penser que les inscriptions lapip 

1. Emile Rivière. Les parois gravées et peintes de la grotte de la Mouthe 
(Dordogne).1905. 

2. G. CoiiRTY. Sur les signes rupestres de Seine-et-Oise, A. F. A. S Mon- 
tauban, 1902. 
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daires du Morbihan, ont été exécutées avec des instruments en 
pierre. 

Avant d'entreprendre l'examen des pétroglyphes armoricains, il 
faut se rendre compte de l'état de civilisation dans lequel se trou- 
vaient les préhistoriques de l'époque des dolmens. 

Je me représente les tribus néolithiques de l'Armorique cam- 
pant en plein air, sous des huttes, se livrant à la pêche, à la chasse, 
à l'agriculture, aux soins domestiques, taillant leurs outils avec des 
percuteurs, comme ceux que j'ai ramassés à là. surface du sol aux 
alentours de Locmariaker. Les femmes elles, plus occupées de leiu* 
parure, se couvraient de grosses pendeloques en turquoise, sem- 
blables à celles qui furent rencontrées dans un des dolmens du 
tumulus Saint-Michel, près Carnac. 

Si l'on porte maintenant plus d'attention aux inscriptions dolmé- 
niques, on ne tarde pas à se rendre compte que le genre de vie des 
préhistoriques armoricains y est entièrement dépeint. Que voyons- 
nous, en effet, sur les parois des supports ou des plafonds des dol- 
mens? 

Sur le plafond de la c< Table des Marchands » à Locmariaker, il 
y a une charrue que traîne un animal, et qui jusqu'à ce jour, a été 
considérée comme une grande hache à talon (le musée Miln, à Carnac, 
possède d'ailleurs un excellent moulage de ce dessin gravé). 
Quelques pétroglyphes du « Mane-er-Hroeck » considérés comme 
des haches à talon, sont vraisemblablement des charrues. Sur les 
supports du « Mane-Lud » les signes en U indiquent des barques 
et la réunion de ces barques donnent des lignes sinueuses comme on 
le peut voir sur des supports du « Mane Kerione », près Carnac. 

Au « Mane-Lud » il y a des barques avec des rameurs, schémati- 
sées par une ligne horizontale légèrement relevée et des barres ver- 
ticales : la ligne horizontale indique la barque et les barres verti- 
cales, les rameurs. En Crach, au « Parc-er-Gueren » , parc des abeilles, 
il y a une barque en U sur un support de dolmen. 

Sur les supports du dolmen des « Pierres plates » à Locmariaker, 
on remarque des sortes d'écusson qui ont été très justement rappor- 
tés à des boucliers. Ce sont les signes scutiformes du D*" de Closma- 
deuc ^ . 

A l'île « Gav'rinis » ou de la chèvre, il y a des pétroglyphes que 



1. D'". G. DE Closmadeuc. Sculptures lapidaires et signes gravés des dolmens 
dans le Morbihan. Vannes, 1873. 
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Ton a comparés à des empreintes digitales et qui sont probablement 
du même groupe que ceux des Pierres plates. 

Dans une allée couverte de Crach, près de la rivière, il y a un 
écusson tout semblable à ceux de Locmariaker. A Arzon, parmi 
les sculptures du dolmen du Petit-Mont, il y a des pieds humains 
parfaitement indiqués, mais remarquablement courts. 

Dans le dolmen tumulaire de Kercado, aux environs de Camac, il 
y a deux gravures rupestres que je comparerai volontiers à des 
tentes. L'une surtout (fig. i) me semble aisément reconnaissable. 





Fig. 1 et 2. — Gravures inédilos du dolmen de Kercado (Morbihan). 

Ce sont probablement des morceaux de peau d'animal, taillés en 
petits carrés et réunis ensemble pour constituer une sorte de vélum 
destiné à être tendu sur des piquets. 

L'autre gravure (Kg. 2) me rappelle un peu la fresque de la grotte 
de la Mouthe qui représente une hutte avec une sorte d'entrée, 
mais ce pétroglyphe est assez difficile à identifier. 

Le dolmen de « Mane Kerione », près de Camac, est décoré de 
multiples inscriptions ; on y reconnaît des barques et surtout des 
haches emmanchées. La iîgure 3 représente un des supports de ce 
dolmen avec des signes asciformes tout différents des charrues. 

Je ne crois point maintenant que Ton puisse dire que les pétro- 
glyphes armoricains restent de pures énigmes, je vois dans toutes les 
sculptures des dolmens, des caractères figuratifs qui mènent directe- 
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ment h récriture. Los pétroglyphes sont déjà des langages écrits ; 
aussi comme tels devaient-ils nécessiter une explication orale qui 
fatalement nous échappe. 

Les dolmens armoricains sont loin d'avoir tous des signes lapi- 




Fig. 3. — Gravure inédite du dolmen de Mane Kerione (Morbihan. 

daires, mais ceux qui en sont pourvus, présentent des sculptures 
qui se répètent. Pour ne citer qu'un exemple topique, le dolmen 
des « Pierres plates » renferme surtout des signes scutiformes ; on 
dirait que tel dolmen tumulaire était réservé plutôt à une tribu 
qu'à une autre. Il m'a semblé que cette remarque pouvait avoir son 
intérêt. 

La question de savoir si les pétroglyphes du Morbihan étaient 
destinés à être peints ou non, est des plus importantes. Pour ma 
part, je crois qu'ils devaient être peints. Dès le magdalénien, les 
gravures sur os étaient coloriées avec des ocres ; plus tard, les pré- 
historiques des bords de TArise tracent des signes sur des galets 
avec de la couleur ocreuse rouge. 

Il est d'autant plus rationnel de supposer, que les pétroglyphes 
armoricains devaient être aussi coloriés que, sans couleur, ils se 
seraient mal détachés sur le fond sombre des granités. 

Cette opinion de la couleur des pétroglyphes acquiert encore plus 
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de certitude depuis que notre savant collègue le D*" J. Leite de Vas- 
coQcellos a signalé en 1897 la présence de peintures sur les parois 
des dolmens portugaise Entre autres peintures dolméniques, 
notre collègue décrit des esquisses d^hommes et de quadrupèdes, 
peut-être des chèvres à « Orca dos Juncaes » qui sont dans un 
excellent état de conservation. 

On voit qu'en Portugal il ne s'agit pas plus de symboles sur les 
dolmens qu'en Armorique (France). 

Sir James Simpson en décrivant un grand nombre de pétro- 
glyphes en Ecosse, en Irlande, et dans le pays de Galles, a eu 
soin de noter que les sculptures de TArmorique peuvent être con- 
sidérées comme plus avancées que celles de Tlrlande par exemple, 
à cause de la perfection des représentations. 

On entrevoit bien certains rapports entre les pétroglyphes du 
Morbihan et ceux d'Irlande, mais les représentations irlandaises 
ne sont pas assez nettes pour qu'il soit permis de s'en servir afin 
d'interpréter les sculptures du Morbihan. 

Les rochers gravés de la Suède, au contraire, semblent jeter un 
véritable jour sur la question des pétroglyphes armoricains. Les 
rochers sculptés de Scanfe, notamment, offrent des scènes de la vie 
humaine. 

n est facile de donner une attribution exacte aux signes Scandi- 
naves tant ils sont recoasais^bles. A Backa, Bohuslàn, il y a des 
barques qui rappellent en mieux celles qui sont gravées sur les 
parois du dolmen du Mane Lud (Locmariaker). A Tegneby, Bohuslân, 
on reconnaît aisément des tableaux champêtres. Ici c'est un labou- 
reur qui trace des sillons avec sa charrue, autour on aperçoit des 
bovidés, une chèvre etc. ; là ce sont des hommes armés de leurs 
haches emmanchées qui se battent corps à corps en se protégeant 
d'un bouclier. Sur un rocher de Lôkeberget Bohusl^n, on voit des 
barques et des rameurs, et les rameurs sont représentés par de 
simples barres verticales comme au Mane Lud ; à Backa, Bohuslan 
au lieu de ces simples barres, ce sont des figurations humaines. 
Sur les rochers sculptés de Tegneby, de Backa, de Lokeberget 
Bohuslan il y a des empreintes de pieds comme sur les parois du 
dolmen du Petit-Mont à Arzon (Morbihan). 

1. Dr J. Leite de Vasconcbllos. Religioens da Lusitania, iS91, passiin, I, 
276, 389,430,431. 

Ibid,f Peintures dans des dolmens du Portugal, Vllomme Préhistorique^ 
l*' février, 1907, n^ 2. 

2. J. Simpson. On ancient sculptudngs of cups and concentric rings, 1867. 
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Ces rapprochements, ces airs de parenté qui existent entre les 
différents pétroglyphes de Suède et de TArmorique expriment assez 
éloquemment à quelle pensée ils pouvaient bien répondre. 

En France, les pétroglyphes de Seine-et-Oise * sur lesquels j'ai 
été le premier à attirer Tattention des préhistoriens, mériteraient 
aussi d'être rapprochés des pétroglyphes armoricains s'ils n'étaient 
pas aussi schématiques. Mais en préhistoire comme en toute autre 
science, il faut suivre une sorte de marche régressive, aller du 
connu à Tinconnu : aussi pensons-nous que les pétroglyphes armo- 
ricains ne peuvent être véritablement expliqués qu'à l'aide de 
sculptures analogues, mieux définies, et partant aussi plus récentes 
comme celles de la Suède, par exemple. 

Oscar Montelius ferait remonter les sculptures sur rochers de 
Scandinavie à Tâge du bronze ; elles seraient donc postérieures à 
celles de TArmorique. 

Après avoir longtemps discuté l'âge des dolmens armoricains, il 
reste aujourd'hui établi qu'ils ont été pour la plupart construits pen- 
dant la période néolithique, et que certains, d'après leur mobilier 
funéraire, dateraient de l'âge du bronze. 

On se trouve donc en Armorique avec les dolmens, à la fin des 
temps préhistoriques, et c'est à cette date qu'il faut vraisembla- 
blement synchroniser les pétroglyphes armoricains. 

Quant aux peuples qui ont pu tracer les pétroglyphes sur les 
dolmens du Morbihan, ne serait-il pas permis de penser qu'ils 
pouvaient avoir des ailinités avec les Bigoudens relégués mainte- 
nant dans l'extrême fond de la Bretagne vers Pont Labbé et Pen- 
march ? Ces hommes aux caractères mongoloïdes, à la face 
losangique et aux yeux légèrement bridés, ne seraient-ils pas en 
effet les derniers survivants de la vieille race néolithique qui habita 
jadis l'Armorique. 

Il ne me reste plus en terminant qu'à indiquer ici'que les pétro- 
glyphes armoricains schématisés ont conduit naturellement à l'éta- 
blissement des alphabets, car beaucoup désignes dolméniques vont 
se retrouver dans des langues anciennes ; mais ce passage ne s'est 
naturellement produit qu'à travers les temps historiques. Ça été 
l'évolution même du langage écrit. 

1. G. CoiRTY. Les pétroglyphes de Seine-et-Oise, in Bull. Soc, préhist. de 
Francpy 7 déc. 1904. 

Ibid.^ Les pétroglyphes à travers le Monde, in BuH.soc. d'Anthr, de Paris, 
20 décembre 1906. 
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Ce qu'il y a de plus heureux dans les recherches préhistoriques, 
ce sont les analogies de découvertes à grandes distances. Rien ne 
prouve mieux qu'il s'agit de fornies traditionnelles, convenues et 
adoptées par une période, par un certain peuple, et non pas de pro- 
duits de fantaisie. Les analogies auront donc toujours la plus grande 
importance pour établir les bases sérieuses de la science préhisto- 
rique. Une pareille constatation est aussi une récompense très méri- 
tée pour le chercheur, en raison de la peine qu'il s'est donnée, car il 
a, dès ce moment, un précieux document à sa disposition. 

Une de ces analogies vient de m 'être signalée par le D** P. Ray- 
mond, auquel je suis particulièrement reconnaissant pour sa grande 
amabilité, et pour l'empressement qu'il a mis à me communiquer 
cette importante découverte ^ 

En effet, il existe entre la figure de Salvan que j'avais considérée 
comme celle d'un guerrier, d'un chef, et « la divinité funéraire », 
gardienne du tombeau de la grotte des Fées de Cordes, près d'Arles, 
une analogie tellement frappante qu on n'a qu'à s'incliner (fig. i 
et 2). 

Avant d'en dire quelques mots, qu'on veuille bien me permettre 
une courte explication de la découverte des gravures de Salvan, 
ainsi que quelques observations sur les gravures des blocs erra- 
tiques et des parois rocheuses des Alpes. La comparaison de tout 
ce qui se publie sur une branche est absolument indispensable. 
Mais alors, quel vaste champ que celui de la préhistoire ! Je prépare 

i. J. pRANiSHNiKOPF et P. Raymond. La divinité funéraire do la « Grotte des 
fées » près d'Arles (Revue Préhistorique ^ 1906, p. 185). 
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depuis des années un mémoire comparatif sur les gravures préhis- 
toriques, dont, à mon avis, les plus anciennes remontent à Tépoque 
néolithique. 

Les peuples d'Europe se sont civilisés à des époques très diffé- 




Fig". 1. — Gravure» du rocher de Salvan (Valais). 

rentes, et nous nous trouvons en présence d'une grande diiFérence 
de dates pour le commencement et la durée des périodes préhisto- 
riques, à partir du néolithique, variations tellement grandes, que 
des confusions nombreuses mais excusables se sont produites. 

Ce qui importe ici particulièrement, c'est que sur deux sortes de 
monuments préhistoriques très différents de formes et probable- 
ment de but, nous constatons les mêmes signes gravés. A Cordes, 
c'est une grotte sépulcrale, entrant dans une catégorie de monu- 
ments typiques qui présentent entre eux toujours des parentés. 

Je vais brièvement rappeler les opinions que j'ai émises sur les 
gravures nombreuses et très compliquées de Salvan, dans le canton 
du Valais, sur le très nntique passage alpestre entre la vallée de 
TArveet la vallée du Rhône ^ 

1. L'Abbé C.-A. Ducis. Les camps celtiques du Châtelard. Étude sur les 
Allobroges et les Centrons dans le Haut-Faucigny. Annecy, 1880. 
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11 m'est permis aujourd'hui de rappeler que j'ai dû soutenir une 
longue campagne en faveur des gravures préhistoriques, pendant 
longtemps connues sous le nom de Pierres à écuelles, à bassins ; 
Pierres à sculptures préhistoriques ; Pierres druidiques, etc. Parmi 
les savants qui mettaient de Topposition à cette existence, se trou- 
vait Gabriel de Mortillet. Il fut convaincu, lors de sa visite 
chez moi, à Genève, septembre 1892, par la pierre provenant 
d'un tombeau de l'époque du bronze, de Douvaine, en Savoie. Après 




Fijç. 2. — Gi-aiurcdc la (îrotlcdcs Fccs à Cordes (Bouchc8-du-Rh6ne). 



un examen très attentif, ce savant sceptique me disait : « Les 
pierres à bassins existent. C'est vous qui m'avez convaincu ». A 
l'occasion de mon jubilé, 1" mai 1893, G. de Mortillet envoya 
au Comité, pour l'album commémoratif, son portrait avec la dédi- 
cace suivante : « A mon confrère en palethnologie, Burkhard 
Reber, actif et savant observateur, qui a si bien démontré l'existence 
des pierres à bassins. Gabriel de Mortillet ». 

En souvenir de la visite chez moi de ce grand anthropologiste, 
j'ai fait don de cette remarquable pierre (ainsi que de toute la trou- 
vaille du même tombeau de Douvaine : perle en ambre, poteries, 
etc.) au Musée de l'École d'Anthropologie, de Paris, où on sait par- 
faitement l'apprécier. Elle a été publiée souvent; une première fois 
par moi * et, en dernier lieu, par G. de Mortillet dans son dernier 

1. B. Rebbr. Recherches archéologiques dans le territoire de Tancien évê- 
ché de Genève. Genève, 1892. 
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livre, « Formation delà Nation française ». Ainsi les savants fran- 
çais auront la plus grande facilité d'admirer une pierre à gravures 
(bassins et rainures) des plus typiques. 

D'autres témoignages encore de haute valeur scientifîque en 
faveur de mes découvertes de gravures préhistoriques sont consi- 
gnés dans une brochure spéciale ^ Je rappelle ces faits parce que, 
en France, dans ces dernières années encore, il s'est trouvé dans 
certaines réunions, des hommes assez peu scrupuleux pour mettre 
en doute ces gravures sans examen préalable. Aussi, si je m'exprime 
vertement à leur sujet, personne ne s'en étonnera'-. I^s savants cons- 
ciencieux continueront à m'approuver. Dans mon livre <c Esquisses 
archéologiques sur Genève, elc, », je recommande à ce sujet parti- 
culièrement les pages 129 à 146 ; 166 à 170; 228 à 230; 273 à 275. 

Un aperçu historique sur le développement des études sur les 
gravures préhistoriques se trouve brièvement tracé dans mon 
<t appel » déjà cité. Je reviendrai, sous peu, ici même, sur le sujet, 
en m'occupant particulièrement des découvertes des dernières 
années. 

Comment se présentent les gravures préhistoriques de Salvan ? 
En réponse à cette question, je me vois forcé de répondre en invi- 
tant le lecteur, s'intéressant surtout à cette importante série, à lire 
les nombreux travaux sur ce sujet. J'ai fait cette heureuse décou- 
verte, le 31 mai 1889. Déjà dans ma notice préliminaire"^ je parle 
de figures humaines, car il s'en trouve plusieurs, entre autres une 
en forme de cavalier monté. Bientôt après, j'ai publié le travail prin- 
cipal surles gravures de Salvan dans les Archives d'Anthropologie '^ , 
Toutefois, là encore, j'hésistais à déclarer catégoriquement que la 
figure dont il est spécialement question ici, représente un guerrier, 
armé de son bouclier (voy. fig. 1) parce que, à cette époque, je ne 
connaissais, pour l'Europe, absolument rien de pareil parmi les gra- 
vures préhistoriques. 

D'un autre côté, des adversaires aussi malveillants qu'ignoraùts 

1. B. Heber. De l'importance des monuments à sculptures préhistoriques. 
Appel aux gouvernements, aux conseils municipaux, aux propriétaires privés 
et à tous les amis de l'histoire nationale pour la conservation de ces monu- 
ments. Genève, 1899. 

2. B. Reber. Es(^uisses archéologiques sur Genève et les environs. Genève, 
i902. 

3. Indicateur d'antiquités suisses. Zurich, 1900 (p. .383 h 38.'>\ 

4. Archir fur Anthropologie^ 1891, vol. XX. (Organe de la Société d'anthro- 
pologie d'Allemagne). 
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guettaient toutes les occasions pour m'attaquer. La plus grande 
prudence me semblait donc toujours de saison. 

Cependant, dès le premier moment de la découverte, il n'existait 
pas dans ma conviction le moindre doute. Plus que cela même, je 
supposais les figures plus simples du même groupe et d'autres de 
Salvan également d'être des figures humaines *. Bientôt ces gravures, 
d'une extraordinaire étendue, prirent la place qui leur est due, c'est- 
à-dire la toute première, en laissant derrière elles, à une grande dis- 
tance, toutes les autres gravures du même genre. 

Les rédacteurs de la Revue de r École d'Anthropologie de Paris, 
estimant que ces gravures n'étaient pas connues comme elles le 
méritaient, m'ont invité à leur fournir un résumé sur l'ensemble 
des gravures de Salvan 2. Quiconque aura examiné les gravures qui 
accompagnent cette courte description, sera convaincu qu'il s'agit 
là d'un ensemble d'une importance extraordinaire. Chaque groupe 
contenant encore, à côté de signes traditionnels répandus sur la 
plupart des monuments (bassins, rainures, combinaisons entre les 
deux, etc.) des signes d'une forme spéciale et exceptionnelle, ne doit- 
on pas lui attribuer un but, une signification particulière? C'est m$ 
conviction. Mais quelle signification, voilà la question. Evidemment 
dans l'explication de ces signes, nous ne sommes malheureusement 
pas bien avancés. Il n'existe rien de positif qui pourrait servir de 
base pour une explication méthodique. Les gravures ou sculptures 
rondes signifient le soleil, la lune et les astres, c'est entendu. Dans 
tous les alphabets primitifs, comme dans les hiéroglyphes égyptiens 
c'est le cas. Les dessins linéaires représentant très rudimentaire- 
ment l'homme, des animaux, des objets, comme par exemple la 
hache, des scènes de chasse et de pêche ou autres, s'expliquent bien 
comme telles. Mais que signifient les nombreux autres signes et 
les figures mêlés à ces scènes, que signifie l'ensemble? 

Je me suis également beaucoup occupé de ces questions. J'ai le 
premier aussi essayé un rapprochement des signes composant les 
gravures préhistoriques avec les signes et symboles qu'on remarque 
sur les monnaies gauloises -^ J'ai ensuite entretenu le Congrès d'an- 



1. B. Rebeh. Excursions archéologiques dans le Valais. Genève, i891. 

2. Revue de l'École (P Anthropologie de Paris, Treizième année. Paris, 1903. 

3. B. Rebbr. Rapport entre les emblèmes et les symboles qui ornent les 
monnaies celtiques ou gauloises et les sculptures que Ton remarque sur cer- 
tains monuments préhistoriques. Bulletin de la Société suisse de Numisma- 
tique, 1890, p. 2:58 à 261. 
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thropologie d'Innsbruck, en 1894, d'un développement plus complet 
à ce sujet ^ ; et depuis je n'ai cessé de m'en occuper. Si je n'ai 
pas encore trouvé la clef de cette explication, par contre le nombre 
des monuments portant de ces gravures augmente avec chaque 
excursion. Relativement à Tâge, à la classification, et même h la 
signification, nous possédons néanmoins à présent quelques don- 
nées positives. J'y reviendrai dans un mémoire ultérieur. 

Retenons ici particulièrement la ressemblance entre la gravure de 
Salvan et celle de la grotte des Fées de Cordes. L'explication attri- 
buée à celle-ci comme divinité me semble moins importante que la 
fixation exacte de Tâge de ces sépultures. A Salvan, à Tendroitdes 
gravures, il ne peut pas être question de tombeaux. Ces gravures, 
au nombre d'environ un millier, se trouvent sur trois terrasses 
superposées de rocher dur des Alpes. 

Lafigpure2 représente la gravure delà Grotte des fées de Cordes; 
la figure 1 un des groupes des gravures de Salvan, en Valais (vallée 
duRhône), dans les Alpes. Mais tandis que la première ne mesure 
en hauteur totale que 51 cm., la seconde que nous supposons être un 
guerrier tenant son bouclier au bras droit, mesure en hauteur 
presque le triple. La largeur du groupe, depuis le carré jusqu'à la 
rainure, finissant de chaque côté par un bassin rond, est de 4 m. 50. 
Le lecteur pourra facilement se convaincre de la grande ressemblance 
de ces deux gravures. Celle de Salvan est plus complète, quoique 
tout aussi primitive que celle de Cordes. 

La technique de l'exécution de ces gravures est celle des temps 
néolithiques. Elles ont été produites par des pierres plus dures que 
la roche sur laquelle elles s'étalent, probablement par le silex. 
Quant à la conception au point de vue de la figuration, c'est bien 
celle des primitifs. Elle se limite à la plus simple expression. Et 
cependant l'intention est bien accusée. 

Rien de plus facile aujourd'hui que de se procurer un matériel 
considérable de comparaison. Qu'on regarde par exemple les figures 
de rhomme et des animaux reproduites par Guillaume Wundt *. 
Celles des naturels de l'Amérique du Nord (Minnesota, Californie), 
du Mexique et d'ailleurs ne consistent que très rudimentairement en 

i. Happorls sur le Congrès d'anthropologie d'Innsbruck en i894. Vienne et 
Munich. 

2. WiLHELM WuNDT. Vôlkerpsychologic. Eine Untersuchung der Entwic- 
klungsgeselze von Sprache, Mythus undSitte(2. vol. Mythe et religion, Impar- 
tie). Leipzig, 1905. 
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simples lignes, ce qui, évidemment, ne produit qu'une image très 
incomplète. Et cependant il est impossible de se méprendre sur le 
but du dessin, on voit positivement ce que l'artiste primitif vou- 
lait représenter. 

Je pourrais en citer d'autres exemples. Mais je les suppose trop 
connus pour les répéter ici. En entrant dans mon sujet, j'ai par- 
ticulièrement insisté sur l'importance des analogies. Comme 
celles que j'aurais à citer, au point de vue préhistorique, sont 
très nombreuses, il me semble qu'il vaut mieux les réunir, pour 
en entretenir les lecteurs de cette Revue, dans un bref mémoire 
que je réserve pour plus tard. 
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LES GRAVURES DU MENHIR 

DE CONGÉNIÈS (GARD) 

Par M-^ IVAN PRANISHNIKOFF 



Il m'a semblé intéiressant de présenter aux lecteurs de la Revue 
Préhistorique un monument, connu depuis longtemps, mais qui n'a 
jamais été décrit en détail , du moins à ma connaissance. C'est un 
menhir qui se trouve dans le département du Gard, à la limite des 
communes de Congéniès et d'Aubais. II est situé à une altitude 
d'environ 70 mètres, sur les hauteurs qui séparent la vallée où 
coulent le Lissac et le Rhôny, de celle du Vislre. Planté dans une 
dépression de terrain, entre les points marqués 8S et 73 de la carte 
de l'Etat- Major, feuillet SE, du Vigan, il se trouve au croisement du 
chemin de raccourci qui de Congéniès mène à Aiguevives, et d'un 
chemin d'exploitation rurale qui longe la colline de l'est à louest. 
Ce monolithe mesure 2 "*, 30 de hauteur sur 1 "*, 30 de largeur vers 
la base et i mètre au sommet. Son épaisseur varie entre 30 et 45 
centimètres. Sa section représenterait un ovale allongé et assez 
régulier. Ses faces larges sont orientées nord et sud. C'est un bloc 
de formation miocène qui a dû être apporté, soit du voisinage du vil- 
lage d'Aubais, soit du côté de l'ouest ; et dans tous les cas, d'au 
moins 1200 mètres de distance. Ce qui le rend surtout intéressant, 
ce sont les signes gravés sur ses faces nord et sud (fig. 1 et 2). Sur 
la face nord : six croix, deux signes alphabétiformes et deux cupules 
dont l'une de 8 centimètres de diamètre et de 4 de profondeur, l'autre 
de 3 1/2 centimètres de diamètre sur 2 de profondeur. Sur la face 
sud : une croix, trois signes alphabétiformes, une cupule de 
9 centimètres de diamètre sur 3 1/2 de profondeur, et un curieux 
petit bassin, dont je vais tâcher de donner une description plus 
loin. Quant aux signes, je crois que les dessins suffisent. 

A mon avis, les croix gravées du menhir ne sont pas des signes 
de christianisation, contrairement à ce que dit M. Lombard-Dumas, 
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en décrivant cette pierre dans son remarquable ouvrage sur les monu- 
ments mégalithiques du Gard*. Ces croix me paraissent avoir précédé, 
et de beaucoup, le christianisme. Les siècles, le soleil et le mistral 
les ont altérées tout autant, sinon plus, que les autres signes, plus 




Fig. 1 et 2. — Menhir de Congéniès (faces nord et sud). 

exposés pourtant aux intempéries et qui, certes, n'ont pas été gra- 
vés par les populations pré ou protohistoriques. On n'a qu à voir 
une des pierres gravées du Castellet, près d'Arles, qui porte un signe 
ancien, accompagné d'une croix plus récente ; les pierres christia- 
nisées des environs d'Hyères (Var) ; d'Evenos,près de Toulon, etc. A 
Congénièss tous ces signes sont bien dégradés ; il faut les chercher 
pour les voir 2. 

1. Cet auteur place plusieurs des croix sur la face méridionale du menhir. Je 
n'ai pu en trouver qu^une seule. 

2. A cet égard, je me permets un conseil à ceux des lecteurs de la Revue, 
qui voudraient, en passant, aller voir le menhir en question. S'ils viennent par 
une journée sans soleil, ou même avant midi, j'ai peur qu'ils ne voient rien; 
à peine distingueront-ils peut-être, les deux croix c et e de la face nord (qui 
se voient aussi en regardant la pierre du côté ouest) et les deux signes b et c, 
face sud. Le temps a fortement marqué son passage. La netteté des contours 

La /{et? ne Préhistorique, 7 
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Ainsi que le disait très bien M. Letourneau, dans une discus- 
sion à la Société d'Anthropologie ^, en répondant à M. A. de Mor- 
tillet qui soutenait l'idée de la christianisation de tels menhirs, si 
Ton veut comprendre dans un débat toutes les croix gravées sur les 
menhirs : u il faut faire des catégories. Tous ces signes cruciformes, 
n'appartiennent pas à la même époque. Les plus récents peuvent 
être chrétiens ; non les autres. La croix inscrite dans un cercle, si 
répandue, puisqu'on la trouve non seulement chez nous, mais en 
Amérique, au Japon, etc., semble bien avoir été l'emblème du 
soleil. La croix en tau, très commune aussi, la croix en tau ansée 
de nos mégalithes, sont plutôt le signe et l'emblème de la justice 
vengeresse. Si Ton confond des choses si dissemblables, il sera 
impossible d'élucider la question ». 

Nous connaissons en France un certain nombre de mégalithes 
avec signes cruciformes. Miln en a dessiné plusieurs en Bretagne- ; 
Voulot en a observé dans les Vosges 3, etc., mais c'est une erreur 
d'y voir toujours un signe de christianisation. Dans l'article précité, 
M. Letourneau fait remarquer avec raison que les croix mégali- 
thiques sont surtout à branches égales : il en est pourtant qui ont 
un long manche et rappellent tout à fait la croix dite latine. 
M. Letourneau en signale une qui a ses trois courtes branches 
pattées. « Or toutes sont évidemment contemporaines, dit-il. On 
sait, d'ailleurs, qu'il n'y a aucun rapport nécessaire entre le chris- 
tianisme et la croix, sigtie extrêmement répandu dans tout l'Orient, 
dans l'Afrique du Nord et bien ailleurs, quand il n'était nullement 
question de la religion du Christ ». 

Les croix des menhirs sont souvent pattées sans qu'il faille voir là 
un signe de christianisation, comme semble le croire M. A. de Mor- 
tillet ^. C'est ainsi que sur une roche des Vosges, M. Voulot a cons- 
taté côte à côte une croix grecque inscrite dans un cercle, une croix 
gammée et une croix pattée . 

n'existe plus. Par contre, toute la surface de la pierre est rongée, ravagée. 
Et tout cela se confond. Pour voir distinctement ces signes, il faut venir par 
un après-midi d'été, par un beau soleil, haut dans le ciel, et se trouver au 
pied du menhir quand le soleil est à l'ouest, environ 10«> sud. Alors les signes 
delà face sud du menhir apparaîtront comme sur la main. Puis, attendre que 
le soleil passe 10° de l'ouest au nord, pour voir dans les mêmes bonnes con- 
ditions les signes du côté nord. 

i. Bull. Soc. d'Anthropologie^ 1894, p. 67. 

2. Miln. Fouilles à Garnac, Paris, 1877. 

3. Bull. Soc. d'Anthropologie, imO, p. 340. 

4. Les monuments mégalithiques christianisés, in Revue de VEcole d'An" 
thropologie, 1897, p. 321, 
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Toutes ces croix se trouvent, en outre, accompagnées le plus 
souvent, comme à Congéniès, de signes qui n'ont rien de commun 
avec le christianisme. Leur association avec des cupules, notam- 
ment, comme c'est ici le cas, n'est pas rare, et tout récemment, 
après Voulot et bien d autres, A. Magni (de Milan) en rapportait 
de nouveaux exemples ^ 

Quelle est la signiiication de ces signes? Nous n'en savons rien. 



rn m 




Fig. 3. — Signes de la face sud du menhir. 






^ 





Fig. 4. — Signes cruciformes de la face nord. 

Néanmoins, sans vouloir rien préjuger, je prie le lecteur de com- 
parer les signes c et A, face sud du menhir, avec le premier et le 
deuxième des signes représentés par M. R. Dussaud ^ dans son 
travail sur les fouilles récentes dans les Cyclades et en Crète, 
ainsi que le signe /i, face nord du menhir, avec le troisième de la 
même gravure. Pour en finir, je dois ajouter que je ne donne que 
sous rés^ve les gravures suivantes : une des deux grandes cupules ; 
et surlafae^ nord : le signe h et le point isolé du signe A., fig. 3 et 4. 

1. RivUla tkrcheoL délia provincia di'Conw (Soc. archéol. Comense, 1900, 
p. 3. 

2. Bulletin c(« la Société d'Anthropologie, 1906, page 121. 
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J'ai questionné plusieurs personnes du pays pour savoir si ce méga- 
lithe avait une légende. Tous m'ont dit qu'ils n*en savaient rien. 
Pourtant il s y prêterait peut-être mieux quun autre, à cause du 
petit bassin de son côté sud. Ce bassin est une excavation naturelle 
dans la pierre, mais qui parait avoir été retouchée, régularisée par 
Fhomme. Cette cuvette est à environ 10 centimètres de terre, face 
sud. Le menhir étant un peu penché vers le nord, toutes les eaux 
pluviales, non seulement celles tombant directement des nuages, 
mais encore celles qui coulent le long de la paroi du menhir, 
viennent se ramasser dans cette cuvette, à fond et aux côtés visi- 
blement arrondis et régularisés artificiellement, avec bord extérieur 
taillé en déversoir, ou bec, si Ton veut. Cette cuvette serait-elle 
quelque chose comme le bénitier de nos églises, que son aspect 
suggère ? Un récipient des eaux du ciel pour servir à quelque céré- 
monie religieuse ou autre? — Il est à remarquer que dans nos 
régions, les trois quarts des eaux pluviales nous viennent du côté 
du midi , côté du soleil. 

J'ajouterai, pour terminer cette modeste notice sur le menhir de Con- 
géniès, qu'il se trouve être le centre immédiat de plusieurs impor- 
tantes stations néolithiques de surface. — Station du quartier de la 
Fontaine, commune de Congéniès, à environ 3. 000 m. à vol d'oiseau 
au nord. — Saint-Martin; sur la limite de la commune de Calvisson, 
2. 200. m. à Test ; — Malissargues ; commune d'Aubais, 2. 500 m. 
S.-O. (d'où aussi pourrait venir la pierre du menhir). — De la 
chapelle de Saint-Nazaire, à 300 mètres à Test de la précédente. 
— Mas de la Vieille, commune d'Aubais, à 3. 700 mètres à 
rO.-S.-O. — De la Fontaine de Montgros, commune de Junas, à 
5. 300 mètres à louest. Dans toutes les terres labourées à Tentour, 
on trouve des pièces isolées de silex et des tessons de poterie. 

Au nord du menhir, à quelques 1500 mètres N.- E. de Congéniès, 
au lieu dit Cantoperdrix, M. le docteur Marignan a découvert plu- 
sieurs tombeaux de Tàge du bronze. — Le très important oppidum 
de Nage est en vue au N.-E., à 8 kilomètres de distance. 



Digitized by 



Google 



LA <( PIERRE-LEVEE » DE JAWILLE 

(SEINE-ET-OISE) 

Par M' AUGUSTE MALLET 



Dans son numéro de septembre dernier, la Revue signalait à ses 
lecteurs le musée Saint- Jean, de Corbeil, dont la collection de pré- 
historique local est due k la générosité d'un ardent et habile paleth- 
nologue de la première heure, M. Eugène Delessard, qui a spé- 
cialement exploré Tarrondissement d'Etampes et celui de 
Corbeil. 

Je vais présenter le dolmen de la Pierre-Levée, qu'il a fouillé trop 
tard malheureusement, et dont j'ai levé le plan cet automne. En 
1895, M. A. de Mortillet Ta déjà signalé aux auditeurs de son 
cours à rÉcole d'Anthropologie. On a placé successivement, et à 
tort, ce dolmen sur Bouray, sur Lardy et sur Auvers-Saint Georges. 
Il est cadastré à la mairie de Jan ville-sur- Juine, lieu dit la 
Pierre- Levée, sous le nom de M"™*^ V*' de Souancé, propriétaire à 
Lardy. 

Un sentier, à droite de la mairie de Janville, conduit directement 
au dolmen à travers une colline rocheuse des plus jolies. Il est 
situé sur le plateau, à 300 mètres de la ferme de Poquency, presque 
en bordure d'un chemin de terre. Un fouillis inextricable de 
ronces et de broussailles l'enveloppe, et ne permet pas de le voir dans 
son ensemble. Sa chambre ouvre à Test. Elle est orientée très 
exactement de l'ouest à Test. Sa largeur intérieure, à l'entrée, 
est de 2'",11 ; et, au fond, elle est de 2™, 40. Sa longueur intérieure, 
à partir de la dalle de recouvrement, est de 2"*, 97. La hauteur des 
supports, au-dessus du sol, est de 1'" 97. 

Les supports, qui soutiennent la dalle, sont au nombre de six, 
de largeur et d'épaisseur inégales. 

Support, à gauche, longueur totale 
1®*" Support du fond — 

"i" Support du fond — 

l®"" Supporta droite, dans le fond — 
2" Support à droite — 

3" Support à droite — 

Le blocage très dur de cailloux calcaires reliés par de l'argile. 



3"" 87 


épaisseur 


0^25 


l"» 05 


— 


0»»27 


1"» 18 


— 


0"' 40 


1« 60 


— 


0™ 30 


1°» 15 


— 


0™ 18 


1» 13 





0"» 21 
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sur lequel reposaient les squelettes, était entouré d'une forme régu- 
lière en grès grossièrement taillés, de dimensions variables, et 
d'une hauteur moyenne de 23 centimètres au-dessus du blocage. 
Nous voyons, à gauche, cinq blocs de grès, trois au fond, et trois 
à droite. Un quatrième a été enlevé, ainsi que les blocs de 
rentrée. 

La dalle qui recouvre le dolmen pèserait environ 16. 000 kilo- 
grammes d après les calculs de M. Delessard. Elle est de forme 
irréguhère, plus large vers le fond. 

Epaisseur 0"», 45 ; largeur 2", 88 et 3'", 70. Longueur 3">, 05. 

M. Delessard avait remarqué sur cette dalle des traces atténuées 
de polissage. M. A de Mortillet confirme cette opinion. 

Devant la chambre se trouvent trois supports. Le premier, à 
droite, est dans le prolongement des supports de la chambre. 11 
est resté dans sa position première. Sa hauteur est sensiblement 
celle des autres supports : sa largeur est de 1 mètre et son épaisseur 
de 0, 21. Sensil^ement de même hauteur, et s'appuyant contre lui, 
en le couvrant en partie, se voit un second support d une largeur 
de 1*", 09, sur une épaisseur de 0™, 36. Un troisième support, 'qui se 
trouvait primitivement à gauche, est venu s'abattre contre le 
second support et le caler. Sa largeur est de 1"*, 03, son épaisseur 
de 0™, 33. Sa partie inférieure est recouverte de terre provenant sans 
doute d'une fouille. La longueur de la partie visible est de 
1"*, 45. Le vestibule et la dalle d'entrée ont été détruits à une 
époque sans doute assez recvJée. Un cultivateur, que j'interrogeai 
près du dolmen, me répondit : j'ai 70 ans, et mon père avait lui- 
même 70 ans, lorsqu'il me dit un jour, en me montrant ces pierres, 
les avoir toujours vues dans l'état et dans la position où elles sont. 

« La Pierre-Levée, dit M. Delessard, dont nous partageons com- 
plètement l'avis sur ce point, a dû être complètement couverte 
d'un murger de pierres calcaires, dont il reste encore une partie 
autour de la base. On Ta mise a découvert vers 1858, en enlevant 
des pierres pour la construction d'un chemin vicinal Vers 1860, des 
cultivateurs, qui se mettaient à l'abri dans la chambre, voulant la 
rendre plus habitable, en baissèrent le sol. En faisant ce travail, ils 
trouvèrent les squelettes d'une douzaine d'individus reposant sur 
un lit de cailloux ronds. Ils dispersèrent tout le contenu dans les 
champs. Il est fort probable que bien des objets intéressants ont été 
perdus pour la science. 

« Le dolmen fut acheté, en 1872, par M. deSouancé, dans le but 
de le soustraire à la destruction. Nous fîmes, quelque temps 
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après, une fouille aussi profonde que possible. Nous ne trouvâmes 
que des cendres, un tranchet en silex, quelques pointes, et des dé- 
bris d'ossements humains. En avant se trouvait un fragment de 
grès portant une fraction de cavité hémisphérique d'un très beau 
poli ayant environ 30 centimètres de diamètre. Il y a tout lieu de 
croire que c'est un fragment de meule à broyer le grain au moyen 
d'un pilon de même matière. » 

A défaut d'objets précis, dont M. Delessard déplore la perte avec 
raison, il me semble possible de dater, par comparaison, le dolmen 
de la Pierre-Levée. Nous sommes, en effet, à la limite du territoire 
d' Au vers-Saint-Georges, sur lequel il a été découvert, dans la vallée, 
entre Auvers et Villeneuve, un cimetière de Tâge du bronze. Chaque 
squelette, orienté, comme ceux du dolmen, de l'ouest à l'est, était 
encadré de blocs de grès de même grosseur et de même hauteur 
sensiblement. L'entourage avait une longueur de 1™, 90, sur une 
largeur de 60 à 70 centimètres, et sur une profondeur de 30 centi- 
mètres. Les squelettes gisaient sur une aire de cailloux calcaires. 
D'après M. Delessard, qui a pu les voir en place , ils portaient des 
torques aux chevilles et aux poignets. 

Bien qu'aucun objet en bronze n'ait été récolté dans la chambre 
du dolmen delà Pierre-Levée, par suite de sa violation, ou simple- 
ment parce qu'il n'y en avait pas, il y a entre le mode de sépulture 
individuelle de la vallée d 'Auvers, et celui de la sépulture col- 
lective de Jan ville, une telle analogie, que ces sépultures 
semblent marquer deux phases d'une même période rituelle. 

En m'appuyant sur ce fait, et aussi sur divers indices d'une 
période assez avancée du bronze dans le canton de la Ferté-Alais, 
dont Auvers et JanviUe font partie, j'avais assigné, sous une pru- 
dente réserve d'ailleurs, une date trop récente au dolmen de la 
Pierre- Levée. 

Les renseignements insuffisants que j'ai pu fournir à notre savant 
collègue M. Déchelette, qui a fait de la période du bronze une 
étude spéciale, ne lui ont pas permis de dater le dolmen de Jan- 
viUe ; il le classe simplement, d une façon générale, vers la fin de 
la période néolithique ou au début de celle du bronze. 

La présence du tranchet en silex, signalée dans d'autres dol- 
mens deSeine-et-Oise, concurremment avec le bronze, nous est sim- 
plement une preuve de la persistance de cet outil d'origine paléoli- 
thique, dont le plus grand développement caractérise le début de 
la période néolithique. Dans la région, il finit à Beauvais, par le 
tranchet en bronze . 



Digitized by 



Google 



LES CRANES ET OSSEMENTS 

DU DOLMEN DE MÉNOUVILLE (SEINE-ET-OISE) 

Par m. L. MANOUVRIER * 



Le dolmen de Ménouville, appartenant au type des allées cou- 
vertes, a été fouillé avec beaucoup de soin en 1902 par M. Fouju, 
mais incomplètement, en raison de difficultés matérielles. M. Fouju 
a publié à ce sujet une note archéologique ^, et il voulut bien me 
confier Tétude des ossements recueillis par lui. 

La fouille fut reprise et achevée en 1903 par M. André Lemaire 
qui recueillit également de nombreux débris squelettiques et les 
confia aussi au Laboratoire d'Anthropologie de FÉcole des Hautes 
Etudes. D'après les estimations de ces deux archéologues, la sépul- 
ture dut recevoir au moins une cinquantaine de corps ou de sque- 
lettes . 

Parmi les débris mis à ma disposition par MM. Fouju et Lemaire, 
quelques-ims étaient remarquables par des trépanations, ou d'autres 
traces d'intervention chirurgicale. Ils ont été étudiés séparément. 

Voici les mensurations des ossements que nous avons examinés : 

Os lonfjs des membres. 

Fkmiks. Masculins. 

N"» d'ordre 1 i 5 

Longueur en position (A) 445 — 441 

Id. au grand Irochanter 419 389 412 

Circonférence (B) K7 79 85 

Rapport de B à A=r 100 19.6 — 19.3 

Diamètre de la tête 44 — 46 

Largeur bicondylienne max 78 78 — 

i Diam. transverse 36 33 33 

Platymèrie j D. ant.-post 22.5 21 24 

( Indice 61.9 63.6 72.7 

l D. tran averse 27 25 25 

Pilastre < D. ant.-post 30 25 28 

( Indice 111.1 100 112 

Angle du col 125'» — 127« — 125» 126» 

1. Fragment d'un mémoire qui doit paraître in extenso dans les Bulletins de 
la Société d^ Anthropologie, 

2. G. F'ouju. Fouilles au dolmen de Ménouville , Seine-et-Oise. BulL el 
Mém, delà Soc, d'Anthr., 1902, p. 54. 



•> - 


Fkmi.mxs. 


6 


2 


3 


— 


385 


377 


378 


368 


355 


— 


76 


73 


— 


19.7 


19.3 


— 


39 


38 


— 


70 


66 


32 


30 


28 


22 


21 


21 


68.7 


70.0 


75.0 


26 


26 


23 


25 


23 


25 


96.1 


88.5 


108.6 
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LES CRANES ET OSSEMENTS DES DOLMENS DE MÉNOUVILLE 97 

La platymèrie est générale et très prononcée. L'abaissement de 
l'indice est même remarquable sur les fémurs masculins 1 et 4. 

Tibias. Masculins. 

N»* d'ordre ' 2 i 

Longueur (A) 353 330 

Largeur tête max 73 71 

Circonférence min . (B) 82 70 

Rapport de B à A = 100 23.2 21.2 

Diam. ant.-post. 40 35 

Platycnémie. ] D. transverse. .. 26 23 

Indice 65.0 65.7 



HuMéRiTs M . M ? 

N»' d'ordre 1 2 

Longueur maximum 302 295 

Circonférence min 74 65 

Rapport ou indice de grosseur 24 . 5 22 . 

Largpeur bicondjlienne ,. . . 63 63 

L'humérus n** 5, féminin, présente une perforation olécrânienne : 
c'est aussi de beaucoup le plus mince. J'ai du reste signalé dans 
d'autres descriptions analogues, le rapport étroit qui existe entre la 
faiblesse des humérus et cette perforation. 

Radius. Un seul. Longueur maximum = 225. 

Cubitus. Deux, masculins l'un et l'autre. Longueur maximimi 
= 253 et 247. 



Reconstitution de la taille, 

La taille (sur le vivant) se distribue ainsi d'après les longueurs 
données ci-dessus des divers os : 

Hommes Femmes 





FéMIIflNS. 




3 


1 


5 


6 


327 


345 


309 


— 


70 


— 


— 


— 


70 


61 


62 


— 


21.4 


17.6 


20.0 


— 


32 


30 


28 


31 


21 


21 


21 


20 


65.6 


70.0 


75.0 


64.5 


M? 


F 


F 




3 


4 


5 




300 


290 


292 




62 


59 


51 




\ 20.7 20 


.« 17 


.4 


64 


55 


— 





Fémurs 


1-649 


Fémurs 


1-468 




1.640 




1.442 


Tibias 


1.620 


Tibias 


1.562 




1.560 




1.523 


Humérus 


1.560 




1.470 




1.518 


Humérus 


1.523 




1.551 




1.528 


Radius 


1.595 


T. moyenne = 


: 1.502 


Cubitus 


1.614 
1.629 






loyenne = 


1.59i 







1. Les numéros ne correspondent pas entre eux pour les divers os. Tous ces 
os sont isolés. 
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L. MANOUVRIER 



Crânes 



N-Sex 


e 




Diamètres 
Transv. ^ 


/^ertic. 


Front. 


Naso- 


Indice. Ii 






ArpT 


A. P* 


idice 




max. 


met. 


max. 


B-B. 


min. 


bas. 


céph . vertical mixte . 


1 M 


194 


183 


151 


— 


97 


_r- . 


. 77.8 





3 M 


188 


186 


142 


134 


94 


102 


75.5 


81.2 


5 M 


188 


185 


127 


— 


97 


— 


67.5 


— 


7 M 


190 


190 


— 





ft7 


... 


.. 


.. 


8 M 


— 


— 


— 


— 


95 


_-,. 


dolicho 





9 M 


178 


170 


— 


— 


99^ 


— 


brachy 


— 


12 M 


184 


180 


132 


— . 


95 


^_ 


71.7 


_ 


19 M 


— 


— 


150 


— 


— 


— 


brachy ? 


— 


2 F 


178 


174 


145 


126 


94 


98 


81.5 


78.2 


4 F? 


178 


176 


134 


125 


94 


100 


75.3 


80.1 


10 F 


192 


190 


143? 


— 


— 


— 


74.5 





11 F 


171 


165 


142 


— 


89 


— 


83.0 





13 F 


180 


182 


— 


— . 


98 


— 


dolicho 





14 F 


177 


176 





— 


100? 











15 F 


— 


— 


— 


— 


-^ 


— 


brachy ? 


— 


17 F 


— 


— 


— 


— 


89.5 


— 


— 


— 


18 F 


182? 


— 


142? 


— 


97 


— 


78.0? 


— 


Circonférc 


;nce tran8v. 
ntale sus- 






Courbe antéro-post. 




N»- horizo 


sous- Front Pari et 


. Occ. 


Occ. 


Corde Ind. 


Corde Ind. 


p. an ter. 


toUle 


auric. 


fr. totale. 


sup. 


tôt. 


fr. 


Occ. 


1 240 


542 


302 


21 110 


130 


70 


— 


102 108 


— — 


2 236 


51» 


290 


18 109 


120 


64 


110 


102 107 


94 117 


3 246 


524 


311 


20 113 


143 


56 


101 


104 109 


4J7 116 


4 228 


503 


282 


18 107 


124 


56 


— 


98 109 


— — 


5 233 


510 


288 


20 101 


— 


— 


— 


96 109 


— — 


7 266 


510 


336 


19 113 


145 


70 


114 


102 111 


97 117 


9 236 


516 


294 


17 107 


113 


— 


— 


98 109 


— — 


10 248 


536 


302 


12 113 


134 


60 


— 


103 110 


— — 


11 230 


491 


295 


18 108 


118 


— 


— 


99 109 


— — 


13 — 


508 


— 


— — 


— 


— 


— 


— — 


— — 


14 — 


— 


— 


15 120 


117 


— 


— 


103 116 


— _ 



OBSERVATIONS 

N"* 1. Faible hauteur. Glabelle et apophyses mastoïdes fortes. 
5. Os épactal. 
7. Front droit. 
10. Front bas ainsi que Tensemble du crâne. 

12. Suture mélopique. Os minces. Suture lambdoïde compliquée. 

13. Suture métopique, moins le tiers inférieur. 

15. Non adulte très probablement, bien que la partie postérieure de 

la suture sagittale soit fermée. 

16. Courbure occipitale très faible. 

17. Peut-être brachycéphale. Courbures frontale et occipitale faibles. 
19. Front droit. — Probablement brachycéphale. — Bien développé. 
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STONE-LORE 

Par M' M. FOURNIER. 



Le mot est, croyons-nous, de M. S. Reinach ' . Il n'a pas fait for- 
tune, et cependant il mérite d'être conservé. A cote du Folk-lore 
ou recueil des traditions populaires, il y a place pour son dérivé le 
Stone-lore ou recueil des légendes relatives aux pierres en général, 
et aux mégalithes en particulier {Stone, pierre; lore, science). 

STONE-LORE DE LA TOURAINE 

Nous empruntons à la Gazette médicale du centre qui vient de les 
publier (janvier 1907), les légendes suivantes, peu connues croyons- 
nous, relatives aux mégalithes tourangeaux. 

A Ligueil, au lieu appelé les patins de Gargantua , celui-ci 
laissa, dans ce lieu, la boue adhérente à ses bottes, ce qui forma 
les buttes dénommées « patins de Gargantua ». A Vou, au lieu dit 
« Les mannequins », proche du chemin de La Chapelle-Blanche, à 
Loches, on raconte aussi que Gargantua passa. A Marçay-sur- 
Esves, suivant la tradition locale, Gargantua aurait joué « au palet » 
avec le dolmen : le « Chillou du Feuillet. » 11 Taurait, dit la légende, 
jeté par-dessus le « Cimetière des Pucelles » et le lieu dit le « Cul 
de Chaudron », ancien camp préhistorique. 

A Charnizay, le mégalithe appelé les « palets de Gargantua » 
évoque Tidée du personnage de Rabelais. 

Le mégalithe de la « Pierre Chaude » entre Paulmy et Neuilly- 
le-Brignon, ainsi que la « Pierre levée » entre Ligueil et Civray- 
sur-Esves, servaient, disent les vieux du pays, i< soit de siège pour 
les fées, soit de billot afin que les druides égoi^ent leurs victimes ». 

A Ligueil, il existait, sur le chemin de Bonehamp, une pierre 
nommée la « Haute Borgne » ou « Haute Bourne », Haute Borne. 
Cette pierre, suivant un dire, aurait servi de base à la première 
croix dite « Croix de Dorée ». D'après un dire ancien et tradition- 
nel la « Haute Bourgne » aurait indiqué la limite entre lancienne 
Brenne et le « pays de Ligueil ». 

Aux Foulons, près Ligueil, on a détruit de gros cailloux qui 
donnaient le nom de champ du « Gros Chillou » à la terre qui les 
portait. Ces cailloux furent cassés durant Thiver 1903-1906. 

1, Los monuments de pierre brute dans le langage et les croyances popu- 
laires. K/»rwe arc /iA>/o(7Jçi/e, 1893, p. 195. 
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100 M. FOLBMER 

Une légende s'attache dans le I^chois (à Beauliou), au Cromlech 
de la Croix Bonin. On dit dans le pays, qu'une noce rencontra, un 
jour, une procession à Tendroit où se trouvent ces mégalithes. Les 
violoneux, ne s'étant pas « arrêtés de jouer au moment où passait 
la procession, furent changés en pierres ». 

Pour le menhir des Erables ou de Draché, on doit lire un docu- 
ment traditionniste à la page 91 dans « Les monuments mégali- 
thiques de la Touraine » par L. Bousrez. 

STONE-LORE DU BAS-LANGUEDOC 

Dans le département de TArdèche, sur le causse aride et désolé 
de Saint- Remèze où abondent les dolmens, les fiancés doivent 
bien se garder de se promener le soir autour des dolmens de Champ- 
vermeil. Ils y rencontreraient la fée ( la fée Koridewen des vieilles 
légendes languedociennes) qui les habite et qui, dans sa n^han- 
ceté, retarderait leur imion jusqu'à ce qu'ils aient trouvé sur la 
lande la plante des beaux enfants : 

La fée Ilelvia souriante 

Montre une fleur : « Voici la plante 

Qui fait naître les beaux enfants 

La plaine en est toute vermeille ; 

Il faut pour cueillir la pareille 

La voir tous deux en même temps. » 

Depuis lors, dans la vaste plaine, 
Toujours marche, toujours promène, 
Le couple des deux fiancés. 
Nuit et jour ensemble ils {^émissent, 
Sans que sur même fleur s'unissent 
Leurs regards constamment baissés. 

Le jeune homme, une fois Tannée, 

Mène sa femme infortunée 

Se reposer dans le vallon. 

Quand le malheur trouble un ménage 

« Ces gens ont signé mariage 

Au banc des fiancés, dit-on * ». 

Cette légende, comme tant d'autres, tend à se perdre* actuelle- 
ment. 

\. En ces vers faciles, un ancien curé-archéologue du diocèse de Paris, ori- 
ginaire de l'Ardèche, a traduit la légende qui a été rapportée par le D»" Fran- 
cus in Voyage archéologique^ etc. le long de la rivière de VArdèche^ Privas, 
1885, p. 297. 
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LA POTERIE PRÉHISTORIQUE 

I. Martel. La poterie paléolithique, — II. D"" J. Jullien. La 
céramique de quelques stations préhistoriques du Bas-Vivarais. — 
III. Mercanton. De r inclinaison magnétique terrestre à V époque de 
Hallstatt, 

I. « Je n'hésite pas à dire qu'au lieu de s'éclaircir par la multi- 
plication des trouvailles et Télimination raisonnée des hypothèses 
gratuites, la préhistoire s'embrouille comme à plaisir, et semble 
s'écarter de plus en plus des sciences véritablement de précision. » 
Voilà au moins une déclaration qui a le mérite de la netteté, et l'on 
comprend que, pour ne plus s'associer aux hypothèses gratuites, 

M. Martel s'appuie sur une base aussi solide que la poterie 

paléolithique K Faisant revivre — pour un bien court instant — la 
poterie qu'il a recueillie à Nabrigas et qui depuis 1885 n'a guère 
trouvé d'autre défenseur, M. Martel fait état de fouilles qui n'ont 
pas eu un meilleur destin que la sienne. C'est la trouvaille d'ime 
poterie soi-disant paléolithique dans une grotte d« la Cure, et dont 
la valeur documentaire a été aussitôt contestée : ce sont aussi les 
poteries belges bien connues et non moins répudiées. M. Martel se 
livre alors à des considérations assurément très littéraires pour dé- 
montrer que la poterie paléolitiqueestpossible, mais le moindre grain 
de mil , je veux dire le moindre tesson indiscutable, ferait bien 
mieux notre.affaire. « Palethnologues, dit en terminant M. Martel, 
cherche^ bien la poterie du renne : j'ai la conviction que vous la 
trouverez. » Il serait grand temps, ^n effet, de nous y mettre, 
depuis près d'un demi-siècle qu'on a fouillé, sans en découvrir la 
moindre trace, des centaines de gisements quaternaires. 

II. Du travail de M. le D*" Jullien sur la Céramique de quelques 

4. Bul. et mém, de la soc, de spéléologie, 4906, p. 646. 
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stations préhistoriques du Bas-Vivarais *, il y a lieu surtout de 
retenir les expériences de Tauteur pour se rendre compte de la 
mise en œuvre des matériaux. Prélevant des échantillons d'argile 
aux environs, les modelant à la main, se servant pour obtenir la 
cohésion de la pâte de divers fragment s rocheux (sable, calcite, arago- 
nite) que l'analyse lui avait montré constituer le blocage des poteries, 
le D^ Jullien a cherché ii obtenir le séchage au soleil et la cuisson 
avec les procédés les plus simples (cuisson au feu de bois, cendres 
chaudes, etc.). lia ensuite observé la façon dont se comportait son 
œuvre vis-à-vis des diverses substances qu'elle était destinée à 
contenir, eau, matières grasses. Présentant enfin à un préhistorien 
expérimenté un tesson néolithique et une contrefaçon sortie de son 
atelier « il a eu l'orgueil de Tinduire presque en erreur ». C'est dire 
que M. Jullien a pu reconstituer la poterie néolithique d'assez près 
pour donner de l'importance aux conclusions de son travail : 

Certaines poteries, dit-il, sont faitesen mettant en œuvre des maté- 
riaux exclusivement locaux (argile, calcite broyée). 

Les poteries qui contiennent dans la pâte des grains rocheux cal- 
caires^ destinés à leur donner de la cohésion, doivent être très peu 
cuites. La température obtenue ne doit pas dépasser le degré qui 
transformerait le calcaire en chaux vive, d'où surviendrait la défor- 
mation et la fente des parois, le foisonnement de la pâte pîir absorp- 
tion d'eau. 

Les poteries peu cuites sont de couleur blanche, grise ou noire ; 
elles sont certainement cuites au feu de bois et à l'air libre. Cepen- 
dant quelques coups de feu peuvent donner des placards colorés en 
rouge, la température devenant sur ces points suffisante pour per- 
oxyderles sels de fer contenus dans l'argile. 

L'enduit noir pulvérulent observé à l'intérieur des poteries (sur 
la face intérieure et à quelques millimètres dans la pâte) provient 
de la cuisson dans ces poteries de matières grasses. 

Le lustrage est facilement obtenu en reprenant la pièce séchée au 
soleil et en l'enduisant légèrement d'argile fine. 

Les pièces à fond plat sont facilement modelées debout, l'ouver- 
ture en haut. Des pièces à* fond convexe en dehors ont dû être 
modelées soit debout dans des moules en creux, soit le fond en haut 
sur des moules en bosse. 

m. J'ai signalé, il y a trois ans, à la Société préhistorique, les 

i. Revue de Vivnrnis, 1006, p. ">32. 
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curieuses expériences de M. Folgheraiter sur les déviations qu'im- 
primaient à Taiguille aimantée certaines poteries préhistoriques 
dont les particules ferrugineuses, incorporées dans la pâte au 
moment de la cuisson, jouaient le rôle d'un véritable aimanta Me 
demandant si Ton ne pourrait pas ainsi établir eutre nos poteries 
néolithiques une chronologie relative par la mesure de la déclinai- 
son, variable, on le sait, suivant les siècles, M. le prof. Bouty 
voulut bien, à ma demande, entreprendre quelques recherches qui ne 
donnèrent, d'ailleurs, aucun résultat. La question est, en effet, beau- 
coup plus complexe qu'on pourrait le croire ; mais en teripinant 
mon travail, j'exprimais Tespoir que ces recherches donneraient un 
jour des résultats positifs, et je demandais qu'elles fussent poursui- 
vies. M. Mercanton vient de publier des recherches qu'il a faites à 
ce sujet sur des poteries du premier âge du fer '*. Ces recherches 
paraissent être, d'ailleurs, la suite d'études faites par le même 
auteur en 1902 sur des vases provenant des stations lacustres du 
lac de Neuchâtel, recherches signalées dans l'article en question et 
que je ne connais pas autrement. M. Mercanton se place, il est vrai, 
à un autre point de vue que les préhistoriens. Tandis que ceux-ci 
doivent chercher à faire servir la déviation de l'aiguille aimantée 
pour dater une poterie, M. Mercanton suppose connue l'époque de 
la confection d'une poterie, et il détermine la direction et le sens 
du champ magnétique dans lequel elle a été cuite. L'auteur arrive 
ainsi à cette conclusion qu'à l'époque d'Hallstatt Tinclinaison 
magnétique terrestre était, en Franconie et dans le Palatinat, 
boréale et voisine de l'actuelle. 

Etudiant deux vases néolithiques du musée de Munich, l'auteur 
trouve une distribution magnétique analogue, ce qui lui fait croire 
que les variations de l'inclinaison magnétique terrestre sont restées 
fort petites. « La question, dit-il en terminant, réclame de nouvelles 
études, et je ne saurais que prier les physiciens de s'en préoccuper 
partout où des collections de vases, bien datées, sont accessibles à 
leurs investigations. La portée scientifique de la question s'élargit 
sans cesse. » 

1 . Soc. préh'ist, de Frar^e, 1904, p. 204. 

2, Bul, soc, vaudoise des se. antur., 1906, p. 225. 
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CORRESPONDANCE 



A PROPOS DES FOUILLES DK LA MIGOQUE 

Nous avons reçu de M. Chauvet et de M. Thieullen, les noies suivantes : 

NOTE DE M. CHAUVET SLR LA FAUNE DE LA MICOQUE 

Le dernier numéro de la Revue préhistorique contient un très intéres- 
sant article sur les couches inférieures de La Micoque. J'y lis ceci : 

<» Que dit la faune? Nous avons vu qu'elle renferme, avec le cheval, le 
« bœuf et le cerf. Elle pourrait donc être moins froide que celle de la 
« couche supérieure (p. 8) 

«... Ces deux dernières espèces n'avaient jamais été rencontrées dans 
« la couche supérieure de La Micoque, à belle industrie acheuléenne » 

Mes fouilles de 1896, dans la couche supérieure de celte station, étant 
incomplètement publiées, je comprends que certains détails, à ce sujet, 
soient ignorés. Cependant, j'ai signalé le bœuf et le cerf dans cette 
couche depuis plus de dix ans : voir notamment ce que j'ai dit dans 
Sialions quaternaires humaines delà Charente, 1896, p. 118. 

« La faune de La Micoque ne contient pas le renne, si abondant daus 
« les couches archéologiques de la vallée. On peut dire qu'à La Micoque 
« il n'y a que du cheval ; le sol est. pétri de ses ossements brisés. 

« 11 faut y ajouter quelques traces extrêmement rares d'un bfJiîuf, d'un 
« cerf et d'un carnassier. » 

A rheure actuelle, il s'agit de savoir si le bœuf et le cerf sont abondants 
dans la couche inférieure. 

NOTE DE M. THIEULLEN 

Je viens de lire avec un grand intérêt, dans le numéro de janvier de la 
Bévue préhistorique, la relation du docteur Capitan sur de nouvelles 
fouilles à La Micoque. 

Il y aurait cependant bien des observations à faire sur ce compte 
rendu : 

En elfet, après nous avoir appris que dans la nouvelle couche sous- 
jacente, inexplorée jusqu'alors, il ne se rencontre « que des éclats natu- 
« rels de silex grossièrement ébauchés, et que l'on n'y trouve aucune 
« pièce bien façonnée, pas même un seul fragment de hache acheuléenne 
« ou de pointe moustérienne, toutes pièces si abondantes dans la couche 
« de dessus », M. Capitan ajoute : u Qu'est-ce donc que cette singulière 
« couche, si nettement autonome et séparée de la couche supérieure par 
« un dépôt de pente de 1 mètre d'épaisseur? « Est-ce l'ccuvre rudimen- 
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« taire de la race qui a taillé les belles pièces acheuléennes de la couche 
« du haut? Faut-il, suivant Topinion de notre ami Rutot, voir là quelque 
« chose d'analogue à son strépyen ? 

Je crois qu'il est bien difficile de se prononcer. Cette taille particu- 
« Hère — consistant à retoucher les silex brisés artificiellement ou natu- 
« rellement, pour en faire, en somme, ce qu'on est convenu d'appeler 
« maintenant des éolithes — ^ se retrouve, on le sait, à tous les étages 
« préhistoriques. KUe ne peut donc, à elle seule, caractériser une époque.» 

On peut regretter que M . Capitan paraisse indécis entre Topinion de 
M. Rutot et celle de M. Boule, si contraires. 

M La stratigraphie, écril-il encore, nous montre que cette couche est 
« notablement au-dessous de la couche supérieure classique de la Micoque ; 
« qu'elle en est séparée par une couche stérile d'éboulis, de dépôt de 
« pente de plus d'un mètre,* coucjie séparée elle-même de la Couche 
« supérieure par une zone de 0*", 30, avec silex roulés ou usés très certai- 
« nement soit par les eaux sauvages, soit bien plus vraisemblablement 
« par les eaux de l'ancétre du petit ruisseau de Manaude ou même par 
« celles de la Vézère quaternaire. » 

Puis l'auteur, après avoir exposé certaines hypothèses géologiques qui 
réclameraient les lumières d'un géologue de profession, termine ainsi : 

a Considérant que ces dépôts, intercalés entre la couche supérieure qui 
« est de la fin de l'acheuiéen et notre couche à éolithes, ont pu mettre 
« un long temps à se former, nous pourrions émettre, sous toutes réserves 
a bien entendu, l'hypothèse que notre roche correspond au chelléen, 
« peut-être même au préchelléen du nord. » 

J'avoue que je ne puis m'expliquer l'intercalation imprévue de cette 
couche stérile d'éboulis et de dépôt de pente. 

En somme, sur quel terrain sommes-nous à La Micoque? A en juger, 
d'après la couche figurée, c'est là un dépôt alluvial. 

Quoi qu'il en soit, ces nouvelles fouilles à La Micoque semblent appor- 
ter à la Préhistoire des documents nouveaux et bien suggestifs, dont 
nous sommes redevables aux travaux de MM. Peyrony et Capitan. 

A cette occasion, mon cher Directeur, nous pouvons faire cette 
remarque : insensiblement augmente chaque jour le nombre des préhis- 
toriens qui ne limitent plus leurs recherches de l'industrie préhistorique, 
à l'examen des seules pièces dites classiques. Peut-être ne sommes-nous 
pas tout à fait étrangers à ce résultat? 

RÉPO.NSE DE M. LE D*" CAPITAN 

Notre petite note sur la couche inférieure de La Micoque a eu l'heur 
d'attirer l'attention et les observations de quelques amis. On vient de 
lire celles de nos amis Chauvet et Thieullen. 

Au premier, je dirai que, d'une façon approximative, on peut compter 
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dans nos fouilles, avec Feyrony : 4 à 5 dents de bovidés et 2 à 3 de cer- 
vidés pour 40 à 50 d'équidés. 

A notre ami Thieullen, je ferai remarquer que je crois avoir déjà assez 
bataillé pour les éolitbes pour que nul n'ignore ce que j'en pense. Je 
<;rois avoir aussi à la Société d'anthropologie exposé nettement le résul- 
tat de mes minutieuses observations sur les silex des malaxeurs de Mantes* 
Que M. Thieullen veuille bien relire les notes que j'ai consacrées à ces 
sujets, il y verra que, sur une question aussi délicate, il faut être 
d'une extrême prudence et ne faire entrer dans la discussion que des 
pièces très sélectionnées. 

Tel est d'ailleurs Tavis de notre ami Hutot et telle aussi sa façon de 
concevoir la signification des éolithes dont Tâge ne peut être déterminé 
que par la stratigraphie. 

M. Thieullen s'étonne de la disposition des couches à La Micoque. C'est 
pourtant exactement Thabitus des dépôts d'abris ou de terrasses, où seuls 
sont intervenus les apports humains, les phénomènes de ruissellement, 
d'éboulis et l'action des eaux sauvages, et probablement aussi à La 
Micoque celle de sources fortement chargées de sels calcaires. En tout 
cas, il ne peut être question de dépôts alluviaux. 

Dernière petite observation : dès 1872 je recueillais dans les stations 
préhistoriques de la Vienne, les silex les moins classiques, les pierres 
simplement utilisées... et j'en ramasse encore ! 

Enfin je tiens aussi à noter que j'ai reçu un mot de mon ami Cnrtailhac 
qui me dit être le premier qui ait parlé de la couche inférieure de La 
Micoque*. J'enregistre le fait ici bien volontiers. 

NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

Création d'une chaire d'archéologie préhistorique, à Toulouse. 

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs que, sur la proposition 
de la Faculté des lettres, le Conseil de l'Université de Toulouse a créé pour 
M. Cartailhac une chaire d'archéologie préhistorique, et nous offrons au 
savant professeur nos bien vives félicitations. 

Le cours qui comprendra 25 leçons avec des conférences pratiques 
complémentaires a commencé le 26 janvier dernier. 

n'a pour objet : Le Paléolithique ; historique des dàcouverles. La jf^a- 
vare et la peinture chez les habitants de nos cavernes. 

Bien qu'il s'agisse là d'une chaire d'Université, c'est la reconnaissance 
officielle de l'importance qu'a prise dans ces dernières années la paleth- 
nologie. Un grand pas a été fait, et il faut espérer que dans nos Facultés 
une place sera faite maintenant, par l'Etat lui-même, à la palethnologie. 

L Congrès de Périgueux 1905, p. 178. 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 107 

CONGBKS ANNUEL DES ANTIIROPOLOGISTES ALLEMANDS 

Le congrès des anthropologistes allemands qui, ainsi que nous Tavons 
annoncé, devait avoir lieu cette année à Cologne, et qui avait déjà reçu 
bon nombre d'adhésions en raison des intéressantes questions mises à 
Tordre du jour, a été brusquement déplacé sur avis du comité directeur, 
«l transféré à Strasbourg. 

En Allemagne, on ignore le motif de cette mesure, et les commentaires 
vont leur train. Mystère, discrétion... et éolithes, paraît-il, 

Quoiqu'il en soit, la Société d'anthropologie de Cologne persiste à rece- 
voir cette année, vers la lin juillet, les anthropologistes de tous pays, et 
les invite à l'inauguration du musée préhistorique de la ville. Après la 
cérémonie, il sera tenu quelques séances dans lesquelles les principales 
questions intéressant la Préhistoire seront débattues. Les invitations^ ne 
tarderont pas, sans doute, à être lancées. 

Congrès préhistorique de France en 1907. 

Nous recevons la circulaire relative au Congrès préhistorique qui se 
tiendra cette année à Autun du 13 au 18 août. Les questions mises à 
Tordre du jour sont : 1® Étude et classement des Camps et Enceintes; 
"2" Authenticité des pointes de flèches du Charollais ; 3^ V époque Beu- 
vray sienne. 

C'est égal ; organiser un Congrès et ne trouver parmi tant de questions 
intéressantes qu'une discussion sur les pièces fausses du Charollais, c'est 
maigre. 

nouvelle société archéologique 

Nous apprenons la fondation à Reims de la Société archéologiquet 
•champenoise dont le but est de faciliter les fouilles des riches stations et 
cimetières de la région rémoise. Son programme comprend les époques 
préhistorique, gauloise, «rallo-romaine et mérovingienne. Le président 
-d'honneur est M. le D*" Guelliot ; le président M. Bosteaux-Paris. 

NOUVELLE revue PRÉHISTORIQUE 

Nous apprenons la fondation à Kojetin, en Moravie, d'une nouvelle 
revue préhistorique « Pravek >> (Préhistoire). 

AVIS A NOS ABONNÉS 

Nous prions nos abonnés qui n'ont pas renouvelé leur abon- 
nement de 1907 de vouloir bien réserver bon accueil à la quittance 
<le Tannée qui leur sera présentée par la poste (frais de recou- 
vrement en plus) à partir du 1®*" avril. 

BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 
D'Arbois de Jubainville, Culte des menhirs^ dans le monde celtique. 
Comptes rendus de V Académie des Inscriptions, 1906^ />, 146, 

1. M. d'Arboisde Jubainvillc écrit menhir (sans s). S'il ne s'agit pas d'une 
coquille, on ne saurait trop protester contre celte nouvelle orthographe: il est 
inutile d'apporter dans la langue française de nouvelles complications. 
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J. César dit que Mercure était la principale divinité des Gaulois et 
qu'il existait beaucoup de représentations (simulacra) de ce dieu. Ces 
sîmulacra étaient des menhirs. Un certain nombre de ceux-ci furent 
d'abord romànisé^^ comme plus lard ils furent christianisés. M. d'Arboi» 
de Jubainville cite ainsi un menhir breton sur lequel fut sculptée Teffîgie 
de Mercure. Quant à la christianisation des menhirs, M. d*Arbois 
de Jubainville s'en occupe en Grande-Bretagne et en Gaule continen- 
nale. Au vi® siècle, saint Samson quittant la Grande-Bretagne vit des 
adorateurs d'un de ces simulacra qui se livraient autour de lui à une 
danse rituelle. Saint Samson reprocha aux danseurs d'adorer une 
idole et, se conformant à la constitution de Théodose (438), il y grava 
une croix. 

De même saint Patrice parcourant Tlrlande au v« siècle, vit deux de 
ces idoles couvertes d'or et d'argent avec douze autres plus petites cou- 
vertes de bronze. Levant sa crosse, Patrice menaça l'idole sans la tou- 
cher, et la marque de la crosse y demeura ainsi fixée. Avant saint Patrice 
les Irlandais offraient à ce menhir les premiers nés de leurs animaux et 
même de leurs enfants. D'autres idoles ornées aussi d'or et d'argent exis- 
taient encore en Irlande, mais rien n'indique que les menhirs adorés par 
les Gaulois continentaux fussent ainsi ornés. Le culte de ces pierres a 
persisté fort tard en France, et nous connaissons à ce sujet les édits de 
Charlemagne que l'auteur rappelle ainsi que quelques autres. 



Deux importants ouvrages viennent de paraître qu'il ne serait pas digne 
de cette Revue, d'analyser brièvement en cette fin de fascicule. 
* — Le premier, de M. le professeur Paul Girod, est intitulé « Les Stations 
de V âge du renne dans les vallées de la Vézère et de la Corrèze ». Nous 
avons eu la surprise d'y trouver sur « TAurignacien » des idées qui ne 
nous paraissent pas justes. Nous publierons, d'ailleurs, dans le prochain 
numéro un important article de notre savant collaborateur M. le pro- 
fesseur abbé Breuil, qui montrera comment doit être comprise la ques- 
tion. 

— Le second ouvrage est le compte rendu des fouilles des grottes de 
Menton. 

Luxueusement édité par Fimprimerie de Monaco, avec des héliogra- 
vures superbes et un nombre imposant de planches de tout genre, cet 
ouvrage se compose de deux volumes. Dans le premier, nous trouvons un 
fascicule consacré à l'historique et à la description des grottes de Gri- 
maldi par M. le Chanoine de Villeneuve. Dans un autre fascicule M. le 
professeur Boule s'occupe de la géologie et de la paléontologie des Baoussé- 
Roussé. Le premier fascicule du deuxième volume est consacré à l'an- 
thropologie étudiée par M. le D' Verneau. 



MAÇON, PnOTAT FRKRBS, IMPRIMEUR*. 
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ESQUISSE D'UNE CLASSIFICATION DE L'ÉPOQUE 
NÉOLITHIQUE EN FRANCE ET EN BELGIQUE {Fin) * 

Pa« m. a. rutot 



ROBENHAUSIEN 

A mon avis, la comparaison de séries campignyienne et roben- 
hausienne montre également que la seconde dérive de la première 
par évolution directe. 

Je ne prétends nullement, bien entendu, que l'évolution soit 
simplement directe, car j'admets parfaitement l'action d'influences 
étrangères, et il est possible que le polissage ait été introduit par 
une pareille influence. 

Dans tous les cas, les Robenhausiens ont conservé de leurs pré- 
décesseurs les couteaux, les racloirs (qu'ils emploient beaucoup 
plus), les grattoirs (qu'ils utilisent en moins grand nombre), les 
perçoirs, les tranchets (plus rares et plus gros, bien travaillés) 
et les haches, qu'ils perfectionnent, puis polissent. 

La pointe de flèche à tranchant transversal tombe en pleine 
désuétude, tandis que les autres formes (triangulaire, ovale, en 
amygdale, à pédoncule, à ailerons et pédoncule) sont fabriquées en 
abondance. En plus, on se sert de ciseaux, de gouges, de lissoirs 
et d'armes telles que le poignard, le tout en silex. 

Le Robenhausien est l'époque où se développe largement le 
travail du mineur. 

Partout où les bancs de silex existent en profondeur, on 
n'hésite pas à s'efl^orcer de les atteindre par tranchées, par galeries, 
et même par puits profonds d'une douzaine de mètres, comme à 
Spiennes. 

Ces travaux, exécutés d'une manière assez rudimentaire, ont 

1. Voir p. 51. 
La Revue Préhistorique. 8 
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été cause de nombreux accidents dus à des éboulements, et Ton 
commence à rencontrer d'assez nombreux squelettes de mineurs 
écrasés au fond de leurs tranchées et de leurs puits. 

On peut voir au Musée d'Histoire naturelle de Bruxelles les 
restes humains trouvés il y a trente ans dans les puits de Spiennes, 
ainsi que le squelette du mineur d'Obourg et celui du mineur de 
Strépy, tous deux ayant péri, le pic à la main, en plein travail*. 

Les instruments dont se servaient ces mineurs pour Textraction 
du silex sont, bien connus. Ce sont, soit des pics pointus et recti- 
lignes de silex, dérivant souvent de l'accommodation de grands 
nuclei à lames, soit des pics à une ou à deux mains en bois de 
Cerf. 

A Obourg et à Spiennes, on a recueilli aussi des instruments 
en bois de Cerf pouvant avoir servi à Fagriculture, ainsi que des 
ciseaux polis en os. Les tourbières ont fourni, de plus, des instru- 
ments de musique, des patins, des gaines en bois de Cerf avec 
haches polies en silex emmanchées, ou des haches tout en bois 
de Cerf percées d'un trou pour l'emmanchure. 

Le Robenhausien est connu dans toute TEurope où il est très 
répandu, et où il présente plusieurs faciès régionaux plus ou moins 
distincts et peut-être successifs ; le faciès Scandinave est, notamment, 
Tun des plus parfaits. 

Il convient encore de citer les faciès palaiittique et dolmé- 
nique; peut-être aussi le faciès méridional à maillets. 

Au point de vue Robenhausien, la Belgique fait évidemment 
partie de la province française car, de même que le Tardenoisien, 
le Flénusien et le Campignyien sont en tout semblables dans les 
deux régions, le Robenhausien est absolument identique. 

Non seulement la Somme renferme tous les types belges, mais la 
Dordogne les reproduit aussi d'une manière étonnante au point 
qu'il y a danger de comparer des pièces non marquées ; certains 
silex sont tout à fait pareils, et il y aurait grande chance d'erreurs. 

C'est de cette époque que semblent dater, sinon le commerce, 
au moins les échanges et le colportage. 

Certains centres sont de véritables ateliers de fabrication d'instru- 
ments, tels Spiennes, Obourg, Sainte-Gertrude, en Belgique ; le 
Grand Pressigny, en France, etc. 



1. Voir A. Rutot, Découverte d^un nouveau squelette de mineur préhistorique 
à Strépy, Bull. Soc. Anthrop. de Bruxelles, t. XXIV, 1905. 
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A ce sujet, j'aurais à présenter une observation consistant à faire 
remarquer que, dans une région où se trouve le même groupe indus- 
triel, on peut presque toujours distinguer deux faciès probablement 
contemporains que je propose de dénommer : faciès industriel et 
faciès défensif. 

' Le premier comprend les stations, généralement très importantes, 
situées en des lieux ouverts, sans défenses naturelles au point pro- 
pice pour l'exploitation et pour la taille du silex, et à proximité de 
sources ou d'un cours d'eau. 

Ces stations sont de véritables ateliers, et Ton y rencontre, le 
plus souvent, d'énormes amas de débris, éclats dedébitage, nuclei, 
malfaçons, etc., ainsi que les traces de l'exploitation du silex. 

Dans ces stations, généralement à population dense, on ne ren- 
contre guère d'armes proprement dites, et les pointes de flèches y 
font à peu près défaut. 

Les stations à caractère défensif sont presque toujours situées sur 
des points élevés d^où la vue s'étend au loin, et plus spécialement 
sur des promontoirs reliés au plateau voisin par une langue de 
terre facile à défendre au moyen d'une simple ligne de branchages 
reliés entre eux et formant barrière. 

Il est aisé de vérifier que ces stations défensives sont plus spé- 
cialement pourvues d'armes, et c'est là que l'on rencontre d'habitude 
le plus grand nombre de pointes de flèches. 

En Belgique, cette particularité est parfaitement marquée à Has- 
tière, Hastedon, dans les collines de Renaix, de Louvain, d'Otten- 
bourg, etc. 

Souvent ces stations néolithiques défensives ont été maintenues et 
renforcées, à l'époque du métal, par des retranchements, des fos- 
' ses, etc. 

L'idée que l'on se fait des populations ainsi distribuées consiste à 
les considérer comme des tribus autonomes auxquelles les centres 
à faciès industriels envoyaient des colporteurs, véritables négo- 
ciants qui échangeaient les silex façonnés contre des produits 
divers, gibier, etc. 

Mais, à l'instar de ce que l'on peut observer chez des sauvages 
actuels, ainsi que M. Ed. Dupont Ta constaté au Congo, on peut 
admettre aussi que les tribus étaient moins morcelées, et que les 
centres dits industriels étaient plutôt des centres de ravitaillement 
allant porter aux postes fortifiés de la frontière les matériaux pier- 
reux destinés à l'outillage et à l'armement. 
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On conçoit, en effet, difficilement que ces groupes armés aient 
entouré, en les respectant, des centres à peu près désarmés et 
riches, et il est dès lors plus rationnel d'y voir des habitants de la 
même tribu, les uns extrayant le silex et le préparant, les autres se 
livrant à l'agriculture et entretenant ainsi, par transport, les postes 
de guerriers chargés de la défense des frontières. 

S'il en était ainsi, ce serait là un accroc à Tidée de commerce, 
favorablement accueillie jusqu ici par les préhistoriens, un peu hâti- 
vement peut-être. 

Ce point serait d'ailleurs à vérifier par des observations nouvelles. 

Quoi qu'il en soit, les colporteurs ou les pourvoyeurs emportaient 
avec eux des haches taillées que les acheteurs ou les guerriers fai- 
saient polir sur place, par les femmes, probablement; ainsi que des 
lames très longues, destinées, d'après mes observations, à être 
tronçonnées en fragments d'où l'on tirait les pointes de flèches. 

Une dernière remarque, pour ce qui concerne le Robenhausien, 
consiste en ce que, dans les stations des deux types, on ne rencontre 
presque pas de haches polies entières, ni de poignards, ni d'objets 
polis entiers. Tous ces instruments sont toujours nettement brisés 
par le milieu, intentionnellement et, de plus, jamais on ne rencontre 
les deux morceaux d'un même instrument. 

On trouve soit la moitié portant le tranchant, souvent absolu- 
ment intact, soit l'extrémité opposée. 

Je suis d'avis que nous nous trouvons là en présence d'un rite 
funéraire. A la mort du possesseur des instruments polis ou des 
armes, ceux-ci étaient brisés intentionnellement, une moitié allait 
probablement au bûcher où elleétait détruite*, et l'autre restait dans 
la cabane. Toutefois, au bout d'un certain temps, la moitié restante 
n'était plus respectée et elle était alors débitée en éclats, ou elle 
servait de coin ou de marteau, ou de simple percuteur. 

Parfois aussi on taillait une encoche circulaire autour de la par- 
tie portant le tranchant, comme pour y adapter une emmanchure 
nouvelle . 

Ce qui vient d'être dit n'est probablement applicable qu'aux 
populations de la province française dont fait partie la Belgique. 

1. Ceci paraît être en contradiction avec les sépultures à inhumation 
robenhausiennes trouvées dans des cavernes, mais nous ignorons totalement 
ce qui s'est passé en dehors de la rég-ion rocheuse. Les grands centres néoli- 
thiques ne nous ont jamais fourni la moindre sépulture, de sorte qu'il n'est 
nullement certain que l'inhumation ait été le seul mode de sépulture adopté 
partout. Il n'est pas impossible qu'il y ait eu également incinération. 
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CM A LIEN 

Beaucoup de préhistoriens seront, sans doute, étonnés de voir 
apparaître une nouvelle division du Néolithique après le Roben- 
hausien. 

J'ai été aussi étonné qu'eux et je n'ai admis moi-mAme l'idée que 
lorsque j'ai vu qu'elle s'imposait. 

Toutefois ce faciès n'est pas d'ordre aussi général, pour l'Europe 
centrale, que les précédents. 

C'est ainsi que, jusqu'à présent, je n'ai pas d'indice de son exis- 
tence en France ; en Belgique, elle est localisée dans la région 
Est du pays connu sous le nom de Hesbaye. 

Des renseignements qui me sont parvenus signalent son exis- 
tence en Allemagne, et elle s'étend vers la Hongrie où elle se trouve 
mélangée aux premières traces de l'apparition du métal bronze. 

Je ne suis personnellement pour rien dans la découverte; tout 
ce qui a été publié à son sujet est dû à M. M. de Puydt, l'archéo- 
logue liégeois et à M. Huybricht, de Tongres. 

M. de Puydt dénomme ce faciès : Industrie des fonds de cabanes 
de la Hesbaye. 

Empressons-nous de dire qu'il n'est nullement question de fonds 
de cabanes analogues à ceux du Campigny, bien qu'on n'y trouve, 
dans les uns comme dans les autres, aucun instrument poli. 

L'industrie, qui se rencontre dans des fosses circulaires peu pro- 
fondes remplies de terre noirâtre, indiquant nettement des fonds de 
cabanes réunies par groupes en sortes de petits villages, comprend 
une partie lithiquc et une partie céramique. 

Lorsqu'on jette un coup d'œil superficiel sur la partie lithique, 
on ne penserait certes pas à la rapporter à un faciès néolithique. 

On y rencontre des percuteurs et des nuclei à lames, nombreux, 
et d'abondantes lames transformées en couteaux, en racloirs, en 
perçoirs et surtout en grattoirs, le tout recouvert d'une patine 
légère. Le faciès industriel a donc un aspect absolument magdalé- 
nien, tout à fait déroutant, que vient encore renforcer la présence 
de fragments d'oligiste, comme dans les cavernes. 

Les différences s'accusent par l'existence de meules à broyer, et 
surtout par la trouvaille de quelques haches-marteaux en pierre 
volcanique noire, percées d'un trou pour l'emmanchure. 

La hache polie en silex, si développée pendant le Robenhausien, 
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fait complètement défaut, ainsi que les autres armes (poignards, 
pointes de flèches, etc.) et instruments (ciseaux, tranchets) polis ou 
non. 

On conçoit aisément qu'en présence d^une pareille industrie 
lithique, je me sois trouvé bien embarrassé, surtout alors que les 
haches-marteaux étaient à peine signalées. 

Je ne me serais jamais imaginé être devant une industrie post- 
robenhausienne et je m'ingéniais à lui chercher une place entre le 
Campignyien et le Robenhausien, lorsque j'eus connaissance de 
l'avis de quelques spécialistes allemands et Scandinaves qui avaient 
surtout été intéressés par les nombreuses poteries qui accompagnent 
l'industrie lithique. 

Ces savants déclaraient connaître cette céramique assez gracieu- 
sement ornementée et fine, et ils Tidentifiaient avec celle accom- 
pagnant les premières apparitions du bronze. 

La présence des haches-marteaux, en laves denses, provenant sans 
doute de l'Eifel, vient entièrement confirmer la détermination des 
spécialistes et, dès lors, je me suis rendu îi leur avis en admettant 
comme autonome Tindustrie très spéciale des fonds de cabanes de 
la Hesbaye, que je propose de nommer Omalien, du nom du village 
d'Omal, où un groupe de cabanes a été fouillé. L'âge serait donc 
intermédiaire — au moins pour la région Est de l'Europe — entre 
le Robenhausien et Tépoque du bronze. 



Conclusions 

Voilà exposés ci-dessus les résultats de mes nouvelles recherches 
sur le Néolithique de la France et de la Belgique. 

Après rétablissement de cinq divisions (dont la dernière ne 
semble pas représentée en France), basées sur des observations 
nombreuses et des matériaux considérables, je crois, de plus, 
pouvoir esquisser comme suit l'histoire de la période Néolithique en 
Belgique. 

A l'aurore de cette période, nous voyons les bords de la Meuse, 
la Campine et quelques points du Brabant occupés par une popu- 
lation ayant ses racines parmi les Troglodytes de la fin du 
Quaternaire. 

Dans un certain nombre de cavernes, nous constatons, vivant 
avec les derniers Rennes, une population utilisant encore les petites 
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lames Magdaléniennes de Chaleux et y adjoignant des outils de 
type tardenoisien. 

Au commencement du Néolithique, ces tribus abandonnent défi- 
nitivement le matériel Magdalénien en même temps que les cavernes, 
et s'installent à l'air libre où elles jouissent probablement d'une 
vie tranquille. 

Mais ce premier stade fut, sans doute, de courte durée. 

Une invasion subite de peuplades barbares, en possession d'une 
industrie à faciès rudimentaire et éolithique \ à peu près dépourvue 
d'instruments taillés intentionnellement, se produit. 

Ces nouveaux arrivés on ne sait encore d'où, et qui sont les 
Flénusiens, ont rapidement raison des Tardenoisiens qui dispa- 
raissent. 

Les Flénusiens grossiers, à mœurs éolithiques, s'installent spé- 
cialement sur les gisements de silex ou aux environs immédiats, 
prenant possession définitive du pays par des incursions qui se 
replient ensuite sur le gros des nouveaux arrivants. 

Sur place, ces populations barbares s'affinent peu à peu : ils 
soignent la retouche de leurs outils ; ils débitent des lames et ils 
choisissent quelques types d'instruments dont ils améliorent un peu 
la taille intentionnelle. 

Un instrument déjà existant à l'état rudimentaire dans le Flé- 
nusien se développe : c'est le tranchée] et certaines formes rappelant 
des pics ou des hachettes apparaissent. 

On arrive ainsi au Campignyien qui, à mon avis, n'est qu'un 
perfectionnement sur place de l'industrie flénusienne. 

Après une assez longue période pendant laquelle le Campignyien 
progresse et se transforme à son tour, l'idée de tailler des sortes 
de haches ou de hachettes intervient, qui, plus tard, se modifie 
encore et passe à une mode nouvelle : celle du polissage de certains 
instruments. 

L'idée du polissage est-elle venue seule à l'esprit des Campi- 

i . L'un des principaux caractères des industries éolithiques est de renfermer 
des bâtonnets de silex au moyen desquels se faisait la retouche d'utilisation 
ou d'avivage des outils à bords tranchants (racloirs et grattoirs) et que nous 
appelons « retouchoirs ». Ces instruments disparaissent dès Taurore du Paléo- 
lithique, c'est-à-dire dans le Strépyien, un autre mode de retouche étant 
adopté. Les retouchoirs sont absents pendant tout le Paléolithique et ils réap- 
paraissent subitement et en assez grand nombre avec le Flénusien, sous la 
même forme qu'ils avaient pendant toute la période éolithique. Pendant le 
Campignyien et le Robenhausien, ils se perpétuent, mais leur nombre diminue 
rapidement. 
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gnyiens, ou bien résulte-t-elle d'une nouvelle invasion de peuples 
apportant la mode du polissage ? C'est ce que nous ne savons pas 
encore. 

Toujours est-il qu'avec le polissage, se développent une grande 
extension de la population et de grands progrès. Nous sommes 
arrivés au Rohenhausien^ époque à laquelle il se produit, par suite 
de l'envahissement de toutes les régions habitables, même de celles 
déi)ourvues de matière première utilisable, des modifications de 
plus en plus en plus profondes à cause des divers genres d'habitat. 

Certains groupes s'installent sur les gisements de silex utilisable 
et se transforment en exploitants, en artisans et en industriels 
avec traces de colportage, peut-être même de commerce ; d'autres 
occupent des points pouvant être facilement défendus ; d'autres 
encore s'enfoncent dans les marécages ou s'isolent près des bords 
des lacs où ils fondent des palafittes. 

Des idées de castes se font jour ; il parait y avoir, en plus des 
artisans et des agriculteurs, des guerriers et des prêtres, ceux-ci 
disposant de sanctuaires sacrés, comme en Bretagne. 

Une vie intense s'organise et, pendant que certaines tribus 
perfectionnent encore leur outillage de pierre, telles celles habitant 
la Scandinavie, d'autres sont absorbées, ou disparaissent devant une 
civilisation nouvelle semblant venir de l'Est, pour s'arrêter dans 
les plaines de la Hesbaye. Cette poussée nouvelle est celle des 
Omaliens qui s'établissent dans des cabanes formant de véritables 
villages, et possèdent une industrie de pierre rappelant celle des 
troglodytes magdaléniens, industrie dans laquelle il n'existe aucun 
instrument en pierre polie en dehors des haches -marteaux perforées, 
fabriquées en pierre dure. 

Ces Omaliens semblent être comme une avant-garde, soit des 
mêmes populations, soit d'autres plus orientales, qui s'avancent à 
leur suite vers l'Europe et l'envahissent complètement, en posses- 
sion d'un élément nouveau des plus importants, le métal, destiné 
à détrôner définitivement la pierre dont le règne, bien long et bien 
varié, s'éteint peu à peu. 

En France, les choses se sont passées de même. 

Les Flénusiens grossiers ont dû chasser partout les Tardenoisiens 
et, sur place, la transformation de l'industrie flénusienne en Cam- 
pignyien, puis en Robenhausien a dû se produire. 

Comme en Belgique, le Robenhausien a pris un brillant essor 
qui a conduit à la période mégalithique, représentant probablement 
à la fois l'apogée et la fin de l'époque de la pierre polie. 
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En Belgique, les Robenhausiens semblent avoir empêché les 
Omaliens venus de TEst de pénétrer plus loin vers FOuest, mais si 
le premier choc des Orientaux a pu ainsi être éludé en France, la 
seconde vague des populations, possédant cette fois la connaissance 
du métal, a suivi sa marche pour se propager jusqu'en Espagne. 

Si nous quittons les territoires gaulois pour jeter un coup d'oeil 
sur les contrées germaniques et Scandinaves, il nous est personnel- 
lement difficile, pour le moment, de distinguer les grandes lignes. 

Le Tardenoisien existe-t-il en Allemagne? Je Tignore. 

M. le D' Prof. Max Verworn, directeur des Instituts physiolo- 
giques de Gottingen, auïjuel j'ai envoyé des spécimens du Flénusien, 
m'écrit qu'il a recueilli des formes analogues dans le Sud de la 
Suède et dans l'île de Rûgen. 

Existe-t-il du Flénusien en Allemagne ? Je n'en sais rien, mais 
nous ne resterons sans doute pas longtemps sans le savoir. 

L'horizon s'éclaircit lorsque nous arrivons au Campignyien ou 
industrie à tranchets. 

Non seulement nous savons qu'elle existe assez largement repré- 
sentée en France (surtout sur le littoral de la Manche) et en Belgique 
(surtout vers la frontière française), mais il est démontré qu'elle 
constitue Tindustrie par excellence des Kjoekkenmocddings Scan- 
dinaves et de l'Allemagne du Nord. 

Nous nous trouvons donc, au Campignyien, à une époque où 
l'obscurité se dissipe, et le Robenhausien, avec ses multiples faciès, 
commence a être bien connu. 

Enfin, l'Omalien paraît, d'après des travaux déjà publiés, bien 
représenté en Allemagne, surtout dans la région qui conduit au 
Danube, où cette industrie se relie nettement aux premières mani- 
festations de Tâge du métal. 

Telle est la première esquisse des faits qui se sont probablement 
succédé pendant l'époque néolithique, esquisse basée déjà sur un 
ensemble d'observations et de matériaux considérables. 

Je publie cette esquisse à titre de direction d'étude, destinée à 
appeler la contradiction et à provoquer des travaux synthétiques 
régionaux permettant d'y voir plus clair au travers de l'épaisse 
nuée de petites notes d'intérêt local qui ont été publiées et qui 
forment un fouillis inextricable. 

Puisse le présent travail éveiller l'attention des préhistoriens 
sur la seule partie de la science qu'ils cultivent, qui soit encore 
actuellement entourée de ténèbres. 
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Rapports entre Vancienne Gaule et les civilisations orientales. 
Pah M"^ GUSTAVE CHAUVBT 

[^ article). 



1® UNE TÊTE DE SCEPTRE EN PIERRE POLIE 

[Période néolithique). 

En 1873, j'ai fouillé, dans la grotte abri de la Gélie, commune 
d'Edon (Charente) * une sépulture'néolithique dont le mobilier com- 




Fig. 1. — Sphéroïde de la Gclie : collection G. Ghauvet (g^randeur réelle). 

prenait, notamment, deux haches en pierre polie, une grande 
hache en silex taillée à grands éclats et retouchée sur divers 
points, un sphéroïde, en pierre très dure presque noire (chloromé- 

i. G. Ghauvet, Notes sur la période néolithique dans la Charente; extrait 
du Bulletin de la société archéologique et historique de la Charente, année 
1877, p. 90. 

— Matériaux pour l'histoire prim. etnal. de l'homme, 1873, p. 303. 
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lanite?) de la grosseur d'une orange, fortement aplati, soigneuse- 
ment poli et percé d'un large trou dans le sens du petit axe ; sa 
surface ne porte aucune trace de percussion ; lors de sa découvert© 
il était entouré d'une concrétion blanche très adhérente, provenant 
d'un dépôt calcaire que j'ai laissé intact sur l'une des moitiés de 
l'objet (fig. 1). 

M. Adrien de Mortillet^ a signalé plusieurs pierres polies ana- 
logues, percées à leur centre ; elles sont rares, mais leur aire de 
dispersion est très étendue, ce qui laisse croire qu'elles étaient 
employées par de nombreuses tribus, bien que n'étant pas d'un 
usage commun. Elles ont été signalées, à ma connaissance, dans les 
localités suivantes ; 

Ariège. Galet de quartz, dans la grotte de Niaux. 

Dordogne. Boule percée, venant de Montignac, Musée de Péri- 
gueux. 

Drôme. Casse-tête discoïde en serpentine vert foncé ; collection 
Morel, à Carpentras. 

Finistère. Casse-tête discoïde du dolmen de Souch-en-Plouhinec ; 
collection P. du Chatellier. 

Lot-et-Garonne. Un exemplaire en diorite (?) portant cette éti- 
quette : La Perche Lauzun, 374, Musée d'Agen. 

Morbihan. Un fragment en roche talqueuse, perforé en partie. 
Musée de Vannes 2. 

Saône-et-Loire. Ed. Flouest a signalé de nombreux spécimens 
de sphéroïdes, en pierre dure, perforés dans le sens de leur moindre 
épaisseur, recueillis par le D*" Loydreau de Neuilly, dans le camp 
néolithique de Chassey ^. 

Seine. Entre Melun et Paris, un casse-tête en calcaire blanchâtre 
a été signalé par Ph. Salmon. 

Iles Britanniques. Plusieurs boules perforées en pierre dure ont 
été décrites par M. John Evans ^. 



1. Adrien de Mortillet, 2« décade paléoethnologique, Matériaux, 1882, 
p. 287. 

2. Gabriel et Adrien de Mortillet, Musée préhistorique, Paris, C. Reinwald, 
1881, fig. 503. 

3. Ed. Flouest, Note sur trois bronzes de la haute antiquité découverts 
dans la Drôme, Extrait des Matériaux, 1887, p. 318. 

4. John Evans, Les âges de lapierre, traduit par E. Barbier, Paris, Gernier- 
Baillière, in-80, 1878, p. 461. 

Musée préhistorique, toc. cit., fig. 518. 



Digitized by 



Google 



120 GUSTAVE CHAUVET 

Danemark. Caillou discoïde en roche noire, percé d'un trou 
central pour fixer un manche. Musée de Saint-Germain-en-Laye*. 

Suisse. Il est difficile de savoir exactement si les trois pierres 
sphériques, percées chacune d'un trou, recueillies en 1835, au Cha- 
telard, près Lutry, canton de Vaud, dans des sépultures néoli- 
thiques, peuvent être assimilées à notre figure 1 2. 

Espagne. La grotte sépulcrale de Palmella, au sud de Lisbonne, 
de transition entre Tépoque néolithique et Tâge du bronze, conte- 
nait un sphéroïde en pierre polie percé d'un large trou, pratiqué 
simultanément des deux côtés de la pièce ; il était accompagné de 
vases, à fonds hémisphériques, analogues à ceux de nos dolmens cha- 
rcutais 3. 

Toutes les pièces ci-dessus visées dont la provenance a été cons- 
tatée, ont été recueillies dans des sépultures ou des stations néoli- 
thiques. 

En 1881, dans un dolmen près de Villefagnan, arrondissement 
de Ruffec (Charente), au cours d'une fouille avec Arthur Amiaud, 
nous recueillîmes des silex taillés et une petite perle plate, en 
pierre verte, tout à fait semblable à celles trouvées dans les sépul- 
tures d'Egypte '*. 

Quelques années plus tard, Arthur Amiaud était très occupé au 
déchiffrement des inscriptions cunéiformes apportées d'Orient par 
M. de Sarzec et, particulièrement, de celles gravées sur la masse 
d'armes de Goudéa ^ ; le rapprochement déjà fait entre la petite 
perle verte néolithique de Villefagnan et les analogues d'Egypte 
nous porta à comparer les masses d'armes de Chaldée au sphéroïde 
percé de la Gélie (fig. 1). M. Oppert et quelques assyriologues 
furent consultés ; et j'avoue humblement que notre hypothèse ne 
parut pas avoir grand mérite à leurs yeux. 

Je n'y pensais plus quand, en avril 1906, je vis à l'exposition 
provisoire des objets recueillis en Chaldée par M. de Sarzec (pavil- 
lon du Pont des Saints-Pères, au Louvre) des objets analogues à 

i. Musée préhistorique^ fig. 498. 

2. Dictionnaire archéologique de la Gaule^ époque celtique, 1875, p. 276. 

3. Noté à l'Exposition des sciences anthropologiques, Paris, 1878. 

4. G. Chauvet, Statistique et bibliographie des sépultures préromaines de 
la Charente, dans Bulletin archéologique, 1899, p. 509. 

5. Arthur Amiaud, en déchiffrant les inscriptions gravées sur la masse 
d'armes de Goudéa, a montré le caractère sacré de ces objets. Revue archéo- 
logique, 1891, I, p. 150 à i55. 
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mon sphéroïde charentais ; Tun d'eux notamment, en pierre noi- 
râtre, me parut presque semblable au mien. Aussi ne me paraît-il 
pas inutile de reprendre la question. 

Je la pose, du reste, sans avoir la pensée de la résoudre définiti- 
vement. 

Les fouilles faites dans les antiques monuments des Chaldéens 
et des Assvriens ont donné de nombreux échantillons de ces 




^Mff.^ 



Fig. 2. 



•Stèle de Sanias-Vul, hauteur 2'"15, Musée britannique ,]G. Perrot et 
C. Chipiez, Histoire de l'art, t. Il, fîg. 306). 



têtes de sceptres ; chez ces peuples, la masse d'armes était Tun des 
insignes du pouvoir ; sur les représentations figurées elle est portée 
solennellement derrière le roi ou le chef, avec son arc, son épée et 
son carquois. 

Sur la stèle de Samas-Vul II, petit-fils d'Assournazirpal, ce roi 
est représenté tenant de la main gauche un sceptre qui se termine 
par une boule, complètement traversée par le manche ffig. 2). 
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Même sceptre tenu de la main gauche par un des personnages du 
bas-relief de Bavian et de celui de Malthaï *. 

Sur une plaque sculptée du Musée du Louvre, représentant une 
tribu asiatique en expédition, plusieurs guerriers brandissent des 
casse- têtes terminés par une masse, sans doute en pierre, pareils 
à ceux que nous voyons de toute antiquité être larme nationale de 
TAssyrie et de la Chaldée 2. 

En Egypte, ces objets se trouvent encore dans les monuments des 
anciennes dynasties. 

M. J. de Morgan dit à ce sujet : « Ces armes présentent, dans les 
« nécropoles néolithiques, deux formes différentes : les unes faites 
<( d'albâtre et de pierre dure, se sont conservées pendant toute la 
« durée de Tempire pharaonique et se retrouvent aussi bien dans les 
« tombeaux de la XIl*' dynastie que sur les bas-reliefs de l'époque 
« ptolémaïque ; les autres sonl plus spéciales et rappellent certaines 
« formes du néolithique européen ^ ». 

M. Jean Capart signale les massues votives du temple d'Hiéra- 
compolis, en forme de disques ou de poires en syénite, porphyre, 
basalte, etc., qui se sont conservées jusqu'à la IV® dynastie et qui 
munies d'un manche sont devenues un signe hyéroglyphique expri- 
mant l'idée de blancheur et d'éclat ^. 

La grande palette découverte à Hiéracompolis au nom du roi 
Nar-Mer (Musée du Caire) reproduit un bon type de ce sceptre-mas- 
sue ^ (fîg. 3). 

Dans un bas-relief du temple de Karnak, à Thèbes, Seti I est 
figuré frappant des prisonniers avec une masse dont la boule ter- 
minale ressemble à notre figure 1 ^. 

1. Georges Perrot et Charles Chipiez; Histoire de Vart dans V antiquité^ 
t. II, fig. 306, 310, 313. 

2. L. Heuzey, Tribu asiatique en expédition, Revue archéologique, I, 1890, 
p. 146. 

3. J. de Morgan, Recherches sur les origines de r Egypte. Vâge de la pierre 
et les métaux y Paris, Leroux, 1896, p. 143. 

— Ethnographie préhistorique et tombeau royal de Négadah^ iS91 , p. 71, 
72. 

— Fouilles à Dahchour, mars-juin 1894, Vienne, Adolphe Holzhausen, 1895, 
p. 71, pi. XXI. 

4. Jean Capart, Les débuts de l'art en Egypte, Bruxelles, Vromant, 1904, 
p. 91. 

5. Jean Capart, loc. cit., p. 236, fig. 167. M. L. Heuzey, comparant Torne- 
mentation de cette palette avec un cylindre chaldéen du Louvre, y voit la 
preuve de relations étroites entre la primitive Chaldée et la première civi- 
lisation égyptienne {Académie des inscriptions et belles-lettres, 1899, pp. 66-68). 

6. Georges Perrot et Charles Chipiez, loc, cil,, I, fig. 85, p. 127. 
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A. Dahchour, M. J. de Morgan a trouvé des motifs analogues 
sur les bijoux de la galerie des princesses ^ 

Ce bâton à grosse tête, symbole de la puissance en Orient, se 
retrouve en Europe à Tépoque néolithique ; sa tradition s*est peut- 




Fig. 3. — Palette en schiste noir de Nar-Mer (recto). (Musée du Caire Jean Capart. 
Les débuts de l'art, fig. 167}. 

être même continuée pendant Tâge du bronze. Ed. Flouest a publié 
un intéressant article sur les sphéroïdes en bronze, trouvés dans 
les cachettes ; il les compare aux bâtons de commandement portés 
par les divinités sur les bas-reliefs assyriens 2. J'ai donné une sta- 
tistique de ces objets dans mon étude sur la cachette de Vénat ^ ; 
elle va être prochainement complétée par M. de Saint- Venant. 

1. J. de Morgan, Fouilles à Dahchour^ loc. cit.^ pi. XXI. 

2. Ed. Flouest, Bulletin de la société des antiquaires de France^ 1888, p. 136. 
— Matériaux, loc. cit., 1887, p. 314. 

3. G. Chauvet, Examen de divers objets contenus dans le vase de Vénat. 
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Ce qui précède montre bien des ressemblances et des analogies 
entre les têtes de sceptre d'Orient et les sphéroïdes en pierres per- 
cées de Tépoque néolithique en Occident ; pour établir un lien réel, 
entre ces deux séries, il faudrait des matériaux nombreux et sérieu- 
sement étudiés ; la simplicité de leur forme rend le problème très 
difficile *. 

Quoi qu'il en soit, il est certain qu'à Tépoque de leurs plus 
anciennes civilisations, il y avait en Chaldée, en Assyrie et en 
Egypte des sphéroïdes polis en pierre dure, servant à faire des 
têtes de sceptre. 

Des objets semblables, ou du moins U'ès analogues, rares et dis- 
séminés en divers lieux, ont été recueillis dans les sépultures et 
les stations néolithiques de FEurope occidentale. Peut-être ces 
boules en pierre ont-elles été reproduites en métal pendant Tâge 
du bronze. 

La question de savoir s'il n'y aurait pas un iien réel entre la série 
orientale et la série occidentale a été examinée par des archéologues 
sérieux (notamment par Ed. Flouest, J. de Morgan, G. de Mortil- 
let, etc.), elle mérite donc un examen attentif. 



2** Un mors en corne de cerf 
{Affe du bronze) 

La station du Bois du Roc, commune de Vilhonneur (Charente), 
datant de Tâge du bronze - a donné une petite pièce particuliè- 
rement intéressante ; elle fait partie de la collection de M. Ph. 
Ramonet, de Ruelle, qui a bien voulu me permettre de Tétudier et 
m'en a donné le dessin (figure 4). C'est un^'ragment de corne de cerf 
percé de deux trous, ayant servi de montant latéral à un mors de 

Bulletin de la société archéologique et historique de la Charente^ apnée 1894, 
p. 257. 

1. L'ethnographie nous montre des objets analogues dans des pays qui 
n'ont jamais eu, autrefois, de rapports entre eux, tels que la Nouvelle-Gui- 
née, l'Amérique méridionale, etc. 

2. Voir sur l'âge de cette station : 

Abbé Delaunay. Matériaux.,, loc. cit.^ 1877, p. 150. 

Abbé Bourgeois, Matériaux, 1878, p. 49. 

G. Ghauvet, Poteries préhistoriques à ornements géométriques en creux — 
Comptes rendus du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie 
préhistoriques y xii« session. Paris, 1900, p. 386. 
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bride; la pièce a été brisée par un coup violent; il n'en reste plus 
que les 2/3 environ. 

La figure 6 nous montre son mode d'emploi. Il partait du montant 
latéral trois courroies se réunissant en arrière pour remonter aux 



Fit?. 4. — Fragment de mors en corae du Bois du Roc, moitié grandeur réelle 
fcoUecliou Ph. Kamonet). 



oreilles; la bride était reliée au milieu du montant ou à sa partie 
inférieure. 

Les débris de chevaux très abondants dans toutes les couches 
quaternaires * même les plus récentes, sont rares à Tépoque néoli- 
thique, ils deviennent plus fréquents à Tâge du bronze et c'est alors 
qu'apparaissent sûrement les premiers essais du mors proprement 
dit. 

Les mors en corne analogues à la fig. 5 ont été recueillis en 
diverses régions. 

Suisse. Dans les palafittes du lac de Neuchatel ; cinq montants 
de mors, recueillis à Corcelettes. -^vrc des objets de bronze. Musée 

i 

i. C. A. Piètrement, Les chevaux dans les temps préhistoriques, Paris, 
Germer-Baillicre, 1883, p. 574. 

G. de Mortillet, Origines de la chasse, de la pêche et de r Agriculture, t. I, 
Paris, 1890. 

La Revue Préhistorique. 9 
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de Lausanne K Dans la palafitte de Mœringen, Lac de Bienne, fin 
de Tàge du bronze. 

Bassin du Danube. Lac de Stranberg, Wurmsée, deux montants 
de mors en corne de cerf, avec haches en pierre polie et des objets 
en bronze, haches k ailerons et haches à douille -, 

Italie. Terramare de Montale, un montant de mors en corne de 
cerf, avec des objets en pierre et en bronze, haches à rebords -K 

Dans les terramares de Gararoldo, Parme ''. 

Danemark. En 1899, dans une tourbière de la commune d'Emb. 



S\^\- 



Fig". 5. — Mors en corne de cerf du Jutland, moitié grandeur réelle. 

(Jutland) il a été recueilli un mors en corne de cerf fig 5. Des 
pièces analogues se trouvent aux musées de Lund et d'Aarhus ^. 

i . Musée cantonal vaudois^ AnllquitH lacustres Alhuniy Lausanne, 1894, pi. 
XXIX. 

2. Robert Munro, The Lake-Dweii=- -s of Europe, in-S», 1890, p. 155, fig. 
36,37. 

3. Robert Munro, loc. cil,, p. 258-2oD. 

4. Basile Modestov, Introduction à Ihlstoire romaine^ Paris, Félix Alcan, 
1907, pi. XXI, fig. 7. 

5. Sophus Muller, Charrue, joug et mors, Mémoires de la Société royale des 
antiquaires du nord, Nouvelle série, 1902, p. 54. 
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En France, un mors en corne brute a été trouvé dans la butte de 
Saint-Pierre en Ghastres, au Vieux moulin, département de TOise, 
avec des haches à ailerons (larnaudien) K 

La palafitle d'Estavayer, lac de Neuchatel, a donné im mors en 
bronze de forme particulière qui semble dériver du type en corne 
de cerf 2. Ce nouveau type en bronze s*est rencontré notamment : 

En Suisse, lac de Bienne, palaiitte de Mœringen, âge du bronze, 
deux spécimens ^. Lac de Neuchatel, à Corcelettes ^. 

En Allemagne, près de Sarrelouis, à Vaudrevanges : deux mon- 
tants analogues à ceux de Mœringen ^. 

Une cachette de fondeur de Tlle de Guennoc, commune de Lan- 
deda (Finistère) contenait un mors analogue à celui de Vaudre- 
vanges, accompagné de haches à douille en bronze, collection P. du 
Chatellier 6. 

Dans les cachettes de Tâge du bronze on trouve aussi de petites 
tiges creuses analogues à celles recueillies dans le vase de Vénat ^ 
elles ont été rapprochées des mors ? 

Des objets analogues se trouvent à Tâge du bronze dans la région 
des Alpes et en Italie ^. 

En résumé, un type spécial de mors arqué, en corne de cerf ou 
en bronze se trouve dans l'Europe occidentale et dans le nord de 
ritalie; à peu près exclusivement dans les stations de Tâge 
du bronze; il est inconnu des Gaulois, des Etrusques et des 



1. G. de Mortillet, Origines^ loc, cit., p. 371. 

— Musée préhistorique, loc, cil,, fig. 972. 

— Cachettes de Vâge du bronze en France {Bull, de la Soc. d'anthropologie 
deParÛH, 1894, p. 322). 

2. Victor Gross, Les Protohelvètes, Paris, Joseph Baer, 1883, p. 84, pi. XXÏV, 
%. i3, 14. 

3. D*" Gross, Indicateur des antiquités Suisses, juillel 1872, p. 359. 
Alexandre Bertrand, Deux mors de cheval en bronze, Mœringen et Vaudre 

vanges, Revue archéologique, 1873, I, p. 327-332, pi. II. 

E. Chantre, Age du bronze, Paris, J. Baudry, 1875, i^ partie, p. 152. 

4. G. de Mortillet, Origines, p. 369. 

5. Revue archéologique, 1873, 1, p. 331. 

6. Paul du Chatellier, De quelques cachettes découvertes dans le Finistère, 
L'Anthropologie, 1891, p. 21. 

7. G. Chauvet, Examen de divers objets, Bull. Soc, arch. et hist. Charente, 
1894, p. 237. 

G. de Mortillet. Origines, loc . cit., p . 369. 

John Evans, Petit album de l'âge du bronze de la Grande-Bretagne. 

8. Sophus MuUer, loc. cit., p. 52, 57, 
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Romains. Pour le retrouver, il faut aller en Orient, en Assyrie et en 
Chaldée où il est figuré sur de nombreux bas-reliefs : Assourbani- 
pal en chasse, Musée britannique, lîg. 6, etc. K 




P'ig. 6. — Mors reproduit sur un bas-rclicf représentant Assourbanipal en chasse. 

(Mu&ée britannique). 

Ce rapprochement entre nos mors occidentaux de Tâge du bronze 
et ceux d'Orient n'est pas une hypothèse nouvelle ; elle a été for- 
mulée par de bons archéologues, d'écoles diverses : 

Alexandre Bertrand voulait chercher l'origine du mors de Mœrin- 
gen au pied du Caucase -. 

A. L. des Ormeaux le comparait à ceux des chevaux représentés 
sur les bas-reliefs de Khorsabad ^. 

E. Chantre le rapprochait de ceux trouvés dans la nécropole de 
Khoban et à Ninive '*. 

G. de Mortillet faisait un rapprochement analogue dans une de 
SCS dernières publications •'. 

Sophus MuUer a repris récemment la question à propos du mors 
trouvé en Jutland, presque semblable à notre spécimen charcutais. 
Il constate qu'en Assyrie si l'on remonte jusqu'aux monuments du 
XX** siècle avant J.-C. on ne trouve, comme harnachement de têle 
pour les chevaux, que des courroies reliées par des boutons. Le mors 
y apparaît pour la première fois au x* siècle avant J.-C. , le montant 
se composait alors d'une large plaque oblongue quadrangulaire, un 

1. Georges Perrot et Charles Chipiez, loc. cit., t. Il, pag. 47, 491. 

2. Rerue archôolorjujue, 1873, I, p. 332. 

3. A. L. des Ormeaux, Observations sur le mode d'emploi du mors de 
bronze de Mœringen, Revue archéologique , 1888, I, p. 55. 

4. E. Chantre, Age du bronze, 1* partie, loc, cil.^ 154. 

— Recherches anthropologiques dans le Caucase, t. II, Paris, Reinwald,'1886, 
p. 89. Atlas, pi. XX his, XXX his, LXI. 

5. G. Morlillet, Origines, loc. cit., p. 370. 
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peu rétrécie au milieu, comme on peut le voir sur les bas-reliefs 
du palais nord-ouest de Nimroud. C'est vers le vui® siècle av. J.-C. 
qu'apparaît la forme arquée de nos mors en corne de cerf, palais de 
Sargon à Khorsabad '. 

En se basant sur ces constatations, S. Muller croit que ces objets 
dans TEurope du Nord et de TEst ne doivent pas être antérieurs au 
vm® siècle avant J.-G. comme si leur origine orientale était une 
vérité démontrée. 

En réalité la preuve n'est pas faite et le seul point certain est l'ana- 
logie des deux séries ; il reste à inontrer quel est le groupe le plus 
ancien. 

Dans mon étude sur la cachette de Vénat, j'ai cru pouvoir dater 
la fin de l'âge du bronze, en Gaule, aune époque se rapprochant du 
X* siècle avant J.-G. ; les mors en corne et en bronze des 
habitations lacustres et des terramares sont antérieurs à cette date. 
Et c'est seulement vers le viii® siècle que les Assyriens changent la 
forme de leur mors et adoptent le type en arc. 

Il y aura lieu d'examiner si le type primitif n'aurait pas une ori- 
gine occidentale et si les hommes d'Orient ne l'auraient pas pris en 
Europe quand ils venaient y chercher l'étain et l'ambre. 

Gette hypothèse d'une origine occidentale n'est peut-être pas aussi 
improbable qu'elle peut paraître; j'ai un fragment de bois de renne 
trouvé dans la grotte du Placard (Gharente) par Fermond et qui 
pourrait être un premier essai de ces curieux objets ; il a été publié 
récemment par E. Piette ^, j'en donne un dessin grandeur réelle 
fig. 7. La figure sera toujours un document utile quel que soit le 
sort de l'hypothèse faite à son sujet. 

En résumé, nous venons de voir que dans l'Europe occidentale 
certains peuples, pendant la période néolithique, polissaient et per- 
çaient soigneusement des boules de pierre analogues à celle de la 
Gélie (fig. 1) ; d'autres peuples, pendant l'âge du bronze, utilisaient 
des mors de bride, à montants Courbés, en corne de cerf ou en 
bronze ; genre d'objets dont l'usage ne se trouve pas chez les Gaulois, 
les Etrusques et les Romains. 

G'est en Orient que nous trouvons des analogies. En Egypte et 

1. Sophus Muller, loccit., p. 55-56. 

2. Ed. Piette, Le chevètre et la semi-domestication des animaux aux temps 
pléistocènes, L'anthropologie, 1906, page 39. 
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en Assyrie les bas-reliefs de l'ancien empire représentent des têtes 
de sceptre en pierre semblables aux sphéroïdes percés de notre 
période néolithique. En Chaldée et en Assyrie, vers le vni® siècle 





Fip. 7. — Bois de renne trouvé dans la grotte du Placard (Gliarei.te) vu sur les deux 
faces, grandeur réelle (Collection G. Chauvet). 



avant J.-C, on avait des mors analogues à ceux de nos stations de 
Tâge du bronze. 

J'ai signalé les points de ressemblance entre les sépultures néoli- 
thiques de la Charente et celles d'Egypte aux époques archaïques : 
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démembrement des squelettes, position repliée ^, couloir d'accès des 
cellas 2. 

A quelles causes devons-nous attribuer ces analogies? Au hasard? 
. A des matériaux analogues utilisés pour des besoins identiques ? A 
des rapports commerciaux ? A des migrations de peuples? etc. etc. . . 
Problèmes obscurs intéressant tout particulièrement la chronologie 
protohistorique, et sur lesquels il n'est pas inutile d'appeler l'atten- 
tion des palethnologues ; des observations attentives peuvent en 
faciliter la solution. 



CONCLUSIONS 

Les questions se rattachante la haute antiquité de l'homme sont 
d'une grande difficulté et doivent être abordées avec prudence; ce 
qui n'empêche pas de faire des hypothèses à leur sujet. 

Grâce aux découvertes du dernier siècle, un point capital a été 
définitivement acquis, il faut oublier^ pour les temps primitifs^ tout 
ce que les anciennes théories classiques nous ont enseigné et en 
reprendre V étude par l'observation directe des choses. 

Pour les temps protohistoriques, il est permis d'espérer des clas- 
sements chronologiques approximatifs, par des comparaisons atten- 
tives. 

En ce qui touche les temps quaternaires, nous n'avons pas encore 
trouvé de chronomètres permettant de calculer sérieusement, par 
années, par siècles ou même par dizaines de siècles, la lointaine 
époque pendant laquelle les premiers hommes taillaient leurs pre- 
miers silex et chassaient le machairodus, l'hippopotame, l'éléphant 
antique, le rhinocéros de Merck dans les vallées de la Gaule. 

Les savants qui ont étudié les dernières formations géologiques, 

1. G. Chauveif Bull, de la Soc. arch. et hisl. de la Charente, séance du 
8 murs 1899 ; ibid., séance du 9 mars 190i. 

2. G. Chauvet, Statistique et bibliogragraphie des sépultures préromaines 
du département de la Charente, dans Bulletin archéologique, 1899, page 531. 
Voir aussi sur les rapports des dolmens et tumulus de Gaule avec les sépul- 
tures d'Orient : Oscar Montélius, Der Orient und Europa, Stockholm, 1899, 
in-4<*, 186 pages, 247figures, notamment page 149. 

Sur les rapports de l'Italie avec l'Asie et l'origine orientale des Etrusques, 
voir : Basile Modestov, Introduction à Vhisloire romaine, l'ethnographie pré- 
historique, les influences civilisatrices de l'époque préromaine et les commen- 
cements de Rome. — Paris, Félix Alcan, 1907, in-4*>, 473 pages, XXXVIÏI 
planches, 29 figures. 
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les modifications de leur faune et de leur climat, la superposition 
des forêts d'essences diverses dans les tourbières du nord de l'Eu- 
rope, ont gardé l'impression que cette époque primitive est consi- 
dérablement plus reculée qu'on renseignait au siècle dernier. On 
peut dire avec de Quatrefages que les premiers hommes remontent 
à bien plus de 8.000 ans, mais il serait imprudent, dans Tétat de 
nos connnaissances, de fixer dans la nuit des temps, une limite à 
leur première apparition ; les arguments décisifs n'ont pas été four- 
. nis à ce sujet. 

Il est impossible, à l'heure actuelle, d'exprimer cette haute anti- 
quité par des chiffres. .. même approximatifs. Nous ne savons pas, et 
en bonne méthode, il ne faut pas prétendre savoir ce qu'en réalité 
on ignore. 

Le problème n'est cependant pas insoluble et il est bon de 
recueillir toutes les observations qui peuvent aider à le résoudre. 
Les notes qui précèdent ont pour but d'indiquer quelques-unes des 
sources auxquelles on peut puiser des renseignements utiles pour 
cette difficile étude et de montrer l'importance de la méthode com- 
parative pour dater les divisions des temps protohistoriques. 



Digitized by 



Google 



L'OURSIN FOSSILE ET LES IDÉES RELIGIEUSES 
A L'ÉPOQUE PRÉHISTORIQUE 

Par le D^ Paul RAYMOND 



Que Torigine de certaines traditions se perde, comme on dit, 
dans la nuit des temps, c'est une notion courante ; mais que cette 
origine puisse remonter au moins jusqu'à Tépoque de la pierre 
polie, c'est là un fait moins connu dont je voudrais pourtant, dans 
cette note, donner un exemple. Il sera relatif aux idées religieuses 
ou superstitieuses, comme on voudra, qui s'attachent, de nos jours 
encore, à l'oursin fossile, sans que la chaîne de la tradition ait été 
interrompue depuis Tépoque néolithique. 

Explorant il y a quelques années deux dolmens, puis un tumulus 
encore inviolés du département du Gard, je ne fus pas peu surpris 
de recueillir au milieu du mobilier funéraire plusieurs moules 
d'échinodermes. On aurait pu penser qu'ils y avaient été apportés 
comme de simples objets de curiosité, au même titre que les 
ammonites, les bélemnites, par exemple, ou autres fossiles que 
l'on trouve parfois dans les gisements préhistoriques, et qui ont 
servi ou non de parure. Telle ne fut pas cependant mon opinion 
pour cette double raison que les fossiles que j'avais sous les yeux 
avaient été choisis, puisqu'ils appartenaient tous à la même caté- 
gorie, et surtout parce que de tels fossiles sont naturellement 
empâtés dans une gangue crétacée fort dure dont on n'avait pu les 
extraire qu'avec la plus grande difficulté. Tandis, en effet, qu'il eût 
été si aisé de faire dans les terrains des environs ime ample récolte 
de fossiles dégagés de la roche, mais qui n'eussent pas été ceux 
que l'on recherchait vraisemblablement, il avait fallu sculpter ces 
derniers, en quelque sorte, dans la masse calcaire, et une telle col- 
lection avait demandé certainement de patientes recherches et un 
temps fort long. 

Rapprochant, d'autre part, les cas que j'observais, de eonstata- 
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lions semblables que j'avais faites en examinant d'autres collec- 
tions dont il sera question plus loin, et connaissant aussi le rôle que 
jouent les oursins fossiles, de nos jours encore, dans les supersti- 
tions populaires, je me demandai si les oursins trouvés dans les 
sépultures que je venais de fouiller n'avaient pas, aux yeux de nos 
ancêtres, des propriétés spéciales et bien définies, et s'il ne fallait 
pas voir dans ces faits les rudiments de croyances qui n'ont pas 
encore disparu. 

Je me livrai donc à quelques recherches : au hasard des lectures, 
et grâce aussi à la complaisance d'amis que je suis heureux de 
remercier, je pus assez rapidement constituer un dossier qu'il me 
paraît intéressant de publier aujourd'hui. Le nombre des faits recueil- 
lis, les particularités qui les accompagnent, permettent de penser 
que si nos ancêtres néolithiques pouvaient attacher aux fossiles 
pris en bloc, la valeur que les hommes ont, de tout temps, attribuée 
à des objets inconnus, dont le caractère mystérieux les frappe d au- 
tant plus, et sollicite davantage leur superstition, ils ont fait à 
Toursin une part plus grande encore. Lui reconnaissant un caractère 
spécifique, pour ainsi dire, ils le paraient vraisemblablement de 
ces vertus surnaturelles, protectrices peut-être, que leur recon- 
naissent aujourd'hui encore certains de nos paysans français. 
Remontons donc du connu à l'inconnu et commençons par les temps 
présents. 

A l'exposition universelle de 1900, dans la section rétrospec- 
tive consacrée à la France, on pouvait voir diverses collections 
relatives aux superstitions populaires, et l'oursin fossile s'y trou- 
vait en bonne place, comme talisman, à côté de la staurotide, de 
la variolite et des encrines des Alpes. J'ai consulté sur cette 
croyance le savant pour lequel le folklore n'a guère plus de secrets, 
M. P. Sébillot. Avec son obligeance coutumière, ce distingué con- 
frère, tout en reconnaissant la pénurie de ses documents sur ce 
point particulier, a bif*n voulu m'apprendre que dans le pays de 
Blaye, ï Echinolampas stelliferus qui est très commun, se nomme 
pierre d'orage, parce qu'il provient, dit-on, de la foudre. « Il est 
vraisemblable que les échinodermes constituent un talisman contre 
le feu du ciel, comme les dents de squale, les bélemnites, etc. »> En 
notre siècle positif, il semble que la tradition se perde, mais il 
n'en était pas ainsi il y a quelques années encore. 

Entre autres exemples qu'il serait facile de rapporter, j'en trouve 
un qui est intéressant dans un mémoire de M. F. Pérot auquel je ferai 
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un autre emprunta M. Pérot raconte qu'il vit un jour à Glermont- 
Ferrand une femme qui portait suspendu sur la poitrine un oursin 
perforé qu'elle tenait de sa famille, et qu'elle considérait comme un 
porte-bonheur de sa maison. 

Boucher de Perthes avait noté cette superstition attachée aux 
oursins : « Il est à croire, dit-il, que certaines pétrifications, notam- 
ment les oursins qu'on rencontre dans tous les pays où il y a des 
bancs de craie ou des dépôts de diluvium, ont servi de signes de 
reconnaissance, d'échange, de monnaie peut-être, dès le principe 
du monde. Chez les Romains, ils étaient Tobjet d'une attention 
superstitieuse: ils le sont encore aujourd'hui chez nos paysans-. 

Boucher de Perthes invoquait probablement le témoignage de 
Pline. Ce dernier, dans un passage qu'il consacre aux œufs, dans 
son histoire naturelle, parle de « l'œuf de serpent » et de l'impor- 
tance que lui attribuaient les Druides ^ : « J'ai vu pour mon 
compte, dit-il, un de ces œufs fameux chez les Druides : il était de 
la grosseur d'une moyenne pomme ronde ; la coque en était 
cartilagineuse avec de nombreuses cupules, semblables à celles 
des bras des poulpes. On le préconise merveilleusement pour le 
gain desprocèset l'accès auprès des souverains ; mais cela est si faux 
qu'un chevalier romain du pays des Vocontiens qui pendant un pro- 
cès portait un de ces coufs dans son sein, fut mis à mort par le 
dieu Claude, empereur, sans aucun îiutre motif que je sache. » 

Quelque insuffisante que soit cette description, il semble, 
comme on l'admet avec Amédée Thierry, que ïovum anguinum vu 
par Pline, était un oursin fossile. Rien ne s'oppose à ce que les 
Gaulois le considérassent, dans leur ignorance, comme un œuf de 
serpent. Les bélemnites n'étaient-elles pas considérées, ily a quelques 
années encore, dans nos campagnes de Picardie comme « des dards 
gaulois », et ne savons-nous pas qu'avant Bernard Palissy, les 
idées les plus bizarres régnaient sur le compte des fossiles en géné- 
ral ? 11 semble donc bien que chez les Gaulois l'oursin fossile, cet 
œuf de serpent dont était sorti le monde, jouait un rôle important 
dans les pratiques religieuses et que, par dérivation, la superstition 
en avait fait un talisman. 

Voici d'ailleurs quelques faits qui montrent l'importance qu'atta- 
chaient aux oursins les Gaulois des deux âges du fer. 

1. Paleihnologie des valUesde la Loire, de la Bourbinceetde VArroux^ Autun, 
1891, p. 15. 

2. De r homme antédiluvien, 1860, p. 58 (note). 

3. Pline, trad, Litlré XXIX, 12. 
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Sur une stèle gallo-romaine du musée d'Epinal se trouve figuré 
un oursin fossile (Voulot). 

Dans un tumulus de Tépoque marnienne, à Refranche, dans le 
Doubs, Castan a trouvé à côté de bracelets en bronze un petit oursin 
qui « figurait bien certainement ici, dit-il, à titre d'amulette* ». Une 
telle trouvaille n'est pas isolée dans ce pays où Monnin aurait 
trouvé dans d'autres tombes d'Alaise des oursins et d'autres fos- 
siles 2. 

Dans la Haute-Saône, à Mantoche, M. Gasser a, de même, 
trouvé dans un tumulus du deuxième âge du fer, un oursin fossile, 
coloré et rougi par l'oxyde de ter, assez roulé, qui semble voisin 
de V Hemicidaris crenularis du terrain rauracien, auprès d'un bra- 
celet en bronze 3. 

Amédée Thierry s'est étendu dans son Histoire des Gaulois sur 
le choix que les Druides avaient fait de ce fossile^. Plus récem- 
ment M. S. Reinach a voulu rattacher cette pratique gauloise à des 
relations qui auraient existé entre la Gaule et la Grèce, et il rappelle 
qu'au dire des anciens, les Druides avaient été les élèves ou les 
maîtres de Pythagore. M. S. Reinach pense, de même, que cette 
pratique peut se rattacher à une tradition grecque fort ancienne, 
la légende sacrée de Zagreus qui fait le fond de l'orphisme^. Je 
n'y contredirai pas, mais il me paraît que, sans avoir à invoquer 
une cosmogonie plus ou moins vague, la vérité est bien plus simple 
et aussi bien plus près de nous. 

De même, en effet, que nous avons vu la croyance aux oursins 
se transmettre de l'époque gauloise à nos jours, de même, nous 
allons la voir, en Gaule, remonter sans plus d'interruption jusqu'à 
l'époque néolithique. 

Dans le tumulus du Gard, auquel j'ai fait allusion plus haut, 
tumulus remontant à la fin de l'époque du bronze (époque launa- 
cienne de M. Cazalisde Fondouce), fut trouvé un petit échinoderme 
du Gault, discoïdea décor ata^. 

Une observation fort intéressante est celle qui a été publiée par 
M. Chauvet ^. Il s'agit du tertre du Poiron dans les Deux-Sèvres. 

1. Tombelles celtiques d'Alaise, Besançon 1859, p. 14. 

2. Jehan, la Bretagne, 1863, p. 332. 

3. Recherches archéol. à Mantoche, Gray, 1904, p. 11. 

4. Histoire des Gaulois, 1835, II, p. 91. 

5. Revue archéol., 1899, p. 217. 

6. L'arrondissement d'Uzès, 190, p. 236. 

7. Revue archéoL, 1900, p. 281. 
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Le tertre, de 20 mètres de diamètre, était entouré d'une levée cir- 
culaire en terre : « Aucun indice de sépulture, aucune trace de 
métal, de pierres taillées ou polies, de cendres ou de charbons. Le 
tertre était formé par des couches de pierres schisteuses du pays . 
Au centre, cinq plaques de schiste formaient une sorte de boîte 
quadrangulaire (0,08 sur 0,20) semblable à une alvéole de colom- 
barium, au milieu de laquelle se trouvait un oursin fossile, placé 
sur une plaque de schiste. Il n'y a pas d'oursins fossiles dans le 
pays ». En Tabsence de tout mobilier, il est évidemment difficile de 
dater ce tumulus. Je ferai néanmoins remarquer que des tumulus 
de cette sorte, remontant à la fin de Fâge du bronze, dans lesquels 
on n'a rien trouvé, ne sont pas précisément rares en France. M. du 
Chatellier les a signalés en Bretagne où il les appelle tumulus de 
souvenir. On en a rencontré en Lorraine, en Provence, et j'en ai 
moi-même observé en Languedoc. 

John Evans constate la même pratique dans la Grande-Bretagne * : 
« On trouve parfois, dit-il, des echini, fossiles de silex, enterrés 
avec les cadavres. On en a trouvé un dans un tumulus à Ashev 
Down, dans l'île de Wight, en même temps qu'un poignard en 
bronze, auprès d'ossements calcinés. Douglas en a trouvé un autre 
avec une perle d'ambre auprès d'un squelette saxon près de Cha- 
tham. Il le regarde comme une amulette, et il dit à cette occasion 
qu'en Ecosse les paysans croient encore à la puissance mystérieuse 
de ces fossiles. J'ai vu des Cidaris perforés faire partie de colliers 
saxons. » 

Est-ce à cette même époque du bronze, ou à l'époque néolithique 
qu'il faut rapporter la curieuse trouvaille dont parle M. Voulot^? 

Dans un tumulus du mont Vaudois, près Héricourt (Haute-Saône), 
Voulot trouva, dans une petite niche renfermant un crâne, un grand 
os taillé en forme de plioir et une coupe en os de grand cerf percée 
pour la suspension. Sur cette sépulture se trouvait déposée une 
énorme masse d'oursins fossiles qui n'était pas moindre de deux ou 
trois mètres cubes. 

Remontons à l'époque néolithique : nous sommes ramenés aux 
oursins fossiles de ma collection. Dans un dolmen du Gard qui 
n'avait jamais été fouillé, j'ai recueilli 23 moules de fossiles dont 



1. Les âges de la pierre dans la Grande-Bretagne, 1878, p. 464. 

2. Enceinte et valluin funéraires du Mont Vaudois, près Héricourt, in Bull, 
soc. Bel for taise d'émulation, 1897, p. 287. 



Digitized by 



Google 



138 p. RAYMOND 

un Echinospaiagus cordiformis. Dans un dolmen voisin, inviolé 
de même que le précédent, deux moules furent encore recueillis. 

Un troisième dolmen est encore plus intéressant en ce sens que 
le fossile qui y fut trouvé, était un brachiopode [terebratula 
dyphioides) du terrain néocomien, apporté d'une autre région, ce 
qui prouve bien l'importance que Ton attachait à de tels objets. 

Des faits semblables ont encore été rencontrés dans cette 
même région du Bas-Languedoc, et Ton peut voir au musée de 
Saint-Germain des fossiles recueillis dans des dolmens du Gard 
(Montdardier) ou de TAveyron. Dans le premier, il s agit, à la 
vérité, d'une bélemnite, et nous nous éloignons des échinodermes. 

Je possède enfin un oursin fossile {ananchytes ovata) que j'ai 
moi-même recueilli dans les déblais du dolmen de la Justice à Epone 
(Seine-et-Oise) unjour que G. de Mortillet y guidait une excursion. 
La présence de cet oursin n'avait probablement pas frappé les explo- 
rateurs du dolmen, ce qui prouve, une fois de plus, qu'il faut toujours 
recueillir la totalité des pièces d'un gisement, celles qui paraissent 
sans valeur ayant souvent un grand intérêt. 

Gomme autres exemples d'oursins fossiles trouvés non plus dans 
des sépultures cette fois, mais dans des gisements néolithiques, je 
puis citer les suivants. On y remarquera cette particularité de la 
perforation des oursins qui témoigne bien de leur port comme amu- 
lette, ainsi que cela se voit parfois encore de nos jours. 

Dans l'oppidum de Recoux (Charente) qui a été occupé à l'époque 
néolithique, M. Favraud signale parmi les objets trouvés un oursin 
fossile perforé *. 

Un oursin aussi perforé a été trouvé dans des conditions absolu- 
ment semblables par M. Bouillerol, à 800 mètres environ du camp 
de Bourguignon-lès-Morey (llaute-Saône), dans une région où 
abondent les stations néolithiques. Dans une station néolithique du 
plateau de Thoré (Loir-et-Cher), M. Casser a trouvé un oursin 
percé '^. 

Sur le plateau de la Motte Saint-Jean (Saône-et-Loire), M. F. 
Pérot a exploré une importante station néolithique, et parmi les 
objets recueillis, il mentionne deux oursins fossiles (cidaris coro- 
nata) percés d'un trou de suspension 3. M. Pérot se demande 

1. Le camp de Recoux^ 1900, p. 36. 

2. La montagne de Morey (Mém. Soc. émulation du Doubs, 1875, p. 29). 

3. In lia. 
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si ces amulettes n'étaient pas considérées comme im talisman dès 
Tépoque de la pierre polie. 

Un autre oursin fossile perforé a encore été recueilli par M. F. 
Pérot dans un foyer néolithique de Neuvy-Volyn *. J'ai trouvé enfin 
dans le même travail de M. Pérot l'indication de la rencontre de 
fossiles perforés dans des sépultures antiques (sans autre date) de 
Hunsruk, en Hanovre, par M. Boch de Metlach 2. 

J'ai réservé pour la fin le signalement d'une pièce qui, si elle est 
authentique, et bien datée de l'époque néolithique, serait fort intéres- 
sante. Il s'agit d'un oursin trouvé par M. le D*" Vercoutre dans une 
tourbière de la Somme, près d'Abbe ville ^. Cet oursin est sculpté 
en forme de figure humaine, c'est-à-dire que l'artiste a profité des 
saillies répondant aux ambulacres pour y tracer les yeux, le nez, la 
bouche. « Ainsi s'affirmait à cette lointaine époque néolithique, dit 
le D*" Vercoutre, cette attention superstitieuse pour l'oursin : elle se 
manifestait dans ce fait que Thomme de la pierre polie gravait sa 
propre figure sur ce qu'il considérait comme un talisman. » 

11 serait très probablement possible de citer encore d'autres faits : 
les précédents suffisent pour montrer l'importance que nos ancêtres 
de tous les temps ont attachée k l'oursin fossile. Sa présence dans 
un gisement n'est donc pas un fait fortuit : l'oursin protégeait l'in- 
dividu durant sa vie et bien plus, semble-t-il, il étendait cette pî'o- 
tection jusqu'au delà de la tombe. La pérennité de cette croyance 
aux oursins, et l'idée religieuse qu'elle entraîne, par conséquent, est 
le fait saillant qu'il m'a paru intéressant de mettre en relief. 



NOUVELLES PREHISTORIQUES 
Nécrologie 

BERTHELOT STOFFEL 

Deux hommes viennent de mourir, qui ont pris au mouvemement 
scientifique du xlx* siècle la part la plus active, et à qui leurs aptitudes 
si variées ont permis d'aborder, et de traiter en maîtres, les ques- 
tions les plus diverses. Dans les notices nécrologiques qui ont été con- 
sacrées à Marcelin Berthelot et au Colonel Stoffel, nous n'avons pas 



1. Loc, cil, y p. 25. 

2. Loc. cit., p. 19. 

3. Revue archéoL, 1883, I, p. 10. 
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trouvé mention de leurs recherches sur la Préhistoire qui nous per- 
mettent de les compter parmi les palethnologues les plus avisés et les 
plus heureux. 

Bertheiot mit au service de Farchéolo^^ie classique et préhistorique 
ses connaissances universelles et sa science profonde de chimiste. Ses 
recherches sur les miroirs de verre dans l'antiquité, sur les alliages 
antiques, etc., sont bien connues. Dans le domaine de la Préhistoire, 
Bertheiot étudia la composition des feuilles d'or provenant des tombeaux 
de Tancienne Egypte, montrant que les vieilles dynasties savaient mal 
purifier Tor natif et que Vaseni était un alliage d*or et d'argent. 

Les recherches de Bertheiot sur Tâge du cuivre en Chaldée ont eu un 
retentissement considérable, et elles n'ont pas peu contribué à fixer nos 
connaissances sur cette phase de la Préhistoire. Analysant des objets de 
tout genre trouvés en Chaldée par de Sarzec et remontant à une époque 
antérieure à Our-Nina, c'est-à-dire à plus de 4.000 ans avant notre ère, 
Bertheiot montra qu'ils étaient en cuivre pur. Bien d'autres recherches 
encore ont permis à Bertheiot d'apporter une nouvelle lumière sur l'in- 
dustrie des métaux à son origine. 

On n'a pas oublié non plus l'analyse qu'il fit des matières grasses que 
contenait la lampe présumée de l'époque du Renne, trouvée par M. Rivière 
dans la grotte de la Mouthe, en Dordogne. 

Le nom du Colonel baron Stofîel est associé à celui d'Alise. Napo- 
léon m, écrivant son Histoire de César, sut apprécier la haute valeur 
du commandant Stofîel, et il lui confia la direction des fouilles lorsque 
furent recherchés, de 1861 à 1865, dans la plaine de Laumes les vestiges 
des gigantesques travaux de César. 

C'est en quittant Alise que Sloffel fut envoyé comme attaché militaire 
à Berlin d'où il écrivit sur l'organisation militaire allemande des rapports 
qui eussent pu changer en 1870 la face des choses, s'ils avaient été moins 
religieusement conservés dans les carions ministériels. Pour prix de ses 
services à la science et à la patrie, StolTel, d'un caractère très indépen- 
dant.., ne reçut jamais les étoiles de général. 



MAÇON, PROTAT FRERES, IMPRIMEURS. 
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NOUVEAUX GISEMENTS PRÉHISTORIQUES 

A MAILLETS 

EXPLOITATION DU QUARTZ (iiÉIIAULt)^ 

Pah m. Franki MOULIN 



Par son abondance et la large répartition de ses terrains d'ori- 
gine, le silex en rognons occupe un rang prépondérant dans la série 
des roches d'utilisation palethnologique. 

Il s'ensuit, à côté d'une aisance à l'extension delà vie liée à Texis- 
tence de cette matière première, des développements de popula- 
tion d'autant plus importants que les régions ?e sont montrées 
plus riches en produits. Ces relations marquent d'une façon très 
sensible pour l'observateur dans le domaine des faits généraux. 

Aussi vis-à-vis de cette nécessité biologie jue, on est tenté de se 
demander quelle attitude, faits d'apport mis à part, tiennent les ter- 
ritoires archéens, qui, dans d'excellentes conditions d'habitabilité, 
ne possèdent pas pourtant de silex. 

L'étude comparative nous laisse déjà entrevoir d'excellentes cons- 
tatations : toutefois, si les quartzites ont fourni une bonne part 
de types paléolithiques, on rencontre également en dehors d'objets 
divers, plus particulièrement de parure, en quartz hyalin, des pièces 
en quartz commun, d'origine purement iîlonnaire. 

La Société d'archéologie de Montpellier possède dans son musée 
deux pointes de flèches de cette nature provenant d'une collection 
régionale '^\ 

Récemment M. l'abbé Breuil rapportait également quelques faits 

4. Nous nous permettons d'appeler l'attention de nos leeteurs sur les deux 
articles suivants, (^est le troisième gisement à maillets (pie nous signalons 
dans la Revue^ et dans les trois, la hache à rainure s'est trouvée associée au 
maillet ( Basses- Al pes ; lac du Bourget ; Hérault-Tarn . [X. d . L H . 

2. Legs Kicard. 

La. Revue Préhistorique. 10 
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dignes d'attention à ce sujets Toutefois, il est curieux de constater 
combien, du/moins dans nos régions méridionales, les collections 
sont pauvres en objets de cette qualité. 

La preuve d'utilisation matérielle qu'apporte le fait d'existence 
de produits travaillés, dénonce évidemment Tintelligence de cette 
ressource naturelle, parfois très abondante ; mais il n'en reste 
pas moins avéré jusqu'ici que le quartz n'intervient, en dehors de 
quelques cas comme Chez Pourré par exemple, dans les connais- 
sances classiques, que comme une puissance assez effacée par rap- 
port au silex. 

Cela pourrait provenir de deux causes. Ou d'une infériorité phy- 
sique d'appropriation de la matière reléguant son rôle utilitaire à 
une place sinon d'arrière-plan, du moins déterminée dans l'échelle 
des formes, entraînant ainsi la réduction proportionnelle et des 
localisations chronologiques, ou de manque d'observations prises 
jusqu'ici à ce sujet. Nous laissons à une étude spéciale se rappor- 
tant à des découvertes récentes la tache de définir jusqu'à quel point 
on peut soutenir la première de ces thèses ; quant à la seconde il 
n'est pas inutile d'en souligner en passant quelques points. 

Le peu de propriétés naturelles du quartz à l'éclatement allongé 
en lames minces ou en fragments à bord nettement affilé, ont évi- 
demment porté la préférence vers le silex ; il ne s'ensuit pas pour 
cela que le quartz n'ait pas revendiqué pour certaines alTectations 
morphologiques une considération propre, mais une des raisons 
qui rendent les constatations d'emprunts moins aisées, c'est le peu 
de caractères différentiels de l'éclat primitif. 

Bien que pour le silex les influences physiques se plaisent à 
simuler quelquefois des faciès d'intention, la genèse palethnologique 
présente suffisamment de qualités primordiales pour que l'obser- 
vateur en puisse saisir assez rapidement le ton. 

Il n'en est pas tout à fait de même de l'éclat de quartz qui fuit 
les formes minces et allongées, reste trapu, ne présente de con- 
choïde qu'exceptionnellement, et dans certaines conditions pétro- 
logiques qui le rapprochent du silex. 

Demeuré ainsi beaucoup plus près du vulgaire fragment, il n'est 
pas étonnant qu'il échappe plus facilement à l'attention, même dans 
des circonstances de journalier côtoiement comme celles que nous 
avons pu relever pour le cas présent. 

4. Confjrès préhistorique de France^ compte rendu de la session de Périgueux^ 
1905, page 219. 
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Moins aisé à distinguer, il a davantage besoin de points d'appui ; 
ceux-ci se trouvent soit dans la isituation, soit dans le vaste champ 
des faciès transitoires qui vont de Téclatbrut à la pièce accomplie, et 
que des recherches attentives feront certainement glaner. 

Dans les circonstances de notre présentation, Tensemble des 
faits complètement insoupçonnés jusqu'ici dans leur milieu, se 
rapporte à des manifestations identiques aux découvertes de 
M. Auphan à Murs, du D*" Raymond àMalaucène, en Vaucluse, etde 
nous-même en 1903, pour la région du Largue dans les liasses- 
Alpes, k Pary. 

Il s'agit effectivement, comme pour les trois gisements de Pro- 
vence, d'une extraction de matière première à l'aide du maillet, 
accompagnée de nombreux débris et ébauches de pièces. 

Mais où se révèle le caractère original et nouveaii des faits, c'est 
qu'avec les pièces que nous produisons il ne s'agit plus d une récolte 
de silex, mais de quartz de filon. 

Ce ne sont plus des roches secondaires ou tertiaires (crétacé infé- 
rieur pour Murs et Malaucène, oligocène pour Pary et le Largue), qui 
ont été mises à contribution pour leurs produits, mais les schistes 
archéens dont nous parlions au débuts 

Nous pourrons, lorsque notre étude commencée de la région sera 
suffisamment poussée, présenter une série de documents curieux 
à cet égard. 

L'exploitation apparaît aussi importante que celles de Provence. 
Elle occupe dans le département de l'Hérault, arrondissement de 
Béziers, plusieurs quartiers le long de la vallée de Lamalou, 
avec centres principaux à TUsclade, aux portes mêmes de la ville de 
Lamalou-le-Bas, et k un tel point de rapprochement que les débris 
entraînés par les pluies le long du grand ravin qui aboutit aux 
dépendances de THôtel des Bains viennent ainsi jusqu'aux rues de 
la ville; et sur le versant occidental de la colline de la Veyrasse, à 
deux kilomètres environ au Nord-Est de Lamalou-le-Haut. Mais nos 
explorations régionales nous ont déjà montré que les traces d'utili- 
sation s'étendent dans la vallée de lOrb, sur le flanc méridional du 
mont Garoux dans plusieurs localités. 

Les deux points cités nous ont donné, à eux seuls, une trentaine de 
maillets. Nous ne comptons ici que les pièces de choix. Mais ce 
qui estdemeuré rare pour les gisements de Provence, dont les sources 
d'approvisionnement instrumental se trouvaient assez éloignées, 
est par contre très fréquent ici ; c'est la rencontre des nombreuses 
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ébauches de maillets. Cela tient tout simplement, à ce que ces 
pièces sont également en quartz, et ont été prises sur les lieux, 
dans Tensemble très varié et particulièrement intéressant, au point 
de vue de l'application palethnologique, des manifestations Hlon- 
naires et de la technique du produit. 

Les maillets ont dans leur morphologie générale bien des ana- 
logies avec ceux de la Provence ; ils s'en distinguent toutefois par 
le détail d'attachement. 








Fig. 1' profil). Fijç. 1 (ace. Fig. 2. 

Les reproductions sont un peu inférieures au 1 3. 
La pièce n" 1 provient de la Ve;^ rasse, la pièce n«» 2 de lUsclade. 

Dans les reproductions que nous donnons de deux d'entre eux, 
la pièce fig. I , d'aspect piriforme, est taillée dans un bloc d'éclate- 
ment de quartz alliant à la disposition lamellaire d'une de ses por- 
tions, une masse centrale à cristallisation confuse, passant sur le côté 
à un état très voisin de l'organisation travertineuse qui couronne cor- 
tains filons. 

Ses dimensions sont : hauteur 210'""', largeur IGO"'"*, épais- 
seur 8o'""'. Son poids est de 3 kil. 150. 

Elle appartient par son volume à la moyenne, car il y a de forts 
comme de petits sujets. 

Vue de face, elle se termine à Tune de ses extrémités en pointe, 
mais, de profil, le caractère d'acuité portant sur toute répai.sseur de 
la pièce qui atteint 43 millimètres à ce niveau, donne vis-à-vis de 
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rintention nettement acuminée d'autres sujets, un faciès en bord 
tranchant {Gg, i^.) 

Cette pièce, comme ses congénères du terrain, ne porte pas de rai- 
nure ; par contre, elle présente sur ses côtés une oreillette d*autant 
mieux dessinée que les entailles biaisantes supérieure et inférieure 
installées pour le passage des liens sont plus accentuées. Un seul 
exemplaire jusqu'ici porte une silhouette de gorge. Sur les pièces à 
formes anguleuses qui voisinent avec les formes arrondies, ce sont 
souvent les deux angles latéraux saillants qui jouent le rôle de 
Toreillette. 

La ligature se composait aussi pour le moins de deux attaches 
croisées ou entrecroisées sur les faces, et qui se divisaient au 
passage sur les côtés en passant Tune au-dessus, l'autre au-dessous 
de l'oreillette ou de Tangle saillant, immobilisant complètement la 
pièce. L'ensemble insti*umental comporte des variétés assez nom- 
breuses très ingénieusement appropriées à l'usage et au terrain. Le 
sujet figuré ici en résume les principales qualités et peut être con- 
sidéré comme le représentant essentiel du type. 

La figure 2 qui rappelle un quadrilatère rhomboïde est le type 
angulaire de la précédente. 

C'est un fragment détaché d'un bloc : son poids est de 1 k. 
625 gr. 

Hauteur 205™™, largeur, épaisseur 119 x 62™™. 

La face figurée est aplanie par de multiples retouches, très sen- 
sibles sur les faciès rugueux de l'ensemble. 

L'angle de tête est formé sur une ligne faîtière transverse et cou- 
pante de 16 millimètres de largeur correspondant à l'épaisseur de 
la pièce à ce niveau. 

La différence entre la plus forte épaisseur et cette extrémité s'éta- 
blit sur la face opposée de la pièce, k partir du centre, par une dimi- 
nution progressive dont la ligne de naissance s'annonce au contact 
d'altérations érosives naturelles répondant à une surface d'exposi- 
tion du bloc originel. 

Vis-à-vis de rallongement en pointe mousse de la pièce, le tran- 
chant de tête peut se comparer à un ciseau à double biseau. Du 
côté gauche, dans un champ médian, dégradé de 75 millimètres 
environ d'étendue, on distingue les deux encoches basiques de la 
ligature, l'une en bas, k la naissance de la ligne inclinée de la 
pointe ; l'autre en haut, immédiatement en dessous de l'angle laté- 
ral. 
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Par leurs rapports géologiques et les traces d'affouillements 
très constatables, ces maillets ont servi au dégagement de filons et 
filonnets de quartz, plus spécialement choisis pour leurs qualités, 
et situés dans les champs schisteux qui s'étendent sur le versant 
des collines, entre les lignes d'émergence de puissants dykes dont 
les gîtes argentifères ont été exploités (La Veyrasse) en profondes 
galeries à Tépoque médiévale. 

Avec Pary, département des Basses-Alpes, nous avions déjà, en 
mettant en évidence la région du Largue, étendu vers l'Est, pour nos 
régions méridionales, Taire des faits d'exploitation préhistorique de 
matière siliceuse, groupés initialement au pourtour du Mont Ventoux 
(MursetMalaucène, département de Vaucluse). Lamalou (départe- 
ment de l'Hérault) en élargit l'existence dans la direction Ouest. Nous 
ferons connaître prochainement au sud, dans le département du Var 
particulièrement, une autre exploitation de quartz avec maillets, et 
petit marteau typique présentant cette légère nuance d'avec Lama- 
lou que la matière recherchée se trouve contenue dans un terrain 
de transport (conglomérat), et se présente, par conséquent, sous la 
forme de cailloux roulés, ce qui donne également à la technique 
des produits de taille instrumentale un intérêt propre. 

Ces premières données indiquent déjà une certaine extension du 
procédé préhistorique d'extraction de la matière première à Taide 
d'un maillet. 11 n'est pas douteux, qu'avec un peu d'attention, en 
reprenant d'anciens fonds, ou par de nouvelles observations, on 
n'arrive à en augmenter le nombre et à en étendre beaucoup plus 
largement la constatation. 
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UNE HACHE A RAINURE DU DÉPARTEMENT DU TARN 
Pah le d-- p. gamighel 



Les articles de MM. Albert Blanc et Deydier, publiés par la 
Revue préhistorique, et relatifs aux haches k rainure, m'ont 
décidé à en signaler une que je possède depuis un an et demi. 

En juillet 190?), un habitant de Poulan, village des environs 
d'Albi, me remit, un jour, deux haches en pierre, qui étaient 
depuis longtemps, consei'\'ées chez lui. Leur origine ne put pas, 
malheureusement, être précisée, mais il est probable qu'elles furent 
mises à découvert, dans un champ, par des travaux de culture. 
L'une est une hache polie ordinaire, en diorite. L'autre, à peu près 
du même volume que la première, attire tout de suite l'attention 
par une gorge creusée sur Tune de ses faces. 

Les dimensions sont : 

Longueur, de Textrémité du talon au milieu du tranchant. 8 c. 3 

Largeur, d'une extrémité du tranchant à l'autre 4 c. 5 

Epaisseur maxima 2 c. 5 

Son poids est exactement 137 gr. 20. 

Elle est constituée par une roche d'un gris foncé, légèrement vio- 
lacé, rude au toucher, paraissant amorphe à première vue, mais 
où l'on soupçonne, avec une loupe, l'existence d'une multitude de 
crislaux minuscules enchevêtrés. Sa surface est uniformément cou- 
verte de rugosités (voir fig. 1 et 2), comme si elle avait été sou- 
mise à une action corrosive, et, au fond des creux, se trouve un 
dépôt assez adhérent d'une poudre jaunâtre où paraît dominer un 
oxyde de fer. 

Cette roche est très dure : elle raye fortement le verre et Facier. 
Sa densité est 2, 91. Elle résiste aux acides qui agissent seulement 
sur le dépôt ferrugineux déjà signalé. 

Je n'ai pu avoir une détermination plus précise de cette roche, que 
son aspect classe nettement parmi les roches éruptives, et qui, par 
l'ensemble de ses caractères, se rattache au groupe des basaltes. 
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p. CAMICHEL 



La ^or^e est creusée vers le milieu de la hache. KUe a une pro- 
fcHideur de 5 '"'" environ, et ses bords se continuent insensible- 
meiit avec la surface de Tinstrument. 

Enfin, k 2 centimètres environ, au-dessus du tranchant, on 
remarque un sillon parallèle à celui-ci, profond de 1™"* au plus, 





Fij,-. 1. (face) 2/3. Kij,'. 2. (profil) 2 3. 

Hache à rainure de Pôiilan (Tarn). 

sur une partie de sa longueur, et dont la section se voit sur le 
côté droit de la figure 2. Ce sillon, très nettement accusé sur la 
face dépourvue de gorge, moins marqué de Tautre côté, où, 
cependant, il esl encore bien visible, fait le tour complet de Tobjet. 

Cette hache à rainure se différencie de celles déjà décrites par 
plusieurs caractères. 

Indépendamment de la gorge creusée sur une seule face, il faut 
noter la forme de la pièce, tout à fait semblable à celle des haches 
polies classiques, et le travail du talon, soigneusement arrondi, au 
lieu d'être taillé à grands éclats. 

Les rugosités signalées plus haut semblent le fait d'une altéra- 
tion superficielle de la roche survenue dans le sol où elle a long- 
temps séjourné, rien dans leur aspect n'autorisant à y voir la trace 
des éclats enlevés dans le polissage. D'ailleurs, il n'y a aucune dif- 
rence entre les rugosités des parties qui ont été le mieux polies, 
comme le voisinage du tranchant, et celles du talon, qui sont, de 
part et d'autre, également accentuées. Ces mêmes rugosités existent 
au niveau de la gorge et du sillon, ainsi que sur la trace de la 
cassure d une des extrémités du tranchant. 
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L'explication du sillon parallèle au tranchant est diiRcile. Peut- 
être était-ce un simple ornement. Une hypothèse moins impro- 
bable consiste à y voir la trace d'un artifice destiné à faciliter Tob- 
tention du tranchant. Au moment du travail de dégrossissage, 
l'ouvrier aurait trouvé plus commode de limiter par ce sillon la 
partie qu'il tenait à amincir pour le tranchant, afin de ne pas s'ex- 
poser à enlever trop de matière preitiière sur le corps de la hache où 
il voulait creuser une gorge profonde. 

La pièce que je viens de décrire est donc un outil plus soigné que 
les haches à rainure de la vallée du Largue et du lac du Bourget, 
et sur la destination duquel, il me paraît, pour le moment, assez 
hasardé de se prononcer. 
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LES AFFUTOIRS EN QUARTZITE 
DE LA BOURGOGNE ET DU BOURBONNAIS 

[époque du bronze), 
Par M' FRANCIS PÉROT. 



Ces singuliers instruments dont Taire de dissémination paraît 
être assez restreinte, peut-être parce qu'ils n'ont pas encore suffi- 
samment fixé Tattention, ont servi pour aiguiser les armes et les 
instruments en métal à Tépoque du bronze. 

C'est ordinairement dans les vallées de la Loire, de la Bourbince 
et de TArroux, qu'on les rencontre le plus fréquemment, notam- 
ment à Digoin, à La Motte-Saint-Jean, à Neusy, à Paray. Il en a 
été découvert plusieurs en Morvan, qui ont été cités par M. Des- 
forges, instituteur à Fléty (Nièvre) ; Tun en schiste, aux Brûles, 
près de Fléty ; un autre à Courault, près de Luzy ; puis un troi- 
sième à Saint-Parize-le-Châtel : ce dernier est en grès. Us sont 
identiques comme forme à ceux de la Bourgogne et Bourbonnaise 

Cependant, nous en avons recueilli un à Sainte-Péravy-ès-Preux 
(Loiret), sur les confins de la Beauce -. 11 est semblable aux nôtres, 
et ce doit être une pièce importée de la Bo\irgogne, par le chemin 
naturel, la Loire. C'est ainsi qu'à Orléans, on rencontre fréquem- 
ment, soit dans le lit du fleuve, soit dans les ruines gallo-romaines 
nombreuses dans les environs de cette ville, des poteries rouges, 
ornées, lustrées, fa<,onnées à Vichy, des statuettes en terre blanche 
provenant des officines des plasticiens de Toulon-sur- A Hier, et 
enfin, les grandes jattes des potiers de Coulanges-sur-Loire. 

Nous avons trouvé 13 affûtoirs en Bourgogne et 38 en Bourbon- 
nais, ce qui fait un total de 51 pièces. 

1. Noies sur les stations pn^historiques de la vallée de lAlaine, Nevers, in-4<», 
1905. 

2. N. coll., no 957. 
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M. Desforges en a dessiné un découvert au camp de Ghassey 

(S.-et-L.). 

La majeure partie de ces instruments sont en quartzite brun, 
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Fig. 2. — AfTûloirs de V'à^e du bronze. (Le dessin original ayant été réduit de 1/3, 

les réductions portées sur chaque pièce ne se trouvent plus exactement indiquées. 

Le n" 201 est réduit de moitié.) 

mais ordinairement de couleur verte. 11 est indéniable que ce sont 
des alTûtoirs : tous portent les traces d'usage et de destination. 
Quand la pierre se trouvait bonne, on Tusait tant qu'il était pos- 
sible de le faire ; il s'en trouve, en eiîel, qui sont très fortement 
usées. Toutes ces pièces, ou à peu près, sont concaves dans leur 
longueur, cette forme leur a été donnée par un longusage; les deux 
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extrémités, plus éloignées du frottement, sont restées à peu près 
telles qu'elles avaient été façonnées. Plusieurs sont cylindriques; 
d'autres quadrangulaires avec les arêtes mousses : il en est qui 
sont plates. 

Leur longueur est très variable, d'autant mieux que beaucoup 
nous sont parvenues brisées : elles mesurent de O-iS™"» à 120"™. 
Les dessins que nous en donnons, portent au centre de chaque pièce 
une coupe transversale qui indique leur épaisseur. 

Ces affùtoirs sont tous percés d'un trou de suspension, obtenu 
par deux cônes renversés à l'intérieur ; ces cônes ont été creusés par 
le frottement très rapide d'un morceau de bois tendre avec du sable 
fin et humide. Un seul a été pratiqué à laide d'un burin de silex 
(N. coll., n® 532), actionné avec l'aide d'un percuteur. 

Plusieurs portent une rainure transversale, destinée à retenir 
l'affùtoir à Taide d'une corde végétale ou animale ; la pierre étant 
friable, ou de trop petite dimension, ne permettait pas le perce- 
ment d'un nouveau trou. Ces rainures sont ordinairement prati- 
quées au-dessous du trou brisé (n^** 929 et 2382). 

Ces instruments sont assez rares : nous n'en avons trouvé aucune 
indication dans les âges de la pierre, ou du bronze de John Evans ^, 
ni dans le Musée préhistorique '^. 

Le marquis de Nadaillac n'en mentionne aucun dans l'Amérique 
préhistorique'^. 

Nilsson signale des amulettes percées, mais dont le rapproche- 
ment avec les nôtres est peu sensible^. 

Sous le nom de pierre à polir, M. G. Chauvet écrit ^ : « Formes 
étrangères à la Charente. Pierres polygonales à formes symétriques, 
pierres à aiguiser le tranchant des armes de pierre. Aiguisoirs 
oblongs en pierre verte, dont plusieurs sont percés pour être sus- 
pendus. 

« Ces pierres servaient à polir les parties déprimées de certaines 
haches. On en trouve en France, en Allemagne, en Suisse et en 
Irlande.» 

Nous n'admettons pas que nos affùtoirs aient été destinés à 
refaire le tranchant ébréché des haches en silex, tout au plus 

1. Paris, Geimer-Baillière, 1868. 

2. A. de Mortillet, Paris, Schleicher. N ''^ éd , 1903. 

3. Paris, Masson, 1883. 

4. Les habitants primitifs de la Sca/idinavie. Essai d'ethnographie comparée. 
3« édition, 1868. 

5. Les polissoirs de làjLharente. ^Angoulème, 1888. 
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celui des instruments en schiste, car après Tessal que nous en avons 
fait, ces quartzites glissent, même mouillés, sur le silex. Le tran- 
chant altéré des haches en silex ne pouvait s'obtenir que par le 
frottement prolongé dans la cavité ou la rainure d'un polissoir en 
grès, avecTaide de Teau et du sable. 

Nous avons, au contraire, la certitude que ces petits affûtoirs de 
quartzite étaient destinés à donner le fil aux tranchants des haches 
de bronze, aux rasoirs, aux lames d'épées, aux faucilles; en un mot 
à rendre plus tranchants les armes, les instruments de Tâge du 
bronze ; ils pouvaient aussi servir à les polir, à rabattre et unifier 
les bavures du moule. 

La rareté du quartzite et la difficulté de s'en procurer facilement, 
firent que ces instruments devenus inutiles après un long usage, 
devinrent naturellement des objets de parure. Percés à leur extré- 
mité, ils forment des pendeloques, peut-être même des talismans 
cons rvés dans les familles; ce qui nous le fait supposer, c'est 
qu'un collier formé d'un certain nombre de ces quartzites, fut 
trouvé dans une sépulture préromaine dans les environs de Lyon : 
ce collier se voit au musée des antiquités du palais Saint-Pierre de 
cette ville. Peut-être aussi, ne s'agit-il que d'une collection de 
marchand. 

Nous donnons quelques explications sur ces afTùtoirs, ainsi que 
des dessins au trait, nécessaires à ces descriptions. 

U est très probable que ces instruments ont longtemps persisté 
après leur invention ; ils ont traversé sans modification l'âge du 
bronze, celui du fer, l époque gauloise ; ils ont dû être encore uti- 
lisés pendant le moyen âge, pour arriver, transformés il est vrai, 
jusqu'à nos jours. L'alfùloir actuel est en grès sehistoïde ou en grès 
très fin ; sa longueur est d'environ 0'"20. Ce sont les deux extrémités 
qui agissent, de sorte que le centre a conservé sa grosseur primi- 
tive, et après un long usage, il présente la forme de deux lances 
juxtaposées à leur base la plus large ^ 

Len^ 2H2, provenant de La Motte Saint-Jean (S.-et-L.), présente 
un trou actuellement bouché par un fragment d'anneau en fer. 

Le n*> 2160 présente, sur une face seulement, le commencement 
d'un trou qui n'a pas été achevé. Le n'' 928 montre l'instrument 
brisé vers le trou de suspension ; un second trou rodé sur une face 



4. Le faucheur actuel porte son alTûloir (fusil) dans une gaine en corne sus- 
pendue à sa ceinture. Le fond de cette gaine contient de l'eau. 



Digitized by 



Google 



154 FRANCIS PÉROT 

n a pas été continué, bien que sur la face opposée, un rodage com- 
mencé n'ait pas été achevé. 

Le n** 929 présente deux encoches latérales pratiquées un peu 
au-dessous du trou de suspension. 

Le n^ 2383 offre une rainure traversant un trou de suspension 
qui n'a pas été continué. 

Le n" 792, est un spécimen pris entre beaucoup d'autres, d'alfù- 
toirs en grès, de formes quadrangulaires, très usagés au milieu, 
et dont les arêtes sont arrondies par un usage prolongé : ces instru- 
ments devaient être employés à dégrossir ce que les aifûtoirs en 
quartzite devaient terminer. Ces sortes d'aiguisoirs en grès, 
paraissent également particuliers à nos régions du centre, et nous en 
possédons un certain nombre ayant à peu près les mêmes formes : 
le grès paraît venir des carrières d'Étampes ou de Fontainebleau. 

Le n® 202, est un atfûtoir de forme plate, unique en son genre. 

Sous le n® 203, nous possédons quatorze aifûtoirs en quartzite 
vert, d'autres en schiste brun, tous variés de formes comme de 
dimensions, percés d'un trou de suspension et trouvés ensemble' 
au domaine de Vivent, commune de Chassenard, Allier, rive 
gauche de la Loire, non loin de Digoin. 

Si nous avons supposé que ces quartzites une fois hors d'usage 
ont été utilisés comme objets de parure en pendeloques, c'est que 
plusieurs pièces de nos collections, provenant toutes de notre 
région, rappellent singulièrement des ornements de parure. 

Le n® 201, est une pierre d'une grande finesse (ollaire verdâtre), 
trouvée aux Galères, commune de Molinet (Allier), rive gauche de 
la Loire; nous la représentons de grandeur naturelle ; elle est percée 
d'un trou rodé en cône, à chacune de ses extrémités. C'est une 
pièce unique, d'une grande beauté. Nous ne connaissons aucun 
objet similaire. 

Le n® 85, trouvé à Vitry-lès-Paray (S.-et-L.) est une pierre de 
grain très fin, rappelant les pierres dites du Levant : elle est per- 
cée d'un seul trou conique, et est plus étroite vers l'extrémité 
percée. 

Le n** 891 , trouvé à Gilly-sur-Loire, est un fragment de crois- 
sant en même pierre, et perforé à Tune de ses extrémités. 

Le n® 776, est une pierre ollaire brune, trouvée à Molinet, por- 
tant un trou à chaque extrémité, mais qui ne traversait point la 
pièce. Cet objet est très difficile à identifier. 

Le village de Rozière, à Molinet, nousa fourni une très singulière 
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pièce (n^ 19i). C'est un petit parallélogramme, mince, aux arêtes 
très mousses, percé d'un trou doublement rodé à chaque bout : il se 
pourrait que ce fût un bouton double destiné à rapprocher les bords 
d'un vêtement. 

Un schiste noir portant le n** 297, découvert à Mortillon, 
commune de Coulanges, rive gauche de la Loire, porte un trou 
de suspension rodé à Tune de ses extrémités qui est arrondie en 
plein cintre : il porte une série d'éraillures symétriques sur le 
champ, avec de nombreuses traces d'usage. 

Saint-Ennemond (Allier) nous a fourni un joli alTûtoir en pierre 
jaune, excessivement mince, et très usagé. 

Le musée de Saint-Germain-en-Laye, possède un seul quartzite, 
semblable aux nôtres, quadrangulaire « Pierre à aiguiser, baguette 
carrée avec trou de suspension ; trouvé aux Brosses, commune de 
Diou (Allier) » K 

Le quarlzite est abondant dans la Bretagne : tous les instruments 
trouvés au Bois du Rocher (Côtes-du-Nord) sont en cette matière, 
Ce sont des haches acheuloennes, des coups de poing ovales et 
triangulaires, des disques taillés sur les deux faces. Le gisement 
paléolithique du Mont-Dol (Ille-et-Vilaine) a donné des instru- 
ments moustériens, la plupart en quartzite *. 

Ce sont donc bien les produits d'une industrie locale que nous 
venons d'énumérer, et qui se sont quelque peu dispersés du centre 
de leur production qui doit être dans les environs de Vitry, de 
Paray, de Digoin, sur la rive droite de la Loire. Nous souhaiterions 
que cette description provoquât des recherches, ou fournît l'indi- 
cation de pièces analogues. 11 est plus que probable que ces quart- 
zites ont été exportés dans plusieurs directions puisque nous con- 
naissons ceux de Lyon et du Loiret. 

Le gisement de la matière qui les forme n'est peut-être pas très 
éloigné du centre de leur fabrication : les monts du CharoUais ou 
de l'Autunois doivent le contenir. Le gisement du silex dans lequel 
les lames extraordinaires de Volgu ont été débitées, n'était qu*à 
une faible distance de Tendroit où elles ont été découvertes. 



i. Matériaux. 1857, p. 228. 

2. A. de Mortillet. Compte rendu du congrès préhistorique de Vannes. 
U Homme préhistorique, n<» 10, i*"" octobre 1900, p. 306. 
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LES INDUSTRIES RECUEILLIES DANS LE QUATERNAIRE 
SUPÉRIEUR AUX ENVIRONS DU HAVRE 

Par M. A. DUBUS 



Dans une note parue en 1902^ nous avons fait connaître les 
industries acheuléenne et moustérienne sorties des limons strati- 
fiés des plateaux, aux environs du Havre, à une altitude variant de 
92 à 101 mètres. 

Notre communication de ce jour aura pour résultat de la complé- 
ter par les observations ^ue nous avons faites tant à la partie 
supérieure de Tergeron que dans le dernier strat du quaternaire 
supérieur — limon brun rougeàtre ou terre à briques — Lehm. 

Soit la coupe suivante : 

(a) Terre végétale. 

(b) Terre à briques. Limon rougeàtre. Lehm. 

(c) Partie supérieure de Tergeron composée ici, le plus sou- 
vent, d'un lit peu épais de sable blanc ou sable blanc jaunâtre 
recouvrant le limon jaune clair sablonneux sous-jacent ou ergeron . 

Nous trouvons quelquefois la base de la terre végétale (a^ 
en contact, sans intercalation, avec la partie supérieure de Tergeron 

(c)- 

11 arrive aussi que la couche de terre à briques n'ayant, à 

certains endroits, qu'une faible épaisseur, est rejetée comme inuti- 
lisable et impropre à cette industrie. 

Il faut ajouter que, le plus souvent, nous trouvons les superposi- 
tions établies comme l'indique la coupe ci-dessus. 

Que trouvons-nous dans cette partie supérieure de Tergeron pla- 
cée à la base même du limon brun rougeàtre? 

D'abord de longues lames minces, plus ou moins larges, des 
pointes moustériennes généralement petites, quelques coups-de- 

1. Bulletin de la Société^ géologique de Normandie, t. XXll. 
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poing en amandes parfaitement retouchés sm* toutes les par- 
ties et encore quelques racloirs et coups-de-poing qui rappellent 
ceux des niveaux inférieurs. 

11 semble que nous assistons là aux dernières manifestations d'un 
outillage qui, désormais, aura fait son temps pour faire place à un 
autre d'une morphologie toute différente : celui-ci se transformera 
plus tard comme nous le verrons par la suite. 

Cette nouvelle industrie qui prend place ici comme par tâtonne- 
ments est rindustrie magdalénienne. 

Nous disons comme par tâtonnements, car ce n'est pas brusque- 
ment que nous la trouvons en place, nous la trouvons non seu- 
lement associée encore aux derniers représentants d'un outillage 
qui se perd, mais avec des lames qui, sans être les longues lames 
magdaléniennes, n'ont aucun rapport avec les lames plus ou moins 
longues et plus ou moins larges du moustérien, et sont, en quelque 
sorte, Tessai d une industrie nouvelle à son aurore. Nous voyons 
alors apparaître toujours dans ce même niveau (c), des lames 
relativement larges et courtes, retouchées seulement à l'extrémité 
comme le sont celles si connues de la Madeleine, puis les longues 
lames faites généralement de deux ou trois éclats, les couteaux à 
dos finement retouchés, les couteaux burins, les grattoirs longs et 
étroits, les grattoirs plus ou moins ovales, les retouchoirs, etc.^ 
(fig. 1. 2. 3. 4). 

Cette industrie se présente sous des aspects différents suivant 
qu'elle est trouvée à la hase de la terre végétale, lorsque celle-ci 
repose sur l'ergeron, ou suivant que cet outillage provient du 
même niveau lorsqu'il est en conctact avec la terre à briques , 

Dans le premier cas les instruments sont généralement patines 
sans trace aucune de décomposition ou altération de la partie 
supérieure du silex. Dans le second cas ils sont toujours patines 
blanc bleuté, quelquefois avec traces de cacholon. C'est ainsi 
également que nous trouvons les derniers vestiges de l'acheuléen 
et du moustérien patines blanc bleuté avec souvent stries blanches 
quelquefois même cacholon nés. 

Nous donnons ci-après la reproduction de quelques pièces, 
caractérisant bien l'industrie en question. 

1. M. Tabbé Breuil cfui a examiné (|uel(fucs-unes de nos pièces de ce niveau 
a nettement reconnu parmi elles le faciès aurignacien. C'est ainsi que pour 
notre distingué confrère la pointe n^ 1 répond au lype de C.hâtelperron et 
la pointe 4 au type de la Gravette. 

/.a Bévue Préhislorique. 11 
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Fig. 1. 2/3 Fig. 2. 2/3 Fig. 3. 2/3 Fig. 4. 2/3 

luslniments magdaléniens des limons supi^rieurs du Havre 
lames et grattoir). 

Si, grâce aux heureuses remarques de M. Commont, dans les limons 
quaternaires de Saint-Acheul, le classement des industries paraît 
bien établi depuis le Chellëen jusqu'à l'Acheuléen et le Moustérien 
supérieur, il nous reste encore à étudier le dernier terme du qua- 
ternaire supérieur, c'est-à dire la terre à briques ou Lehm. 

Il est certain que, là encore, il y a toute une série de remarques 
à faire. 

Le paléolithique a ses divisions qui semblent aujourd'hui 
bien établies, mais les palethnologues ont bien à faire pour 
arriver au classement des subdivisions du néolithique. Nous pensons 
que ce dernier strat de notre quaternaire est appelé à nous y aider 
grandement. 

Nous profitons de cette communication pour faire connaître que 
nous avons trouvé il y a quelque temps déjà, en pleine terre à 
briques (A) et au 1 jS inférieur^ un pic, quatre longs et épais ciseaux 
aux côtés très finement retouchés, ainsi que deux instruments égale- 
ment très épais, aux cotés également bien retouchés, avec biseau 
à chaque extrémité. 

Ces instruments, d^ couleur gris-fer, sont à peine patines. 

Nous ne saurions trop insister sur la situation exacte où nous 
recueillons, en plein limon, cette industrie des tranchets. 

Si, pour nos stations eu plein air, les tranchets sont très répandus 
aux environs du Havre, alors que les instruments polis font absolu- 
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ment défaut à quelques exceptions près, ces tranchets sont 
recueillis après labours k la surface du sol. 





FiK^ 5. 

Tranchct du 1/3 inférieur 

de la terre à briques. 



Tranchel du 1 /3 supérieur 
de la terre A briques. 



Le fait de trouver une industrie dans ces conditions n'est pas 
suffisamment probant pour en fixer l'apparition. 

Or les pics et longs ciseaux, plutôt que des tranchets, qui font 
Tobjet de cette communication, ont été trouvés, comme nous le 
disons plus haut, en plein limon brun rouge (Lehm) au 1 jS infé- 
rieur de ce limon (fig. 3), alors que les ciseaux et tranchets sem- 
blables à ceux que Ton trouve à la surface du sol (fîg. 6) prennent 
généralement naissance à partir du 1 jS supérieur de ce même dépôt. 

Notre ami M. Romain a retiré lui-même in situ du même dépôt, 
deux longs et épais ciseaux semblables aux nôtres dans le limon 
recouvrant le bord de la falaise au Dolemard. Les lourds 
instruments trouvés à la partie inférieure diffèrent ab.soUiment, 
comme facture, de ceux recueillis delà partie supérieure. 

Ces derniers sont les instruments associés avec les pics dans les 
fonds de cabanes duCampigny. 

Les premiers sont comme les précurseurs de ceux-ci, et ils pour- 
raient être considérés comme des pré-campignyens. 

Telles sont les observations que nous avons faites ; elles sont 
appuyées, avec le paléolithique de nos précédentes communications, 
de près de trois mille pièces entrées dans nos collections. 
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LES INDUSTRIES DES LIMONS QUATERNAIRES SUPÉRIEURS 

Des recherches intéressantes ont été récemment entreprises par 
M. Gommont (d'Amiens), qui ont apporté Tordre nécessaire dans 
cette question, litigieuse encore, de la succession des premières 
industries humaines dans les alluvions quaternaires. Jusqu'ici, il 
faut bien le reconnaître, trop de préhistoriens qui se rendaient aux 
ballastières classiques de la Somme se contentaient de voir par les 
yeux des ouvriers auxquels ils achetaient souvent à prix d'or les 
« belles pièces » qui sortaient pêle-mêle et sans renseignement 
valable de la caisse de réserve. M. Gommont a voulu voir par lui- 
même, et nous lui devons une connaissance plus exacte des 
industries qui se sont succédé dans le quaternaire, et de la place 
qu'elles y occupent K 

Après avoir étudié le quaternaire moyen dans lequel il localise à 
deux niveaux différents l'industrie acheuléenne (acheuléen ancien 
dans les graviers moyens et les sables qui les surmontent, et 
acheuléen supérieur à la partie supérieure du limon rouge sableux 
dit limon fendillé), M. Gommont entreprend l'étude du limon des 
plateaux qui constitue le quaternaire supérieur, et qui doit nous 
retenir plus spécialement dans cette Revue '^. 

Nombreuses sont les études qui avaient été jusqu'ici consacrées, 
mais sans nous fixer absolument, à ces dépots limoneux des pla- 
teaux qui recouvrent comme d'un manteau une grande partie de la 
France, la Picardie, la Normandie, l'Ile-de-France, le pays Ghar- 
train notamment. Les recherches, soit d'ordre purement géologique, 
soit plus spécialement palethnologiques, de MM. Ladrière'\ d'Acy ^, 

1. Les découvertes récentes à Saint-Acheul. L'Aclieulécn Revue de l'Ecole 
d'Anthropologie), 1900, p. 228. 

2. L'In(iustrie des graviers supérieurs à Saint-Aclieul (//)«/., 1907, p. 14). 

3. Elude stratigrapliiquc du terrain ({ui ternaire du nord de la France. 
Annales de la Soc. géol. du Nord, t. 18, 1890. 

4. Limon dos plateaux du nord de France, 1878. 
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Babeau et Dubus^, dWult du Mesnilet Gapitan'^, La ville ^, etc., sont 
bien connues. Les recherches de M. Gomment viennent les complé- 
ter de la façon la plus heureuse. Tandis, en effet, que de IVtude 
qu'ils en avaient faite en Normandie, MM. dWult du Mesnil et 
Capitan concluaient que le limon des plateaux répondait à Tacheu- 
léen, et qu'ils ralliaient à leur manière de voir G. de Mortillet, poiu* 
d'Acy qui étudiait le même limon en Picardie, il répondait au 
moustérien ^. La vérité est qu'on y trouve des industries diverses, 
soit qu'il s'agisse de stations de transition, soit qu'il y ait des séries, 
depuis l'acheuléen jusqu'à la pierre polie. G. de Mortillet pensait 
que les dépôts des limons ne sont pas synchroniques et qu'ils sont 
seulement semblables, les mêmes causes ayant produit les mêmes 
effets dans un laps de temps fort long. Mais cette manière de voir 
n'est certainement pas exacte, et nous verrons que les couches du 
quaternaire sont, au point de vue palethnologique comme à tout 
autre, semblables à elles-mêmes suivant les régions où on les 
examine. 

M. Ladrière a considéré comme appartenant au quaternaire supé- 
rieur les couches suivantes en partant du bas : 

I** Un cailloutis ou gravier de base à silex anguleux qui repose 
sur le limon rouge sableux ou fendillé, dernière assise du quater- 
naire moyen (c'est à la partie supérieure de ce liir.on fendillé que 
M. Gommont localise, nous l'avons vu, l'acheuléen supérieur). 

2® Un limon blanc jaunâtre (ergeron ou lœss). 

3® Un limon brun rougeâtre (terre à briques ou lehm). 

La terre végétale (quaternaire actuel) surmonte cette dernière 
couche. 

La terre à briques était considérée par M. Van den Broeck comme 
un faciès décalcifié de l'ergeron, ce qui n'est pas exact. C'est un 
dépôt distinct qui s'est fait longtemps après la mise à nu de l'erge- 
ron (Laville). 

Dans cet ergeron existent des petits lits de graviers dont l'im- 
portance en palethnologie est aujourd'hui démontrée. 

Voici maintenant dans leurs parties essentielles les nouvelles 
recherches de M. Gommont. 

1. Limon des plateaux des environs du liavre^ Afas. 1903. 

2. Recherches géoK et palethnol. sur le lœss des environs de Rouen, BuL 
Soc. AnthropoL, 1894, p. 44. 

3. Limon quaternaire à silex taillés de V'illejuif, Bull. Soc. AnthropoL, 
5 mai 1848, et Feuille des jeunes naturalistes, 1892, l*^"" nov, 

4. But. Soc. Anthropol., 1894, p. 18t. 
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L'ergeron se subdivise à Saiut-Acheul en trois dépôts successifs, 
séparés les uns des autres par de petits lits de graviers. Dans les 
parties où Tergeron n'a qu'une faible puissance, ces lits de graviers 
se confondent, ou sont difficilement discernables ; aussi n'a-t-on 
jusqu'à présent tenu compte que d'un seul, le plus important, 
désigné par M. Ladrière sous le nom de graviers supérieurs (c'est le 
gravier de base de l'ergeron, couche très importante, nous le ver- 
rons, au point de vue palethnologique)." Comme le dit très bien 
M. Commont, il en résulte que les instruments récoltés à ce niveau 
peuvent appartenir à des époques différentes, correspondant chacune 
à un des graviers précités. 

Dans ces graviers supérieurs M. Commont décrit une industrie 
prémoustérienne qui établit le passage entre son acheuléen supé- 
rieur (reposant, nous l'avons vu, à la partie supérieure du limon fen- 
dillé, dernier terme du quaternaire moyen) et le moustérien. Quant 
à cette industrie moustérienne, il la trouve plus haut, dans les gra- 
viers interposés aux trois couches de l'ergeron lui-même. 

Les pièces prémoustériennes, bien moinscommunes à Saint- Acheul 
même que les pièces chelléennes et acheuléennes, consistent sur- 
tout en des éclats du type Levallois débités intentionnellement pour 
donner es lames k dos épais, des racloirs et des grattoirs de 
forme régulière, constituant un outillage véritable et montrant qu'à 
l'époque acheuléenne les tailleurs de silex débitaient des lames 
dans un but déterminé. Elles sont encore le plus souvent courtes 
et épaisses. Cette industrie nouvelle n'est qu'une modification, une 
simplification de l'industrie acheuléenne, et ce n'est que plus tard 
que seront confectionnées les lames grandes et minces. Des racloirs 
etdes pointes typiquesaccompagnent ces lames primitives. Déjà, dans 
le limon fendillé, on trouve à l'horizon de l'acheuléen supérieur des 
instruments qui s'amincissent et deviennent de véritables lames 
pointues et tranchantes, maïs ce n'est que dans les graviers de l'er- 
geron qu'apparaissent des pièces de transition prémoustériennes 
répondant à un nouveau procédé de taille du silex et marquant bien 
un acheminement vers un nouvel outillage. 

Tous ces outils sont relativement plus petits, moins lourds que 
ceux des époques antérieures. Ils témoignent d'une évolution bien 
plus marquée que celle constatée entre le chelléen et l'acheuléen ; 
c'est une véritable transformation dans l'outillage acheuléen. 

La recherche d'un travail plus facile, se demande M. Commont, 
a-t-elle été la seule cause de cette transformation. La matière pre- 
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inière, le silex n'était-il pas devenu plus rare par suite du recou- 
vrement des graviers par les limons? Et dans ces conditions, la 
pénurie de silex n'a-t-elle pas été un autre facteur de cette évolu- 
tion ? 

La faune du ces graviers supérieurs est encore celle du 
mammouth. 

Les intéressantes constatations qu'a faites M. Commont dans le 
quaternaire de Saint-Acheul ne sont pas isolées, et elles viennent 
confirmer des recherches qui ont été faites en d'autres gisements 
de ce même quaternaire supérieur. C'est ainsi qu'aux portes de 
Paris, à Villejuif (carrière Grellet) M. Laville a trouvé dans le même 
cailloutis de base de Tergeron ces mêmes pièces de passage de l'a- 
cheuléen au moustérien, et il en possède qui sont aussi typiques 
que possible ^ En plein ergeron ont été aussi trouvés des éclats Levai- 
lois, fait que j'ai pu moi-même constater, dans une course que je 
faisais à cette carrière, avec M. Laville, il y a quelques années. Il 
faut dire que dans le même gravier de base de rergeron,M. Laville 
a recueilli des coups-de-poing chelléens, comme s'il y avait eu 
mélange, mais M. Commont a signalé la possibilité du fait. A 
cette époque, le coup-de-poing existait encore, par occasion, mais 
lourd et en décadence, dit M. Commont, ce qui serait aussi le cas 
pour ceux de Villejuif. 

Voilà donc des recherches qui sont dautant plus intéressantes 
qu'elles sont contirmées les unes par les autres : aussi avons-nous 
tenu à insister sur celles de M. Commont. 

Mais les limons des plateaux ne renferment-ils pas d'autres indus- 
tries encore ? 

Lorsqu'on s'adresse aux carriers qui exploitent la terre à briques 
et l'ergeron, ils présentent souvent une industrie franchement 
magdalénienne, ordinairement patinée en bleu : lames, grattoirs, 
burins, etc. Cette industrie provient de la surface même de l'erge- 
ron, immédiatement sous-jacente à la terre à briques. M. Dubus 
l'a recueillie au Havre ; M. Thiot à Beauvais ; nous-même l'avons 
trouvée à Montières (route d'Abbeville) '-\ Elle existe aussi à Ville- 



i. Étude des limons quaternaires de Villejuif. Feuille des jeunes natura- 
listes, 1" nov 1904. 

2. Au moment où nous corri^^eons les épreuves de cet article, nouslisonsdans 
un travail de M. Rutot Les découvertes de M. (lommonl h Saint-Acheul^ 1906, 
p. 4), l'indication suivante: « A la partie supérieure de l'ergeron, au contact 
avec la terre k briques, il existe à Saint-Acheul un nouveau cailloutis bien 
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juif, et dans la course à laquelle nous faisions allusion plus haut, un 
burin nous fut présenté qui venait de la base de la terre à briques. 
A la vérité, M. Laville a trouvé bien plus bas, dans les cailloutis 
de base de l'erj^^eron (où nous avons vu précédemment les pièces pré- 
moustériennes) trois ou quatre pièces dont le faciès est bien mag- 
dalénien, et qu'il a précisément fait représenter dans son article pré- 
cité. Ces pièces sur lesquelles M. Rutot s'était même appuyé pour 
assimiler ce cailloutis de base de l'ergeron à son Eburnéen, faciès 
de Montaigle^, ont-elles une bien grande importance? Uune d'elles, 
un grattoir, est certainement un outil de fortune dont on ne sau- 
rait faire état. Un autre grattoir est plus caractéristique, mais à 
Cergy, en pleine alluvion ancienne des bas niveaux, M. Laville a 
recueilli une forme identique. Reste une lame et peut-être deux : 
elles ne suffisent pas, dans ce niveau prémoustérien, pour trancher 
la question. Nous estimons donc, jusqu'à preuve du contraire, que 
rindustrie magdalénienne occupe dans les limons des plateaux un 
niveau supérieur, tout en haut de l'ergeron, immédiatement sous 
la terre à briques. 

L'article qu'on vient de lire de M. Dubus est, à cet égard, fort 
démonstratif. 

L'étude des graviers de base de l'ergeron et de l'ergeron lui- 
même ayant été faite, reste le dernier terme du quaternaire supé- 
rieur, le limon rouge ou terre à briques. Ici prend place la discus- 
sion d'un important article paru dans cette Revue même - et dû à 
la plume autorisée de M. Rutot, dont nous ne partageons pas, pour- 
tant, les idées sur le Flénusien, voici pourquoi : 

Les palethnologues sont à peu près d'accord pour i^econnaître 
qu on ne saurait dater une industrie sur sa morphologie seule. 
Ce n'est donc pas parce qu'une station ne présentera que des pièces 
grossières alors que sa voisine abondera en pièces de choix qu'elle 
sera plus ancienne. Quant à la forme des instruments, c'est s'expo- 
ser à des mécomptes que d'y attacher trop d'importance. La strati- 
graphie aura une tout autre valeur dans la détermination d'une 



net, mais peu riche eu traces du travail do riiomnie. Ce niveau est caractérisé 
par la présence de lamesdelongueur moyenne (0™ 10 à 0™ 12j parmi lescjuclles 
M. Commont a reconnu très nettement, paraît-il, ie long f/rtitloir et le burin 
caractéristiques du Maijdali'nien de G. de Morlillet. » Voilà donc un autre docu- 
ment qui vient confirmer les précédents. 

1. Coup d'œil sur les industries de la pierre. Namur, 190i, p. 205 et 218. 

2, Revue préhisfor., 1907, p. 58. 
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série. Or, M. Rutot reconnaissant que le flénusien repose directe- 
ment sur la terre à briques, que trouvons-nous dans cette terre à 
briques ? 

1** Terre à briques du Havre (art. Dubus précité), pics, ciseaux ; 
industrie campignyenne, en pleine terre à briques. 

2® Terre à briques de Villejuif (Lavillej, haches polies, à la base 
même, 

3*> Terre à briques de Montières (coupe personnelle ; route d'Abbe- 
viUe). 

a. Terre végétale 0^50. 

b. Terre à briques 1™50. Dans son épaisseur même, toute l'in- 
dustrie néolithique, avec pics et tranchets. Les haches polies sont à 
la surface. 

c. Cailloutisde base de la terre à briques, 0™ 20: couche magda- 
lénienne. 

d. Cailloutis crayeux, 1™ 50 : acheuléen II. Lames moustériennes. 
Ainsi donc, bien au-dessous du flénusien, en pleine terre à briques, 
bien en place, sans qu'on puisse faire intervenir les remaniements, 
aussi bien en Normandie qu'en Picardie età Paris, se trouve, toujours 
semblable à elle-même, une industrie bien plus évoluée que le 
flénusien, par définition pourtant antérieur à elle. Cette indus- 
trie n'est autre que le néolithique, et Ton n'y peut reconnaître aucune 
de ces étapes telles que ce campignyen ou ce tardenoisien, par 
exemple, qu'il serait si séduisant d'admettre, mais qui ne répondent 
certainement pas à la réalité des faits. 

Est-ce à dire que tous les dépôts de la terre à briques ne sont 
pas synchroniques, et qu'ils ont recouvert, par suite, sous le même 
aspect, des industries différentes? 

Nous avons dit que nous ne partagions pas la manière de voir de 
G. de Mortillet à ce sujet. Est-il admissible que ce synchronisme 
des dépôts qui se manifeste si évident lorsqu'il s'agit des industries 
antérieures au néolithique, ne soit plus acceptable lorsqu'il s'agit 
de la pierre polie ? 

Tout ce que nous pouvons concéder, c'est que la question de l'in- 
dustrie de la terre à briques peut être réservée jusqu'à ce que de 
nouvelles recherches viennent nous fixer définitivement. 
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LES EOLITHES ; LE MOT ET LA CHOSE. 

Lisant, ces temps derniers, un travail sur les éolithes, de M. G. Grant 
Maccurdy, professeur à T Université de Yale, aux Étals-Unis, je ne 
fus pas peu surpris d'y rencontrer cette phrase que je traduis textuel- 
lement*. «La dénomination d'éolithique est due à un Anglais, M. J. Allen 
Brown^, membre de la Société de g^éolog"ie, et préhistorien enthou- 
siaste. Deux ans plus tard, de Mortillet se servit, pour la première fois, 
de ce mot « éolithique » dans sa classification palethnologique ^ ; 
mais sans citer l'article d'Allen Brown. » Je crus d'abord à une confu- 
sion de Fauteur, mais, quelques pages plus loin, se trouvait cet autre 
passage qui rendait la question intéressante : « Je me suis efforcé de 
montrer que la priorité du mot appartient à M. Allen Brown, fait digne 
de remarque, puisque c'est à de Mortillet qu'on l'attribue généralement. 
M. Maccurdy cite alors des passages empruntés à ^L Rutot et à 
M. Doigneau. 

Tous ceux qui ont connu G. de Mortillet savent qu'il était bien 
peu dans son caractère de s'approprier le bien d'autrui : il faisait à cha- 
cun sa part, et sut se garder de ce travers si commun de nos jours, 
d'omettre systématiquement les travaux d'un auteur dont la figure ne 
plaît pas, alors qu'on s'extasie sur dix mauvaises lignes d'un 
M éminent »>, ami, cette épithète elle-même devenant plutôt pâle. 

Mais le problème était bien simple à résoudre; il n'y avait qu'à 
remonter aux sources, ce qu'aurait pu faire M. Maccurdy qui, 
à différentes reprises, est venu en France, et connaît à la fois notre 
langue et nos auteurs. Or, il se trouve que dans la note de 1894 citée 
par M. Maccurdy, G. de Mortillet ne prononce pas une fois le mot 
éolithique, mais, par contre, dans la deuxième édition du Préhis- 
torique^ en 1885, sept ans par conséquent avant Allen Brown, 

1. The eoliihic problem. Evidences of a rude indusfry anledating the paleoli- 
thic. (American anthropoloijist)^ 1905, 426. 464. 

2. /. Anthr. InstiL, 1892,' p. 93. 

3. Bul. Soc. Anthr., 1894, p. 616. 
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G. de Mortilletdit tout au long (p. 18) : « A ces deux périodes (néoli- 
thique et paléolithique), j'en ai joint une troisième, divisant les temps 
géolog^iques en deux. Laissant le mot paléolithique spécialement pour le 
quaternaire, j'ai appliqué la dénomination de période éolithique 
(s'tM-XtOoî), origine de la pierre, pour tout ce qui se rapporte au tertiaire ». 

Loin de moi la pensée de vouloir prendre M. Maccurdy en défaut, 
mais il n'est que juste de rendre à César ce qui appartient à César. Aussi 
bien, cette petite mésaventure prouvera-t-elle que certains d'entre nous 
écrivent parfois un peu vite, et qu'il y aurait lieu de « remettre sur le 
métier » pas mal de travaux, lorsqu'il s'agit notamment, d'écrire l'histoire 
de la Préhistoire. 

A la suite des lignes précitées, G. de Mortillet explique comment il 
y avait déjà pendant le tertiaire des pierres éclatées par percussion. 

Aussi, les palethnologues anglais, Prestwich, Harrison. Parcival Martin, 
Lewis Abbott etc., eurent-ils raison lorsqu'ils étudièrent, dans le plio- 
cène moyen du Ghalk-Plateau du Kent, à partir de 1887, des pièces pré- 
sentant les mêmes retouches que les pièces tertiaires visées par G. de Mor- 
tillet, de les appeler des « éolithes » comme on tend à appeler parfois 
paléolithes les instruments paléolithiques : ils étaient dans la tradition 
scientifique, mais ils ne l'avaient pas créée. 

Voilà pour le mot ; voyons maintenant la chose. Les éolithes ne tar- 
dèrent pas à fixer l'attention, sous la poussée que sut imprimer à leur 
étude le savant conservateur du musée royal d'histoire naturelle de 
Bruxelles, M. Hutot. Dans des couches qu'il considéra comme étant en 
place, à la base du quaternaire, M. Rutot trouva ces éolithes, puis il les 
observa dans tout le quaternaire inférieur, voyant en eux les vestiges 
d'une industrie fort ancienne, l'industrie éolithique qui se plaçait ainsi 
entre le miocène et l'époque de Chelles, englobant le pliocène et tout 
le quaternaire inférieur. 

Dès lors, le terme « Éolithe » déviait un peu de son sens primitif; par 
la force des choses, il passait du tertiaire au quaternaire pour désigner 
cette fois, non plus exclusivement une industrie primitive, mais le cail- 
lou simplement utilisé. L'acception du mot allait encore s'élargir lorsque 
de véritables éolithes furent trouvés associés à l'industrie néolithique 
l'industrie néolithique à faciès éolithique de M. Rutot, par exemple, deve- 
nue plus tard le ilénusien). Nous voilà loin du sens grammatical (éto;-XtOoç) : 
peu importe, d'ailleurs, si Ton s'entend sur ce qu'il faut comprendre sous 
ce nom : des écl its naturels ou artificiels avec retouches d'utilisation et 
d'accommodation, ainsi que l'a fort bien indiqué M. Rutot. 

C'est là ce que ne devraient pas ignorer certaines personnes qui, 
employant à tort et à travers ce terme dont elles ignorent le véritable 
sens, embrouillent comme à plaisir une question déjà assez compliquée. 
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ghroniqup: préhistorique 

Les subventions de l'A. F. A. S. pour 1907. 

La liste des subventions accordées pour recherches préhistoriques 
en 1907 par l^Association française pour l'avancement des sciences, vient 
d^être publiée. Qu'il y ait, dans le bouquet des bénéficiaires, quelques 
renoncules qui auront demain, d'ailleurs, nous le savons, le parfum de 
l'œillel, voilà qui n'est pas en cause; mais ce qu'il est permis de regretter 
c'eat que certains noms ne se trouvent pas sur la liste, noms que chacun 
de nous eût pu indiquer au Comité. 

Alors que tant d'amateurs se contentent de surveiller — parfois même 
de loin — les fouilles qu'ils sont censés poursuivre avec des subventions 
qu'ils s'en vont partout quémander, et tandis qu'ils font entrer dans 
leurs collections personnelles (ce qui ne manque pas de piquant) des 
pièces trouvées grâce aux subsides d'une collectivité qui ne leur réclame 
môme pas en échange le moindre procès-verbal de leurs fouilles, nous 
connaissons tous des hommes dévoués à la Préhistoire qui ne ménagent ni 
leur temps, ni leur peine, ni leurs modestes ressources, prennent la 
pioche, enrichissent nos collections publiques, et rendent à la science 
française les plus signalés services. Indépendants auxquels il répugne de 
solliciter une somme d'argent, ou victimes de quelque meneur de comité 
qui se charge de séparer l'ivraie du bon grain, entendant par là réserver 
les subventions pour lui-même et ses amis; peu importe : il n'est pas juste, 
il n'est pas digne que de tels hommes soient ainsi sacrifiés. 

Le comité de VA. F. A. S, se fût honoré en les recherchant s'ils ne se sont 
pas adressés à lui : en accueillant leur demande si celle-ci a été formulée. 
L'argent ne manquait pas, et d'aucuns penseront, comme moi, que la 
répartition des fonds a été faite un peu trop au hasard, les uns touchant 
beaucoup pour peu de travail, et les autres devant en être de leur poche 
s'ils n'écourtent leur programme. 

L*A. F. A. S. doit tenir à se faire une réputation d'impartialité. Qu'elle 
me permette, dès lors, de lui rappeler le sort de cette association, — ce 
devait être en Chine — où c'étaient toujours les mêmes qui avaient leur 
part du gâteau. Un confrère qui avait la défit parfois un peu longue pré- 
tendit un jour qu'un mandarin de l'endroit avait résolu le problème de se 
faire des rentes en faisant de la Préhistoire, comme d'autres essaient de 
s'en faire en élevant des lapins. Les uns se mirent à rire; les autres 
déclarèrent que c'était abusif, et l'association qui eut dans Taile un 
grain de plomb de plus finit par succomber. 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES PRÉHISTOKIQUES 169 

NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 
Mutations de collections préhistoriques 

Il y a intérêt pour les travailleurs à savoir ce que deviennent les col- 
lections préhistoriques, de façon à pouvoir facilement retrouver telle ou 
telle pièce, et à comparer tel ou tel ensemble. Trois mutations ont eu 
lieu récemment qu'il peut donc être avantageux de signaler. 

Dans l'Allier, la belle collection préhistorique réunie en Bourbonnais 
et surtout en Bourgogne dans la région Paraudienne par M. V. de 
Chambon vient d'être vendue à un marchand. Elle comptait plus de 
riOO pièces remarquables, et notamment une pointe de Voigu sem- 
blable à celles du musée de Chalon-sur-Saône. Souhaitons que les musées 
régionaux ne laissent pas échapper une pareille occasion de s'enrichir de 
types locaux d'un aussi grand intérêt. 

Dans rilérault, la Société archéologique de Montpellier vient d'ac- 
quérir la collection Lhermite (ex-frère Sallustien, d'Uzès), composée en 
partie des trouvailles des grottes du Gardon (époque durfortienne). La 
collection reste donc dans la région, et si l'on peut regretter de ne pas 
la voir au musée de Nimes, on ne peut que féliciter la Société archéo- 
logique de Montpellier de la belle et bonne alFaire, paraît-il, qu'elle 
vient de faire. Alors que la plupart de nos chefs-lieux de département 
tiennent aujourd'hui à honneur d'avoir une collection préhistorique, au 
moins locale, Montpellier ville universitaire, mais qui n'a même pas de 
musée d'histoire naturelle, doit s'estimer heureuse qu'une société, sans 
aucune attache officielle, soit assez intelligente et assez fortunée pour 
remédier à une telle lacune. 

Dans le Gard, les belles lames de la sépulture de Collorgues, rendue 
célèbre par ses divinités funéraires, viennent de passer dans la collection 
régionale du D^ P. Raymond. 

ÉPILOGUE DES SU.EX ÉGYPTIENS DE l'iLE RIOU 

M. le D"* Capitan vient de donner lecture à l'Académie des Inscrip- 
tions de la note suivante : 

« Dans la séance du 11 août 19J5,j'ai communiqué à l'Académie, au 
nom de l'abbé Arnaud d'Agnel, et au mien, des silex néolithiques incon- 
testablement égyptiens qui, d'après l'abbé Arnaud d'Agnel, avaient été 
découverts par lui dans l'île Riou, au sud de Marseille. J'en avais moi- 
même recueilli en place. 

« Des doutes se sont élevés de divers côtés, non sur l'authenticité des 
objets, mais sur celle de la trouvaille. Ils n'étaient que trop justifiés. 
Un vieillard, aujourd'hui très malade, qui désire que son nom ne soit pas 
connu, vient de faire des aveux circonstanciés à M. Clerc, conservateur 
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du musée Borély à Marseille. Il lui a raconté que les silex en question 
acquis à Marseille avaient été déposés par lui dans l'île Riou afin de 
tromper Tabbé Arnaud d'A^nel. 

« Ayant eu Thonneur d'entretenir l'Académie de la découverte de ces 
silex égyptiens à Riou — fait dont les conséquences historiques étaient 
considérables — j'ai le devoir de l'aviser de la supercherie qui a été 
commise etqui est aujourd'hui avouée par son auteur. » 

Cette déclaration honore M. le D*" (]apitan, et donne sinf^fulièrement à 
réfléchir sur Télat mental de certains individus. 
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nienne. 
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G. Renault. Note sur deux nouveaux ateliers néol. à Pezon et à 
Donzé. 

G. Renault. Note sur un nouveau polissoir. 
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Deyrolle. Monuments mégolithiques de cap Bon. 
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Plat. Station néol. dOrpierre (Hautes-Alpes). 

Gartailhac. La Sardaigne préhistorique et ses rapports avec les îles 
voisines. 

Plat. Objets en bronze et en fer trouvés dans les environs d'Orpierre 
(Hautes-Alpes). 

Bout de Gharlemont. Oppidum de la Motte à Garloban. 

V Anthropologie y 1906, n** 6. 

L. Mayet. La question de l'homme tertiaire. Note sur les alluvions à 
Hipparion de la région d'Aurillac, et les gisements d'éolithes du Gantai. 

Bévue de V Ecole d'Anthropologie, 1907, n<* 2. 

A. RuTOT. Déchets, rebuts, rejets, malfaçons, faux. 
Capitan. Pierre sculptée à figure humaine de Bragassargues (Gard). 
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B. Rebbr. Les monuments préhistoriques de la Savoie. Le Savoyard 
de Paris, 30 mars 1907, Poussant à nouveau le cri d'alarme, M. Reber 
cherche à sauver de la destruction ces pierres à cupules et à signes 
variés qu'il a si bien étudiées, et qui font delà Savoie une région unique 
en son genre. Nous trouvons dans son article une idée qui mérite d'at- 
tirer l'attention. Que lesmunicipalités, dit-il, assurent elles-mêmes la con- 
servation de ces anciens monuments. « C'est une mesure qui n*occasion- 
nera pas de frais, car les propriétaires s'empresseront de faire un léger 
sacrifice patriotique à leur pays ». Là nous paraît être en ell'et le 
remède : la conservation de nos monuments néolithiques doit être 
décentralisée pour être assurée, et le patrimoine communal sera bien plus 
facilement surveillé que le patrimoine national. 

G. Poulain. Ateliers néolithiques avec cuvettes d'extraction creusées 
dans la craie sénonienne. Bull. Soc. normande d^ éludes préhisl,, 1906, 

Au nombre des travaux consacrés par M. Poulain à l'étude du néoli- 
thique dans le département de l'Eure, il en est un qui mérite de nous 
arrêter plus particulièrement. Au voisinage de Saint-Pierre d'Autils se 
voient, dans un atelier néolithique, de petites dépressions de terrain, circu- 
laires, environnées de buttes minuscules formées par la craie enlevée de 
ces cavités, qui ont généralement deux mètres de diamètre et un mètre de 
profondeur. Au fond de ces petites fosses ou au sommet des monticules 
arrondis, on rencontre de nombreux éclats et des instruments de l'époque 
néolithique. Ces trous ont été creusés par l'homme néolithique pour en 
retirer le silex dont la craie était pénétrée, et tailler sur place ses armes 
et outils. 11 est intéressant de rapprocher ces faits d'autres absolument 
semblables que nous avons nous-même signalés en Vaucluse {Soc, pré- 
hist.y 1904). Dans un même atelier de taille, s'étendant sur plusieurs 
hectares, on trouve le> mêmes cuvettes d'extraction de l'époque néoli- 
thique; il faut y ajouter les cuvettes d'extraction à ciel ouvert. 

A. GoHEN. Le gisement de Vatteville (Seine-Inférieure). Bull, soc. nor- 
mande d'études préhisl,, 1906, 

L'étude des alluvions quaternaires a repris de l'intérêt depuis qu'on a 
consenti à y trouver autre chose que les haches chelléennes et les lames 
moustériennes. Parmi les chercheurs qui surent récolter les pièces anti- 
classiques, M. Cohen est un des plus fervents, et il a pu recueillir une 
série d'outils archéolithiques fort intéressants. Il s'agit malheureuse- 
ment à Vatteville d'une basse terrasse, et nous savons que le mélange y 
est la règle. Souhaitons donc que l'auteur étudie maintenant les moyennes 
terrasses, et qu'il ne retienne que les pièces absolument probantes, pour 
les comparer aux « éolithes » des bas niveaux. On consultera, en tout 
cas, avec profit, l'inventaire que dresse M. Cohen de pièces qui étaient 
systématiquement négligées il y a moins de dix ans encore et sur lesquelles 
le mouvement éolithique a appelé l'attention. 
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L. ScHAUDEL. Les Alpes françaises à Tépoque glaciaire. Traduction de 
l*ouvrage « Die Alpen im Kiszeitalter », de Penck et Bruckner. Grenoble^ 
Allier frères, 1901. 

Au moment où les théories de M. Penck sur les phases glaciaires 
semblent perdre du terrain, on doit remercier M. Schaudel de nous avoir 
donné la traduction d'une partie de Touvrage du savant glaciériste vien- 
nois. Elle permettra à ceux qui ne sont pas très familiarisés avec la langue 
allemande de mieux comprendre la question, et de suivre plus facilement 
les débats. M. Schaudel s'est limité dans sa traduction à ce qui a trait à 
la portion française du glacier du Rhône et au glacier de l'Isère. 

Les formations alluviales àe^ régions préalpines françaises ; la région 
des moraines du glacier rhodanien ; les formations intra-alpines du bas- 
sin glaciaire rhodanien ; la faune quaternaire et Thomme paléolithique 
dans la région rhodanienne et sur le versant septentrional des Alpes, sont 
autant de têtes de chapitres. On lira avec intérêt la description des gise- 
ments paléolithiques français qui se trouvent à la lisière des glaciers hel- 
vétique et rhodanien. Le chapitre consacré aux terrasses de Solutré est, 
notamment, fort intéressant. Le traducteur doit être récompensé du 
travail considérable qu'il s'est imposé par le sentiment de nous avoir été 
réellement utile. 

Dkciielettk. La peinture corporelle et le tatouage, Hevue archéologique, 
1901. 

Peu à peu se précise la reconstitution des caractères physiques de 
nos ancêtres préhistoriques. M. Déchelette, dans une étude fort bien 
menée, appelle aujourd'hui l'attention sur une particularité qu'ils présen- 
taient : la peinture corporelle et le tatouage qui en dérive. On se rappelle 
combien les palethnologues furent intrigués par certaines lignes que pré- 
sentaient sur le visage, les curieuses sculptures dites statues-menhirs 
trouvées dans l'A veyron par l'abbé Ilermet. G. de Mortillet pensait que 
ces lignes représentaient les plis d'un voile : on pouvait aussi y voir des 
tatouages semblables à ceux que l'on rencontre de nos jours encore chez 
certaines populations primitives. M. Déchelette s'est fait le défenseur de 
ridée du tatouage. Passant en revue les substances colorantes, les godets, 
les aiguilles, les petites alênes en métal qui ont été trouvés dans nombre 
de nos gisements français, les comparant avec les objets de même nature 
trouvés à l'étranger, et aux différentes phases de la Préhistoire, l'auteur 
établit que la pratique du tatouage régnait au moins depuis la fin de 
l'époque néolithique. Il est intéressant de retrouver sur des idoles en 
schiste du Portugal et sur une idole égéenne de Sériphos les traits « rn 
portée musicale » des statues-menhirs de l'Aveyron. 
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ÉTUDE CRITIQUE DE STRATIGRAPHIE COMPARÉE 
P.vn M' l'Abbk h. BREUIL. 
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I 

Aperçu irisTORiyti-: 

Entre l'industrie du Moustier, sans os travaillés, et à outillage 
lithique exclusivement formé d'éclats courts, plus ou moins ovoïdes 
ou triangulaires, diversement retouchés, qui clôture la série paléo- 
lithique ancienne, et l'industrie azylienne, qui prolonge, au seuil 
du néolithique, le paléolithique récent expirant, se trouve une 
période de la préhistoire humaine particulièrement captivante : 
Tâge du Renne, ou, comme Ta nommée de Mortillet, Tépoque 
Solutréo-Magdalénienne. La variété innombrable des formes indus- 
trielles, la légèreté et la finesse de l'outillage siliceux qui dérive, 
presque entier, de lames minces et allongées judicieusement adaptées 
par d'habiles retouches à mille usages divers, contrastent étran- 
gement avec la gamme, si vite parcourue, des pointes et des racloirs 
moustériens. De l'os, à peine utilisé aux temps antérieurs, de l'ivoire, 
du bois de renne, furent extraits, dans la plupart des gisements, 
des outils, des armes, des objets de parure qui nous font admirer 
l'ingéniosité de leurs inventeurs, et, souvent, défient nos interpré- 
tations. A cette époque aussi, dans le plus grand nombre des sta- 
tions, nous trouvons la preuve que le dessin, la sculpture, la pein- 
ture, furent passionnément cultivés. E. Piette avait créé, pour 
souligner l'importance de cet art primitif, qui reste l'un des faits les 
plus surprenants des âges quaternaires, le terme de période Glyp- 
tique ou des Beaux- Arts. 

Im Hevue Préhistorique. 12 
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Dans un ensemble industriel aussi spécialisé, dès le début, les 
premiers chercheurs s'efforcèrent de faire des coupures ; les diffé- 
rences étaient notables entre les séries archéologiques extraites de 
divers gisements, mais quelle en était la succession? — A résoudre 
ce problème, chacun s'efforça suivant les habitudes de son esprit 
et les méthodes qui lui étaient familières : Ed. Lartet demanda à 
la paléontologie ses lumières ; Ed. Dupont s'appliqua à disséquer 
la superposition stratigraphique des assises ; G. de Mortillet, avec 
son esprit synthétique et simplilicateur, préféra se baser sur les carac- 
tères morphologiques des séries industrielles ; Ed. Piette, s'aidant 
de ces diverses lumières, donna le premier pas à l'évolution de 
l'art et du travail de l'os et du bois de renne. 

Edouard Lartet, en s'appuyant principalement sur la paléon- 
tologie des cavernes du S.-O. de la France, et sans en négliger 
complètement les caractères archéologiques, avait distingué deux 
groupes de stations de l'âge du Renne : d'un côté, rage du Renne 
proprement dit, avec son double faciès de Laugerie-Haute et de La 
Madeleine, — le premier, caractérisé par de nombreuses pointes folia- 
cées ou à cran, en silex, et moins d'os travaillés, — le second, par de 
nombreuses œuvres d'art, des aiguilles, des harpons et mille autres 
outils en bois de renne. Il pensait que ces deux faciès devaient 
être synchroniques et résulter, soit d'usages divers chez des tribus 
voisines, soit d'une spécialisation locale du travail. — Le second 
groupe, auquel se rapportaient Aurignac, Chatelperron, fouillé par 
son ami le D*" Bailleau, et Gorge d'Enfer, lui parut, par sa faune 
riche en chevaux et en animaux éteints, devoir se placer avant le 
véritable âge du Renne. LeD''Hamy adopta cette manière de voir 
dans son Précis de Paléontologie Humaine. Cette opinion tend, 
ainsi que le rappelait M. Boule il y a peu de temps, à rattacher 
la période d'Aurignac au quaternaire moyen. 

Edouard Dupont put, stratigraphiquement, distinguer dans les 
cavernes de Belgique quatre niveaux ossifères ; le plus récent, 
dit de Ghaleux, ne contient plus que le Renne et des animaux 
émigrés : il se rattache nettement, ainsi que celui qui le précède, 
dit de Goyet, augroupe de la Madeleine ; mais le niveau de Goyet 
contient encore la faune du Mammouth, qui se retrouve dans les 
deux niveaux inférieurs de Trou-Magrite et de Montaigle ; le 
niveau de Trou-Magrite est remarquable par ses pointes à soie 
bien façonnées en silex, ses lames bien retouchées, quelques-unes 
dans le style de Laugerie-Haute, et ses os travaillés, dont une 
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figurine humaine et quelques gravures ; il repose sur le niveau de 
Montaigle à industrie lithique surtout moustérienne, à os tra- 
vaillés identiques aux niveaux d'Aurignac étudiés en France vers 
le même moment. 

Gabriel de Mortillet ne tarda pas à constater que la Madeleine et 
Laugerie-Haute correspondaient à deux périodes distinctes; Tune, 
plus ancienne, le solutréen, caractérisé par la prédominance de 
l'outillage en pierre; Tautre, plus récente, le magdalénien, par le 
grand développement des arts graphiques et du travail des matières 
osseuses. — Restait le groupe d'Aurignac : les os travaillés, quoique 
frustes, lui parurent devoir le rapprocher du Magdalénien, et la belle 
retouche des silex, qui y est ordinaire, lui fit penser au solutréen. 
Après quelques tâtonnements, il crut pouvoir céder à ces conve- 
nances logiques, et intercaler l'industrie d'Aurignac entre les deux. 
Plus tard, gêné peut-être par un problème délicat dont Taveu eût 
obscurci sa classification, il fit disparaître cette division de son 
tableau, dont la limpidité devint, désormais, tout à fait com- 
plète. Le solutréen aurait d'abord perfectionné le travail de la pierre, 
puis le magdalénien y a substitué en grande partie le travail de Tos, 
et a inventé les beaux-arts ; à peine, à la base de celui-ci, reste-t-il 
une mention effacée des gisements d'Aurignac. Cela était clair, 
saisissant, et fit autorité, grâce à l'influence exercée par G. de Mor- 
tillet. Si Arcelin vint à constater le contraire à Solutré, si E. Car- 
tailhac continua d'opposer les stations d'Aurignac aux stations mag- 
daléniennes, et tenta de les synchroniser au Solutréen, personne 
ne fut attentif à leurs raisons . 

Ed. Piette subit, comme presque tout le monde, le joug des idées 
courantes ; on peut suivre, pas à pas, dans ses écrits, comment il 
y substitua graduellement une autre synthèse. Ses observations, 
pendant longtemps, ne portèrent que sur des gisements dont les 
assises marquaient leurs affinités pour le Magdalénien par la 
richesse de l'outillage osseux et l'abondance des gravures et des 
sculptures ; il lui arriva cependant de prendre pour feuilles de 
laurier retouchées sur une seule face des lames magdaléniennes 
bien retouchées et appointées, ou des zagaies cylindriques à base 
fourchue, pour les pointes plates, plus ou moins losangiques *, à 

1. Celle confusion a été faite depuis par divers auteurs, et M. P. Girod,dans 
son dernier ouvrage, n'y a pas échappé. Cf. Les stations de Vâge du renne 
dans la vallée de la Vézère, Laugerie-Haute, Crornagnon, Gorge d'Enfer, 
p. 85. Celle erreur, à mon sens très grave, se retrouve dans le premier volume 
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base fendue, du type d'Aurignac ; mais en réalité, sauf à Gourdan 
et en dehors d'une situation stratigraphique définie, il ne rencontra 
pas, dans les régions Pyrénéennes, les niveaux d'Aurignac et de 
Solutré^ Dans ce premier groupe de gisements, il put établir, de 
haut en bas, la succession suivante : sous des vestiges néolithiques, 
venaient des strates où le Cerf Elaphe avait pris la place du Renne 
disparu (Elaphien), où l'industrie se caractérisait par des galets 
peints et des harpons plats à base perforée (Azilien). — Plus bas, 
le Renne se rencontrait, mais en voie de disparition (Elapho-Taran- 
dien) ; l'homme avait abandonné de nombreuses gravures au trait, 
des harpons barbelés nombreux, des aiguilles (Lorthétien). — Par 
dessous, c'étaient les couches où prédominait le Renne (Tarandien) ; 
des harpons, moins nombreux, s'y trouvaient encore dans le haut ; 
jusqu'en bas, les aiguilles, les gravures au trait se recueillaient 
(Gourdanien). — Mais, vers la base de l'assise, le Bison et le Cheval 
augmentaient d'importance (Equidien) ; on y trouvait des os minces 
découpés en silhouettes, des bois de renne, quelquefois des morceaux 
d'ivoire, sculptés en bas-relief ou en ronde-bosse. — Puis enfin, 
dans une formation encore plus équidienne, se seraient trouvés des 
niveaux dénués d'aiguilles et de harpons, sans gravures simples, 
et où les œuvres d 'art n'auraient plus été que des rondes-bosses et 
des bas-reliefs. Telles sont les coupures qu'il fit dans les dépôts 
« glyptiques » des cavernes de Gourdan, de Lorthet, d'Arudy, du 
Mas d'Azil et de Lourdes. 

Dans l'exploration de Brassempouy (Landes), entreprise ultérieu- 
rement, il se trouva devant un complexe archéologique absolument 
différent, sauf en un point: M. Dubalen avait recueilli des gravures 
simples et découpées dans une assise sous-jacente à un niveau solu- 
tréen à pointes à cran et à base concave, et reposant sur un ensemble 
encore mal connu, mais à faune très ancienne et silex massifs par- 
sur Laugerie-Basse pour Tobjel, pi. LXIV, fig. 7, 76. M. Piette a bien ren- 
contré, à certains niveaux, des pointes losangiques en bois de renne, plates 
et profondément striées d'un côté, convexes de l'autre; ces objets qui appar- 
tiennent, je crois, au niveau à contours découpés, n'ont aucunrapporl avec les 
types aurignaciens à base non fendue, mais sont étroitement apparentés à des 
formes plus allongées, gourdaniennes, à section « demi-ronde » et dont la 
face plane est aussi généralement couverte de stries obliques. 

1. C'est sur cette double confusion que repose le dernier paragraphe de la 
note de M. Piette, Bull. Soc. d'anlhr., 7 nov. 1895. Cette contusion existe 
déjà dans « Une station solutréenne à Gourdan », 1894 (Extrait de la société de 
liorda, à Dax) qui précise l'absence de toute stratigraphie dans la « petite 
station du Bouchet ». 
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178 H. BREUIL 

liculiers. Le niveau à contours découpés étant la base de son Gour- 
danien^ le solutréen en devenait donc nécessairement le milieu ; 
dans les fouilles qui suivirent, le niveau à gravures découpées ne 
se retrouva plus, et le solutréen divisé en deux couches, la plus 
ancienne à feuilles de lauriers, la plus récente à pointes à cran, 
vint reposer sur un ensemble de foyers à faune très ancienne, dont 
les plus profonds contenaient des statuettes humaines en ivoire, et 
ceux qui venaient au-dessus, des silex très retouchés et de nom- 
breux os et ivoires ouvrés ; M. Piette crut pouvoir identifier une 
partie de ces dernières couches avec ce que M. Dubalen avait trouvé 
sous le solutréen, et voilà donc le niveau d'Aurignac, car c'était lui, 
ou, comme disait M. Piette, vallinfernalien, mis en synonymie avec 
celui des gravures découpées (gourdanien inférieur), le niveau à sta- 
tuettes humaines avec celui à figurines animales en bois de renne 
des autres cavernes. Dans le tableau ci-contre, j'ai mis en face de 
cette synthèse les groupements comparatifs de ses éléments, tels que 
G. de Mortillet les assemblait, et tels queje les comprends moi-même . 

On voit donc quelle profonde opposition s était introduite entre 
les idées de Piette et celles de G. de Mortillet. Mais Piette n'écrivit 
pas d ouvrages ; sa nomenclature était changeante, très complexe, 
ses articles, difficiles à suivre, ses appellations souvent différentes 
de l'acception commune et d'une interprétation laborieuse ; c'est ce 
qui explique que sa classification ne soit pas tombée dans le 
domaine commun. Je ne m'y reconnaîtrais pas moi-même si, 
à maintes reprises dans ces dix dernières années, je ne m'étais 
fait préciser la pensée de celui qui fut, plus que personne, mon initia- 
teur aux problèmes de l'âge du Renne ; ces conversations, en face des 
vitrines remplies des objets recueillis m'ont d*abord, c'était naturel, 
convaincu sans réserve, mais aussi m'ont permis, plus qu'àpersonne, 
de discerner, dans la synthèse de Piette, ce qui dérivait de l'obser- 
vation et ce qui résultait d'une conjecture et d'une vue synthétique. 

Mais l'étude de nombreuses collections, la comparaison appro- 
fondie des variations de l'outillage, des recherches personnelles 
sur le terrain et de précieuses conversations — spécialement avec 
M. E. Cartailhac — m'avaient amené, peu à peu, en 1905, à com- 
prendre différemment l'âge du Renne ^ Avec de Mortillet, j'admet- 
tais Tantériorité du Solutréen sur les couches magdaléniennes à 



1. L'abbé Breml^ Fssai de stratigraphie des dépôts de T âge du RennCy Congrès 
préhistorique de Périgueux, 1905. 
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gravures, harpons, figures découpées et sculptures en bois de renne, 
sauf à faire une réserve sur un certain flottement entre les plus 
anciennes de ces dernières couches et le solutréen supérieur, pouvant 
aller, dans les régions Pyrénéennes où le Solutréen s'atrophie, 
jusqu'à une substitution ; j'accueillais donc le jugement de M. Girod 
et des auteurs Suisses surles sculptures sur bois de renne deLaugerie- 
Basse et de Thaingen, qu'on ne saurait séparer de la série 
Magdalénienne proprement dite, pour les rapprocher avec Piette 
des statuettes féminines éburnéennes de Brassempouy. 

D'autre part, je rejetais l'assimilation des assises à contours 
découpés et des niveaux à industrie Vallinfernalienne, je laissais les 
premières à cette partie ancienne du Magdalénien qui peut, vers 
les Pyrénées et la Chalosse, se substituer à la série solutréenne ou 
s'y intercaler, et je considérais les secondes comme formant, avec 
Tassise Eburnéenne à statuettes un ensemble présolutréen ^ anté- 
rieur au Solutréen dont de Mortillet faisait la base de toute la 
série postmoustérienne. — Pour moi le niveau d'Aurignac, ou Val- 
linfernalien, n'était qu'un faciès moyen ou supérieur d'un ensemble 
dont les assises Papaliennes à statuettes étaient un terme inférieur, 
et, en rapprochant les uns des autres les outillage de nombreux gise- 
ments « présolutréens »>, je concluais à d'autres subdivisions pos- 
sibles, d'une valeur peut-être inégale et d'une aire géographique à 
déterminer avec plus de précision. 

Certains gisements gardaient, avec un outillage très moustérien, 
de si étroites liaisons avec les niveaux moustériens supérieurs que 
plus d'un auteur s'y était trompé. D'autres, à mon sens plus récents, 
donnaient, avec l'outillage en os d'Aurignac et de Cro-Magnon, des 
silex remarquablement retouchés quoique encore assez massifs et 
larges, des grattoirs carénés innombrables, des lames à coche, etc. ; 
d'autres enfin, et en particulier La Gravette et Petit-Puyrousseau, 
en Périgord, possédaient, en outre, de nombreuses lames acérées à 
dos fortement rabattu. Je remarquai avec mes amis Bardon et Bouys- 
sonie, des gisements qui les présentaient aussi, mais avec une série 
de prototypes solutréens, et, en particulier, des pointes à soie sem- 
blables à celles du niveau belge de Trou-Magrite ; d'autresensembles, 
en particulier le niveau 4 du Trilobite, si bien exploré par l'abbé 
Parât, me parut, depuis, un excellent terme de transition du Pré- 
solutréen au Solutréen, tandis que des travaux, comme ceux de 
M. A. Viré à La Cave, achevaient de me convaincre que la tran- 
sition du Solutréen au Magdalénien s'était faite par les assises solu- 
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tréennes supérieures à pointes à cran, qui, dans ce gisement, pré- 
sentaient, sur 7 mètres d'épaisseur, des aiguilles et des instruments 
en bois de renne d'un travail tout magdalénien. — Sur ce point 
encore, je ne faisais guère, en somme, qu'adopter Topinion sou- 
tenue par G. de Mortillet, mais en insistant sur ce que les gisements 
du groupe d'Aurignac ne sauraient être considérés comme leur 
étant synchroniques. 

A Périgueux, M. A. de Mortillet combattit mes conclusions, 
et s'efforça d'accréditer cette opinion qu'il ne s'agissait que de par- 
ticularités industrielles, d'un intérêt purement local, de quelques 
gisements de transition entre le moustérien et le solutréen. — Une 
simple liste des principaux gisements « présolutréens » suffit à 
établir qu'au contraire, leur aire de répartition géographiaue 
s'étendait de la Meuse aux Pyrénées, de la Loire aux Alpes-Mari- 
times et je serais actuellement en mesure d'allonger beaucoup la liste 
alors proposée. Mais ce travail ne l'exige pas ; il suffit que Ton 
sache que, pour moi, 1' « Aurignacien », comme, à Monaco, le 
« présolutréen » a été baptisé, comprend des gisements comme Le 
Bouitou (Corrèze), Les Cottes (Vienne), Les Roches de Sergeac 
(Dordogne), Chatelperron (Allier), GermoUes (Saône-et-Loire), 
Gargas (Hautes-Pyrénées), Aurignac (Haute-Garonne), Grimaldi 
(Italie), Cro-Magnon, Gorge d'Enfer (Dordogne), Montaigle et Spy 
(Belgique), Solutré inférieur, etc., pour ne citer que ceux qui, plus ou 
moins, ont été étudiés ou publiés, et en écrivant cette liste, j'ai con- 
science des profondes différences qui séparent beaucoup de ces 
gisements les uns des autres, en même temps que des élémentsqui 
maintiennent leur solidarité. — Ce travail ne doit pas approfondir 
les aspects archéologiques du problème ; il se limitera à son aspect 
stratigraphique. 

Dans ces derniers temps, M. A. de Mortillet a un peu modifié son 
jugement ; pour des raisons morphologiques qu il publiera sans 
doute bientôt, et que je me réserve d'apprécier quand je les con- 
naîtrai davantage, il se croit assuré que T Aurignacien doit rentrer 
dans une des formes du Solutréen supérieur à pointes à cran : la 
belle industrie d'os et d'ivoire des couches de ce dernier niveau 
explorées au Placard (Charente) par M. de Maret, ainsi que la 
belle retouche des silex du même niveau ont été mises en avant pour 
justifier cette assimilation. — Si celle-ci nous vaut une bonne étude 
morphologique des collections de la caverne charentaise, illustrée 
de nombreux et beaux dessins, je serai le premier à m'en réjouir, 
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et à en faire mon profit, alors même que l'argumentation m'en paraî- 
trait contestable. — Je serai, en tout cas, le dernier à m'étonner de la 
présence de nombreux os et ivoires travaillés dans le solutréen 
supérieur, au voisinage du Poitou, où récemment, un gisement 
solutréen pur à nombreuses feuilles de laurier* me donnait toute une 
série de poinçons et de zagaies à base pointue. 

Une autre opinion s'est manifestée tout récemment aussi, dans un 
gros volume publié par M. le D'' P. Girod. Pour lui, il y a dis- 
continuité entre la série moustérienne et le paléolithique récent: 
cette discontinuité résulte de ce qu une invasion d'Eskimos venus 
de Test a brusquement envahi TEurope occidentale peuplée 
d'Australoïdes. Quand ils sont arrivés « chez nous », ces Eskimos 
n'avaient qu'une industrie purement lithique, en particulier ces belles 
feuilles de laurier retaillées sur les deux faces de Laugerie- Haute et 
de Solutré ; cet outillage était le fruit d'une première phase indus- 
trielle moins habile, dont le développement aurait pris naissance 
dans l'Europe centrale'-. Cette période initiale aurait été caractérisée 
par des pointes à face plane retouchées seulement sur la face supé- 
rieure. Les solutréens de Laugerie-Haute n'ont pas connu, d'après 



i . L'abbé Breuil et Jean Clément, Un abri solutréen sur les bords de TAn- 
glin, in Mémoires des Antiquaires du centre^ Bourges, i906. 

2. M. P. Girod parle spécialement des gisements du lœss des envimns de 
Krems en Basse-Autriche; ce qui prédomine dans le gisement même de 
Krems, c'est une immense quantité de minuscules lamelles à dos rabattu ou à 
bords denticulés, et des lames à coches multiples qui rappellent celles de 
Menton (Aurignacien). Villendorf, le seul gisement à pointes à cran du tj'pe 
de Grimaldi, a donné de multiples lames à dos rabattu, de dimension 
moyenne et petite ; les lames, appointées souvent aux deux extrémités, n'ont 
rien de solutréen dans la retouche. 

La station de Zeiselberg a donné une défense de mammouth sectionnée 
intentionnellement. En Bohême, la station du lœss de Libotz a donné trois 
instruments en os et ivoire; en Moravie, le lœss de BrQnn a donné onze pen- 
deloques en ivoire et os; le gisement à feuilles de laurier de Prêdmost a 
donné un nombre considérable d'instruments en ivoire, dont un grand nombre 
ne correspondent en rien à ce qu'on a l'habitude de trouver en Occident : ces 
gros pesons d'ivoire, ces cônes, hauts de 10 cent, cette sorte de fourchette à 
deux dents longue de 20 cent., ce double anneau jumeau, long de 18 cent., 
ces gros broyeurs ovoïdes, ces 13 bonshommes assis en métacarpiens de mam- 
mouth, indiquent assez que le Solutréen de Moravie appartient à une civilisa- 
tion aussi étrangère, quoique également analogue par plusieurs côtés, à la 
province occidentale, que les trouvailles de Tunisie, de Calabre et de Phéni- 
cie. Ces civilisations parallèles et synchroniques ont-elles pu réagir plus 
ou moins l'une sur l'autre, c'est un problème dont la solution n'apparaît 
en rien, et, en tout cas, ne semble pas avoir le moindre rapport avec le 
roman Eskimo de M. Girod. 
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M. Girod, d'outillage osseux ; il croit à un remaniement, pour les 
cas où des observateurs ont prétendu trouver des os ou bois de 
renne travaillés dans le Solutréen (Girod, loc, cit., p. 33), ce que 
M. A. de Mortillet, pour le Placard, E. Piette, pour Brassempouy, 
Arcelin pour Solutré, Viré pour La Cave, et moi-même pour Mon- 
thaud (Indre), etc. trouverons purement gratuit, et certainement 
erroné. Quoi qu'il en soit, au solutréen, purement lithique, succéde- 
rait TAurignacien ; celui-ci se distingue, pour M. Girod, par 
un travail du silex, dont les soigneuses retouches sont un legs du 
Solutréen, et un travail de Tos encore à ses débuts qui se carac- 
térise par des pointes de trait à base fendue dont le profil aurait 
été calqué sur les feuilles de laurier en silex. L'apparition de l'ou- 
tillage osseux, ainsi que de décorations graphiques assez rudimen- 
taires, prélude au Magdalénien proprement dit. Au fond, cette 
conception n'a rien d'original ; c'est celle de G. de Mortillet, tout 
simplement, que M. A. de Mortillet lui-même a cru devoir 
notablement modifier. M. Girod n'y ajoute qu'un élément : leMous- 
térien n'a pas produit le Solutréen sur notre sol, cette transition a 
eu lieu en Autriche. — 11 est vrai que les gisements Aurignaciens, 
comme aussi les Solutréens, présentent souvent de nombreuses 
formes moustériennes, voire acheuléennes (Chatelperron), mais cela 
prouve simplement pour M. Girod que les Solutréens et les Auri- 
gnaciens ont ramassé les vestiges des anciennes industries qu'ils 
rencontraient sur le sol. Cette explication, sans aucun doute, solu- 
tionne un petit nombre de cas, mais elle est vraiment trop com- 
mode pour se débarrasser des choses gênantes, et qui ne cadrent 
pas avec le « credo » morphologique de M. Girod. En fait il me 
paraît incontestable qu'à tous les niveaux de l'âge du Renne, des 
formes simples comme les formes moustériennes ont été repro- 
duites, soit accidentellement, soit au contraire très délibérément. 
Quand elles forment, comme à Solutré inférieur, à Montaigle, etc., 
une très grande partie de l'outillage, et que cela coïncide avec une 
situation stratigraphique nettement présolutréenne, on peut y voir, 
avec raison, un lien réel avec les temps moustériens; à des niveaux 
plus élevés, la même chose garde sa signification morphologique, 
mais cesse d'avoir i.ne portée « phylogénétique ». Quand faut-il 
admettre Tune ou l'autre conclusion? C'est une question que la 
stratigraphie doit dominer. — Mais M. Girod, au fond, ne croit 
peut-être pas plus que de raison à son explication des silex 
ramassés, et il observe, comme nous venons de le faire, que la 
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c< pointe triangulaire à face plane et k retouches latérales », étant 
une forme très simple, fut réalisée à toutes les époques sans qu'on 
puisse y voir autre chose que la reproduction, par des procédés 
fortuitement semblables, dé formes analogues. Il y a longtemps 
que je partage cette manière de voir, car en 1900, jai recueilli à 
Sordes, dans un gisement Lorthétien, des pointes qu'on aurait pu 
croire du Moustier, et, depuis, à Monthaud (Vienne), en plein solu- 
tréen, etc. : je les ai même appelées « pseudo-moastériennes » pour 
bien souligner mon appréciation. Il n*en est pas moins vrai que 
les trois quarts du temps, l'affirmation qu'une forme ancienne 
a été ramassée et rapportée comme curiosité, a besoin de preuves 
bien définies; entre la survivance d'une forme ancestrale, et la 
reproduction accidentelle d'un type « élémentaire » résultant 
du déterminisme de conditions parallèles, il faut beaucoup de dis- 
cernement pour se prononcer. D'ailleurs M. P. Girod aurait pu 
faire son profit de ces réflexions sur d'autres points ; pour lui, 
la belle retouche Aurignacienne dérive de la retouche solu- 
tréenne i< raccourcie » ; pour moi, ce n'est qu'un affinement de la 
splendide retouche dumoustérien supérieur de laQuina et du Mous- 
tier, qui mène petit à petit à la retouche solutréenne : affaire d'ap- 
préciation. — Pour lui, le profil de la pointe d'Aurignac lui rap- 
pelant la feuille de laurier en silex, il en fait une feuille de laurier 
en os, issue de la première : c'est une simple conjecture, une vue 
de l'esprit ; pour moi c'est une des formes élémentaires résultant 
du travail de régularisation d'un éclat d'os aplati : affaire d'appré- 
ciation. — En préhistoire, rien n'est dangereux comme de prendre 
des possibilités ingénieuses pour des conclusions démontrées. 

Mais M. Girod signale à l'attention que des gisements aurigna- 
ciens auraient fourni des silex solutréens à Menton et à Gorge 
d'Enfer. — A Gorge d'Enfer, Larlet aurait recueilli un fragment 
de feuille de laurier: c'est exact, et j'ai examiné le fragment avec 
attention : ainsi que plusieurs débris de silex sans importance, 
il a l'aspect des silex recueillis sur la terrasse supérieure du vallon, 
exposés, au soleil, à la pluie et à peine recouverts de terre : on ne 
saurait les confondre avec ceux du gisement humide de la prairie : 
c'est donc une pièce à écarter. M. Girod, cependant, dans les 
fouilles qu'il a faites, en a recueilli de rares échantillons* : plusieurs 

1. En 1903 {Premières migrations préhistoriques, VArt pendant Vàge du 
renne, p. 13, M. Girod dit qu'à Gorge d'Enfer,.., les pointes [de silex] en feuille 
de laurier sont absentes » alors que, en 1907, il en mentionne, non pas seule- 
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retouchés seulement sur une face, mais de la retouche solutréenne, 
et un, massif, qui est retouché sur les deux faces. M. Girod ne 
précise pas la profondeur à laquelle ces objets ont été recueillis dans 
rassise, ce qui aurait son importance, à cause du voisinage immé- 
diat, dans le même vallon, d'une station solutréenne typique, et 
aussi, parce qu'il eût été intéressant de fixer si c'était au début ou à 
la fin de l'occupation aurignacienne que les feuilles de laurier bicon- 
vexes ou à face plane ont été, ou apportées après avoir été 
ramassées à la surface — puisque M. Girod y tient — ou, conune 
il Tadmet à la rigueur possible, tout simplement fabriquées. 
Je souligne en passant cette lacune dans les renseignements 
fournis à leur sujet. En tout cas, de ces pointes, M. Girod dit : 
(( on sent qu'on est en pleine décadence d'un type que les pointes 
en bois de renne vont remplacer... » — C'est toute la question 
résolue par une conjecture, un sentiment... — Mais pourquoi déca- 
dence ? Si justement, au contraire, il s'agissait de ces fameux 
prototypes y encore un peu hésitants dans leur exécution, que 
M. Girod éprouve l'invincible besoin de chercher en Autriche? — 
Produits de dégénérescence du Solutréen supérieur ? Mais où se 
trouvent les résidus de la pointe à cran qui le caractérise? — Pour 
moi, l'idée de prototypes, semblables à ceux de la Font-Robert, de 
la Belgique, du Trilobite (couche IV), aurait toute ma sympathie : 
affaire d'appréciation ! . . . 

Mais à Menton : « La grotte des Knfants a donné un fragment 
solutréen, très délicatement travaillé (de feuille de laurier), ce 
n'est pas un es.sai, c'est un document apporté ou importé prove- 
nant d'une époque antérieure. » Toujours ce commode exutoire des 
objets plus anciens, ramassés ultérieurement ! M. Girod a vu l'objet 
sous vitrine ; je l'ai eu en mains, voici ce qu'il en est : ce n'est pas 
un fragment de feuille de laurier, mais un petit éclat rectangulaii*e 
de silex, non fracturé^ et dont un seul bord^ sur une seule face, 
porte quatre écaillures allongées simulant assez bien la retouche 
solutréenne. Réduit à cela, le prétendu fragment de Menton perd 
toute signification précise ; personnellement, je le rapprocherais 
des objets écaillés si curieux et si abondants du Bouitou, publiés 
par MM. Bardon et Bouyssonie, et qui n'ont rien à voir avec les 

ment, comme en 1893, lalo sensu, « grand nombre de lames retouchées sur 
les bords rappelant par leur forme la feuille de laurier », mais expressé- 
ment... « Quelques rares pointes en feuille de laurier, retaillées soit sur les 
deux faces, soit sur une seule ». 
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pointes à retouche solutréenne. On voit donc que M. Girod n'a pas 
le droit d'étayer sur la présence de feuilles de laurier à Gorge 
d'Enfer — non à Menton — , sa conclusion que, puisque les chasseurs 
de renne de ce gisement ont ramassé ces fragments sans en tirer 
de profit, c'est qu'ils leur étaient postérieurs ; c'est à démontrer par 
d'autres moyens, et surtout par la stratigraphie. 

M. Girod*, de fait, y a recours, et s'appuie sur une fouille faite à 
Cro-Magnon, voici 38 et 34 ans (1869 et 1873), par Elie Massénat, 
dans laquelle celui-ci aurait trouvé une assise aurignacienne super- 
posée k une assise solutréenne. L'Aurignacien, à entendre M. Girod, 
est donc, « sans contestation possible », plus récent que le Solu- 
tréen. 

Nul n'ignore, qu'en matière de stratigraphie préhistorique, l'in- 
terprétation ne joue un rôle important ; que le témoignage humain, 
seule matière qui reste d'une fouille effectuée, est d'une valeur iné- 
gale, suivant le degré de sagacité, de gravité ou de légèreté de 
l'observateur ou de l'intermédiaire qui lui succède. Aussi, pour 
neutraliser la part d'incertitude que crée, en ces matières, le coeffi- 
cient personnel, doit-on grouper, autour d'une question, tous les 
renseignements que nous ont fournis les chercheurs. Il ne saurait 
manquer d'arriver que l'ensemble des faits rigoureusement observés 
ne parvienne, après quelque temps, à mettre en évidence les témoi- 
gnages entachés d'erreur ou de légèreté qu'il convient de tenir pour 
non avenus. 

Pour moi, le témoignage de Massénat doit être récusé entière- 
ment : depuis quarante ans^ Massénat a parlé et écrit comme s'il 
ignorait le fait aujourd'hui invoqué ; M. P. Girod, depuis 1890, ne 
semble pas en avoir su davantage ; dans les quelques lignes qui 
nous sont données comme de Massénat, et entre guillemets, se 
trouvent certains termes d'introduction toute récente dans le langage 
scientifique ; ils ne sont certainement pas sortis de sa plume et 
dénotent que, tout au moins, la rédaction dernière de ses « notes » 
ne doit pas lui être attribuée. Enfin, des constatations matérielles 
que j'ai faitesà Cro-Magnon contredisent formellement, sur plusieurs 

1. On sait que M. Girod a déjà fait preuve de bien trop facile indulgence 
dans la critique des faits, en signant, un peu vite, les lettres de naturalisation 
quaternaire du squelette moderne de Gravenoire. Cf., à ce sujet, De Mortillet : 
Préhistorique, 3*" édition, p. 282. Pommerol, le squelette de Gravenoire, in 
Revue de V Ecole (V Anthropologie, 1892, p. 279. Boule, L'Anthropologie, 1892, 
p. 73. — V. aussi Association française, 1893, Besançon, p. 274, discussion de 
Pomme ix)l, reproduite Anthr. 1893, p. 456. 
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points importants, la description de la fouille, dont l'autorité devient 
donc, de tous points suspecte et illusoire. 

Je rétablirai en suivant les règles ordinaires de la critique histo- 
rique, après avoir exposé avec précision les faits stratigraphiques 
sur lesquels je m'appuie pour conclure en sens opposé. Pourquoi 
réserver, comme M. A. de Mortillet, tant de faveur et de confiance 
à Massénat, et frapper d'ostracisme les travaux de Dupont, de 
Lohest, de Arcelin, de labbé Ducrost, de Piette, de Daleau, de 
Tabbé Parât, de Peyrony et de Capitan ? Les témoignages de ces 
savants distingués méritent-ils d'être ainsi récusés ? Il faudrait 
du moins leur faire l'honneur d'une discussion. 



II 

GISEMENTS AURIGNACIENS PRÉSOLUTRÉENS. 
i^ LES GISEMENTS BELGES. 

Mon historique a déjà fait mention des coupures que la strati- 
graphie amena Dupont à faire dans les gisements de la vallée de la 
Lesse et de laMolignée. Voici, avec précision, plusieurs des super- 
positions constatées*. 

A Trou-Magrite (Pont-à-Lesse), les deux niveaux ossifères infé- 
rieurs sont du type de « Montaigle », mais plus riches en os tra- 
vaillés et en silex lamellaires : les deux niveaux supérieurs appar- 
tiennent au niveau de Trou-Magrite ; le plus ancien de ceux-ci a 
donné une figurine humaine en ivoire, et un bois de renne décoré ; 
le plus récent, des pointes à soie en silex bien retouchées. 

A Goyct^ le niveau ossifère inférieur est du niveau de Montaigle ; 
le niveau moyen, de celui de Trou-Magrite (Pont-à-Lesse) ; le 
niveau supérieur est du magdalénien bien défini. Du niveau moyen 
provient une lame courte retouchée sur sa face plane à la manière 
solutréenne. 

A Spy 2, la terrasse qui précède la caverne a été explorée par 

1. Edouard Dupont, L'homme pendant les Ages de la pierre aux environs de 
Dinant-sur-Meuse^ 1872, 2® édition et Congrès de Bruxelles, 1872. 

2. Cf. Matériaux, 1886, p. 201 et 600 ; 1887, p. 242 ; 1888, p. 17. —De Puydt 
et Max Lohest : Vhomme contemporain du mammouth à Spy, extrait du Con- 
grès de Namur, 1887. — J. Fraipont et Max Lohest : la race humaine de Néan- 
derthal en Belgique : Archives de biologie, Gand, 1887. 
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MM.de Puydt, Lohestet Fraipont; ils y ont rencontré trois niveaux 
ossifères. 

I. Un niveau supérieur peu développé, du type de Trou-Magrite, 
ayant donné : 6 pointes nioustériennes d'un beau travail, 3 lamelles 
étroites à dos rabattu, dont une denticulée, 5 lames bien retou- 
chées, plus ou moins solutréennes, un peu courtes, 4 lames 
appointées, un seul grattoir caréné, des burins sur bout de lame, 
3 perçoirs effilés et quatre pointes à soie du type de Trou-Magrite 
et de Font-Robert, Pas d'os travaillé. 

II. Un niveau moyen, du type de Montaigle, ayant donné un très 
richeoulillage. Comme silex, il faut noter 140 pointes moustériennes 
d'un beau travail, de nombreuses lames à larges et profondes coches 
soigneusement retouchées, pour arrondir les os, 30 burins, 4 petites 
lames avec des crans irréguliers sur tout le pourtour, de nombreuses 
lames, assez courtes et larges d'ordinaire, dont une centaine avec les 
tranchants latéraux très retouchés, et le bout façonné en grattoir ; 
lames appointées avec soin : deux montrent sur la face infé- 
rieure, à la pointe seulement, un travail qui approche un peu du 
solutréen ; enfin environ 300 racloirs moustériens et autres objets 
qui sont les fameux grattoirs carénés de Tarte et de Cro-Magnon. 
L'ivoire travaillé abondait à ce niveau : 4 perles ovales, deux 
doubles, une tige à crans multiples, un fragment d'anneau, 
trois pendeloques réniformes, nombreux bâtons d'ivoire (plus de 40), 
à section aplatie ou ronde, parfois terminés en pointe ; dents 
percées, éclats d'os appointés et poinçons, tubes et perles en os 
d'oiseau, parfois décorés de traits et de chevrons, une marque de 
chasse, et 3 pointes plates losangiques ou sub triangulaires, du type 
d'Aurignac, à base fendue K 

III. Le niveau inférieur, sur lequel reposait la sépulture quater- 
naire, a donné deux pointes moustériennes, des racloirs, et des 
éclats de petite taille diversement façonnés, ainsi qu'un os usé 
intentionnellement (à comparer sans doute au niveau supérieur, 
à os utilisés, de la Quina, étudié parle D*" H. Martin.) 

Cette année-ci, M. Rutot voulait bien m'écrire qu'il avait repris 



1. M. A. de Mortillet trouve que cet ensemble ne se distingue guère du con- 
tenu de la couche à pointes à cran du Placard que par l'absence des pointes à 
cran et la présence des pointes à bRse tendue (L'IIor)ime préhistorique, mai 
i907). Il convient d'attendre la démonstration de cette assimilation qui, en 
tout cas, ne saurait s'appliquer aux gisements à pointes à cran du Périgord et 
du Lot. 
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l'exploration du gisement de Spy, dans des témoins qui existaient 
à r intérieur de la grotte. 

Il y rencontra : 

3. Un niveau supérieur (niveau de Trou-Magrite), avec nom- 
breux instruments en silex, très retouchés, peu de formes mousté- 
riennes, nombreuses pointes en silex à pédoncule, du type de 
Pont-à-Lesse, un fragment de lame, dont le côté dorsal est retouché 
en grattoir circulaire et Tautre côté, comme la pièce de Goyet, à 
la manière solutréenne. 

2. Un niveau moyen (niveau de Montaigle), à très riche industrie, 
avec nombreuses formes moustériennes, une sorte de grattoir caréné 
plat, des pointes en os du typed*Aurignac, à base fendue, de nombreux 
outils en os, un fragment de bâton de commandement, de nombreuses 
perles d'ivoire. 

1 . Un niveau inférieur, avec pointes moustériennes, et industrie 
d*os rudimentaire, qui, dans la grotte, n'avait pas encore été 
entamé. 

M. Rutot, après M. Dupont, admet donc au-dessus du niveau 
d'HastièreSy moustérien à os utilisés, le niveau de Montaigle, qui, 
malgré Taspect bien plus moustérien de l'outillage siliceux, 
se rattache nettement à TAurignacien moyen de France; — le 
niveau de Pont-à-Lesse ou de Trou-Magrite, qui vient après, 
présente, avec de nombreuses formes moustériennes subsistantes, 
le beau travail des lames aurignaciennes, en particulier les lames 
incurvées, un outillage osseux qui se rapproche encore assez de 
Tàge précédent, une figurine humaine, et des pointes à pédoncule; 
celles-ci, avec des essais solutréens, rappellent ce que je considère, en 
France, comme le passage de TAurignacien au Solutréen. Le niveau 
moyen de Spy semble avoir déjà assez de rapports avec celui de 
Trou-Magrite pour devoir se placer dans la seconde moitié de 
Fépoque de Montaigle. On voit donc, que, sauf une persistance 
plus tenace des outillages siliceux moustériens d'abord, et aurigna- 
eiens ensuite, on peut retrouver en Belgique à peu près les subdi- 
visions correspondantes de toutes celles que j'ai ébauchées dans 
l'ancien âge du Renne Aquitanien. Comme l'a indiqué récemment 
M. Rutot, la concordance, non préméditée, des recherches belges 
et de celles que je poursuis, est des plus significatives K 

1. Hutot, Le préhistorique dans TEurope centrale ; — les aspects nouveaux 
de la Préhistoire en 1906, liulL Acad: roy. de Belgique, classe des sciences, 
n" 12, p. 946 et suiv. 



Digitized by 



Google 



LA QUESTION AL'RIGNACIENNE 189 

Mais la question, pour tranchée qu*elle soit en Belgique, est- 
elle aussi facile à résoudre en France? 

Nous allons voir que oui, et par de multiples données concor- 
dantes. 



2« SOLUTRÉ 

Commençons par Solutré, l'un des plus grands gisements du 
Paléolithique récent, l'un de ceux, aussi, dont la stratigraphie a été 
le mieux étudiée, grâce aux immenses travaux de deux savants de 
premier ordre qui y avaient voué leur temps et leur intelligence, 
Adrien Arcelin etTabbé Ducrost. 

Dans un travail magistral (Anthropologie, 1890, p. 295) A. Arcelin 
a (ixé les résultats de toutes les recherches antérieures, après le savoir 
discutées avec son collaborateur et en avoir, avec lui, arrêté la doc- 
trine. Dans 6 coupes qu'il choisit entre beaucoup d'autres, Arcelin 
montre que le Solutréen est la plus récente des assises archéolo- 
giques de ce gisement, puisque les « foyers de Tâge du renne » 
comme il les appelle, sont superposés au magma de Tàge du 
cheval, sous lequel se retrouvent encore deux niveaux d'habitation 
plus anciens, non solutréens. L'éminent préhistorien parle aussi 
de foyers de V « âge du cheval » plus anciens à coup sûr que le 
Solutréen, mais qu'il n'a pas encore retrouvés dans la stratigraphie 
régulière, et qui occupent la périphérie du reste du gisement ; il 
est d'ailleurs visible que l'auteur pense que ce sont les habitants 
qui vivaient autour de ces foyers qui avaient rejeté dans un pli de 
terrain, comme dans un « dépotoir», les restes de leur cuisine, et 
accumulé les éléments du « magma à chevaux. » 

M. A. Arcelin a reparlé deux fois, depuis 1890, de la stratigra- 
phie de Solutré [Bulletin des Sciences naturelles de Saône-et-Loire, 
nov.-déc. 1901, et Annales de l'Académie de Màcon, 3^ série, t. V, 
1901), il y exprime avec plus de netteté encore son opinion et pré- 
cise la position exacte des foyers de l'âge du cheval dans la strati- 
graphie : « J'y ai relevé la coupe que voici (fig. 1 ) : 1 , terre végétale ; 2, 
« zone détritique; 3, Foyers de l'âge duRenne;4, zone détritique; 
« 5, amas d'ossements de chevaux et foyers ; 6, zone détritique ; 
« 7, petite zone de foyers ; 8, zone détritique ; 9, petite zone de 
tt foyers ; 10, marnes du Toarcien. » Dans les foyers des zones 10 et 
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w 7, on ne rencontre guère que des ossements de cheval très abon- 
« dants et de renne, plus rares, avec. .. des lames sans forme carac- 
(♦ téristique et quelques grattoirs. Au-dessus (zone "») viennent des 
« foyers beaucoup plus riches, caractérisés par la grande abon- 
« dance du cheval, et la présence d'animaux de la faune boréale, 

« Marmotte, Saïga L'outillage en silex comprend surtout des 

(( types moustériens .... on voit apparaître les os travaillés, les 
« marques de chasse, leszagaies en os, des bois de renne percés, des 
« pendeloques en ivoire et en os, des grains de collier .... Au même 
« niveau correspondent des amoncellements d'ossements de chevaux, 
« amas stratifiés et continus sur de grands espaces. — Par-dessus, 
« (zone 3) viennent les foyers dits de Tâge du Renne .... 
« c'est le gisement des feuilles de laurier dites Solutréennes .... 
« accompagnés de types dits Magdaléniens, et Moustériens .... 
« Les outils en os y sont assez nombreux ; la gravure sur os y est 
« représentée par un exemplaire unique ; on y trouve aussi quelques 
« sculptures en ronde bosse sur pierre, recueillies à tous les niveaux 
dans cette zone.. ., et un bâton de commandement. » 




Fig. i. — Coupe réelle du gisement de Solulré, d'après A. Arcelin 

(Anth. 1891). 



Or quelle industrie contiennent ces diverses assises ? Ne parlons 
pas de la plus récente : elle est solutréenne typique et trop connue. 
Des autres assises, qui forment pourtant la grande masse du 
gisement, c'est trop peu parler que d'en dire avec M. de Mortillet, 
que « Ducrost et Arcelin ont signalé à la base du dépôt archéo- 
logique une couche tout à fait de transition ; sans être du mousté- 
rien pur, ce n'est pas du véritable solutréen ; c'est une industrie 
qui tient des deux époques K » — Je partage d'ailleurs, sur ce point, 
l'opinion de M. de Mortillet : non, ce n est pas du moustérien, 

i. De Mortillet, Le Préhistorique, S** édition, p. 236. 
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malgré de nombreux silex aux formes de racloirs, de pointes mous- 
tériennes, car, à côté d'eux, beaucoup de types du paléolithique 
récent, lames allongées nombreuses avec ou sans retouches, lames 
appointées, lames à dos rabattu, lames à retouches marginales^ 
formant coches, grattoirs ovoïdes, grattoirs simples droits ou 
incurvés, grattoirs doubles sur bout de lame, burins de divers types, 
perçoirs, parfois même grattoirs carénés ont fait leur apparition, et 
avec eux, on trouve des os, des bois de renne, des fragments 
d'ivoire façonnés en bâton de commandement, poinçons, marques 
de chasse, zagaies, perles, pendeloques, lissoirs, etc. ; mais d'ins- 
truments solutréens, aucune trace ; tout au plus peut-on dire que 
certains menus débris de fines lames appointées très bien retouchées 
approchent de la retouche solutréenne sur une seule face. Ce 
n'est donc pas non plus du solutréen. 

Que tout cela soit antérieur aux foyers de l'âge du renne, ce 
serait, en présence de Tétendue des travaux faits à Solutré et de leur 

rigoureuse méthode, puéril de le nier. — Mais cela c'est de 

l'Aurignacien ; cette industrie qui n'est plus du moustérien, qui 
n'est pas encore du Solutréen, voilà l'aurignacien. Sans doute, il 
n'est pas complètement identique a celui de la Dordogne, des 
Pyrénées ou de Menton ; par son abondance de formes mousté- 
riennes, il fait penser à l'industrie de Montaigle ; mais il n'est pas 
dit que tout TAurignacien soit ici représenté. Non loin de là à 
GermoUes, se trouve un autre gisement aurignacien, où, avec beau- 
coup de formes moustériennes et quelques types acheuléens, se 
rencontrent de nombreux grattoirs carénés et des pointes en os 
plates et allongées, rappelant, sauf la fente basilaire qui manque, 
les pointes d'Aurignac. — Cet ensemble, malgré des rapports cer- 
tains avec l'ensemble de Tâge du cheval de Solutré, s'en différencie 
pour se rapprocher davantage du faciès Aurignacien du Poitou et 
du Périgord. — Cela suffît pour indiquer que Tâge du cheval de 
Solutré, bien qu' Aurignacien, n'est pas tout TAurignacien. Mais 
quel que soit le rapport chronologique entre GermoUes et Solutré 
inférieur, il n'en reste pas moins acquis qu'à Solutré, la grande 
masse du gisement, de Tâge du cheval, est antérieure aux foyers de 
l'âge du Renne, les seuls qui contiennent du Solutréen, et que le 
Solutréen y est,* sur de vastes surfaces, en superposition sur un 
Aurignacien, d'aspect moins archaïque qu*à Montaigle, d'apparence 
plus moustérienne qu'à Gorge d'Enfer. A. Arcelin* l'a bien dit : 

1. On trouvera dans le travail cité de A. Arcelin la bibliographie de Solu- 
La Revue Préhistorique. 13 
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« Solutré fait échec aux: classification intransigeantes et dogmatiques 
qui ont eu peut-être leur excuse au début de nos études mais sont 
inconciliables avec le progrès de Tarchéologie préhistorique .... » 
« Il est impossible de trouver à Solutré les motifs sur lesquels 
s*est appuyé de Mortillet pour assigner à Tépoque solutréenne la 
position stratigraphique qu'il lui assigne ... » « J avais adopté, au 
début de mes recherches, sa classification, j ai dû Tabandonner 
quand il m'a été prouvé que nous n'avions à Solutré ni moustérien 
ni solutréen répondant à ses définitions ; je m'associe complè- 
tement aux conclusions ^ formulées par M. Piette, surtout d'après 
ses recherches de Brassempouy ». 



3** Brassempouy 

Un autre fouilleur que Tâge du Renne a passionné, Edouard Piette, 
s'est occupé à diverses reprises de la même question, mais il n'a 
rencontré, dans ses fouilles, de Solutréen en connexion avec d'autres 
assises qu'à Brassempouy ; c'est, avec la rive gauche duMasd'Azil, 
le dernier gisement qu'il ait exploré ; c'est aussi celui où, de concert 
avec son collaborateur M. J. de Laporterie, il a travaillé avec le 



tré, je ne la reproduis donc pas ici. Grâce à Tamabilité du D' F. Arcelin, fils 
du regretté explorateur du Cro du Charnier, j'ai pu compulser les nom- 
breuses notes amassées par celui-ci sur le gisement de Solutré, et j'ai dû 
admirer avec quel ordre, quel esprit de suite, quelle méthode scrupuleuse il 
avait suivi durant des années, toutes les explorations de « son » gisement, et 
combien, grâce à cela, il était facile avec des minutes aussi limpides et si soi- 
gneusement classées, de mener à bien une grande monographie de ce gise- 
ment célèbre. J'ai pu aussi compléter mes informations sur la morphologie de 
Tindustrie des anciens foyers et du magma, en étudiant la collection Ducrosl 
au musée de Lyon et la collection Arcelin, au musée de Màcon, grâce à l'ac- 
cueil bienveillant de MM. Chantre et Lex. La collection Arcelin, rangée et 
étiquetée par lui-même m'a beaucoup servi, ainsi que de nombreux dessins 
contenus dans les cartons de son fils, pour compléter mes informations et 
esquisser un travail comparatif entre l'Aurignacien de Solutré et celui des 
autres gisements. Je m'empresse de dire que le niveau supérieur de Solutré 
(foyers de l'âge du Renne avec solutréen assez ancien) contient encore un petit 
nombre de silex à formes aurignaciennes, davantage de types moustériens ; 
le contraire serait presque étonnant. 

1. On peut donc se dire stupéfait de lire, sous la plume de M. P. Girod, 
qu'à Solutré « Les tribus humaines ont conservé y pendant presque tout leur 
séjour sur notre sol Vindustrie solutréenne à pointes de silex en feuille de lau- 
rier ; ce n'est que fort tard que se montrent quelques instruments grossiers en 
bois de renne » (in : Premières migrations préhistoriques, l'art pendant Vâge 
du renne, p. 12). M. Girod n'a donc lu que le PréRistorique ? 
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plus de méthode : sentant Tâge venir, se défiant de sa mémoire, 
il y prit la sage précaution de noter au jour le jour, le long de 
fouilles qu'il ne quittait pas, la position exacte de chaque objet. 

Avant M. Piette, un premier explorateur y avait commencé des 
recherches : M. Dubalen, naturaliste et géologue averti, a décrit, 
avec beaucoup de précision, ses premières observations. Elles 
portèrent sur trois sortes de couches : au fond du sondage, il 
remarqua une assise, dont Findustrie grossière lui rappela le mous- 
térien, et qui contenait du Rhinocéros — au-dessus, une assise à 
silex magdaléniens, contenant un lit ocreux où furent trouvées des 
gravures et des figures découpées ; le cheval et le renne y prédomi- 
naient; — au-dessuset sous la terre végétale, des silex solutréens et 
des dalles de pierres plates fortement calcinées ^ M. Dubalen prit les 
silex solutréens (feuilles de laurier à base concave et pointes à cran) 
pour des silex néolithiques, et M. Piette aussi, sauf pour la pointe 
à cran, mais il supposa que cette situation était due à quelque 
éboulement. Le mémoire de M. Dubalen exclut cette hypothèse 
abandonnée depuis par M. Piette qui, en 1895, revint à l'opinion 
de M. Dubalen (Anth., 1893, p. 132). 

Qiiand au congrès de Pau de nouvelles fouilles furent faites, 
M. Dubalen s'aperçut que les foyers à instruments rappelant le 
moustérien contenaient des figurines d'ivoire, et étaient antérieurs 
au reste du gisement. Il se contenta d'ailleurs d'affirmer le fait 
dans une très courte note. A ce moment, M. Piette 2, interprétant 
les récoltes faites d'après les idées reçues, mentionne : à gauche 
de l'entrée, des amas à silex solutréens, — à droite, des amas ébur- 
néens à statuettes, qu'il suppose plus récents, — dans la grotte, des 
foyers superficiels magdaléniens ; mais il ne note aucune strati- 
graphie pour étayer la succession solutréen, éburnéen, magdalénien. 
M. Dubalen seul, en 1893, avait vu clair sur le gisement, à part 
son erreur concernant l'attribution au néolitique de silex solutréens. 
En 1894, M. Piette, avec M. de Laporterie, reprend les fouilles, et 
de suite, les choses changent d'aspect, grâce à la méthode employée ^ ; 

1. Dubalen, Matériaux, XVI, 1881. 

2. Edouard Piette, Compte rendu de Vexcursion à Brassempouy (Congrès de 
Pau 1892). — La station préhistorique de Brassempouy, 3/^m. Acad. d'Angers, 
1893 (cf. Anthr., 1893, p. 467). — Phases successives de la civilisation pendant 
l'âge du renne dans le midi, Association française. Congrès de Pau, 1892. 

3. E. P. et de Laporterie, Les fouilles de Brassempouy en 1894, in BulL 
soc.Anthr., p. 6 déc. 1894. — La station de Brassempouy ;et les statuettes 
humaines de la période glyptique, in L'Anthropologie, 1895. 
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il reconnaît que, le Solutréen couronne une série Eburnéenne, dont 
il note les rapports avec les foyers présolutré^ns à ossements de 
chevaux de Solutré. 

Voici le relevé des couches archéologiques, sous-jacentes à 2"50 
de limon stérile. 

II. Terre jaunâtre, remplie de pierrailles calcaires, contenant, — 
dans sa partie supérieure, des pointes à cran, — dans sa partie 
inférieure des feuilles de laurier solutréennes ; 0"90. Pas d'oeuvres 
d'art. 

I. Argile jaune (1™ à 2™20), avec silex moustériens et magdaléniens ; 
il remarque aussi de nombreux silex qu'il dit solutréens^ mais en 
ayant soin de préciser que ce ne sont ni des feuilles de laurier, ni 
des pointes à cran ; voici la description qu il en donne : « ils sont 
généralement remarquables par leur solidité, et paraissent avoir été 
taillés pour travailler les matières dures ; ils sont épais près de 
la pointe et ont parfois deux carènes de renforcement, Tune par- 
dessus, l'autre par-dessous ^ ; ce sont aussi des pointes allongées 
à dos fortement rabattu. 

M. Piette note aussi que les silex moustériens sont plus nombreux 
vers la base, en particulier de grands racloirs. — Dans toute son 
épaisseur, cette couche contenait des poinçons en os et ivoire, des 
flèches biseautées en ivoire ; dans la partie supérieure, il y avait des 
canines de cerf percées. — Cette couche contenait de nombreux 
foyers intacts, et d'autres que l'homme avait démolis pour en construire 
de nouveaux ; l'assise à statuettes se trouvait placée à 0™ 30 de la 
base de la couche, et mesure 0™40 d'épaisseur. — Au-dessous, le 
rocher, avec intercalation d'un lit de 0™,55 d'argile et pierrailles 
devant la grotte. 

Les fouilles continuent en 1895 sur le devant de la grotte du 
Pape, entre son auvent et le chemin ; la coupe y révèle ^ : 

4. Voir la première des deux brochui*es ci-dessus, p. 4 (en bas) et 5 (en 
haut), et la seconde, p. 10 (p. 138 de V Anthropologie, 1895). Il s'agit de burins 
busqués, de pointes delà Gravette et de certaines variétés de grattoirs carénés, 
et non de ce qu'on entend ordinairement par objets solutréens. M. Piette 
appliquait ce mot trop facilement à des silex très retouchés, de quelque étage 
qu'ils provinssent, et cela peut prêter à confusion : ainsi, il considérait 
comme solutréenne la retouche des silex de Lourdes, qui sont seulement plus 
et mieux retouchés que ceux d'autres gisements également magdaléniens. Je 
m'y suis moi-même laissé prendre, en parlant, d'après une lettre de M. Piette, 
de la grotte des Hyènes, où, contrairement à ce que j'ai écrit, tout est aurigna- 
cien. 

2. E. P. : Fouilles faites à Brassempouy en 1895 {Bull, soc. d^anthr. P., 
7 nov. 1895). 
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IV. mètre 80. couche supérieure. — Amas de pierrailles, silex 
eu forme de feuilles de laurier et de pointes à cran, etc. . . 

III. mètre 15. — Couche avec abondantes plaques d'ivoire 
striées au silex, et nombreuses grandes lames de silex à la partie 
supérieure. 

IL mètre 30 à mètre 40. Silex taillés, instruments en os, i^-'oire 
et bois de renne. 

I. Pierrailles avec débris de silex, reposant sur le rocher, que 
M. Piette suppose être le prolongement de la couche à statuettes. 

Il conclut de cette fouille que les silex « lauriformes » couronnent 
les assises éburnéennes de Brassempouy. 

En 1896 *, M. Piette continue son exploration dans la grande 
galerie ; il y note : 

III. Couche supérieure, mètre 60. — Assise à gravures, lui ayant 
donné une gra\'xire de cheval sur éclat d'os, d'autres sur baguette 
de bois de renne, représentant des têtes de chevaux, — une aiguille, 
une flèche à base en biseau, des spatules, des silex magdaléniens, 
du renne assez abondant, du chamois, etc. 

II. mètre 50. Assise moyenne très complexe, limoneuse, corres- 
pondant à plusieurs couches ; faune ancienne, cheval très abondant. 
Rhinocéros, etc ; assez d'ivoire. Grattoirs carénés typiques vers le 
haut; à mètre 30 de sa surface, grandes lames de silex ; baguettes 
d'os, spatules de baguette à encoches, fragments, tiges demi-ronde, une 
gravure décorative (hachures) ; grossière pointe à base fourchue. 

M. Piette dit qu'on y avait rencontré une feuille de laurier 
« Tannée dernière » ; c'est pour lui la synthèse de trois assises et non 
une seule assise. 



1. E. P. Fouilles à Brassempouy en iS96 {Anthropologie^ iB91), La même 
année, dans la petite grotte des Hyènes voisine de celle du Pape, M. Piette 
rencontra une brèche, suspendue au plafond, et contenant l'industrie typique 
de l'aurignacien moyen ou supérieur, — le V'allinfemalien, comme il l'appela ; 
— elle contenait des pointes en os à base fendue, à silhouette losangique, 
et des grattoirs carénés ; sous l'abri de celle brèche, il y avait un sol archéo- 
logique dont M. Piette m'avait écrit qu'il contenait des silex solutréens et des 
gravures; d'après cette communication, il me signifiait que les foyers solu- 
tréens qui y auraient été allumés devaient être bien plus récents que le toit 
sous lequel ils se trouvaient. Mais dans ses mémoires de 1896, il n'y a 
rien de semblable ; il y est seulement parlé d'un « hameçon bifide » et d'un 
très beau poinçon à tète. M. Piette y reconnaît l'assise de Gorge d'Enfer et 
Cro-Magnon, il remarque que ce sont les ossements de chevaux qui y prédo- 
minent, mais il ne se reconnaît pas en mesure de solutionner le problème de 
leur âge pour le moment. 
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I. Assise inférieure (0 mètre 70 par endroits). — Masses énormes 
d^ivoire complètement décomposé ; mauvaises lames et grattoirs ; 
à 0™ 04 au-dessus d'un foyer, figurine très dégradée en ivoire ; tous 
les os sont décomposés. 

M. Piette fait remarquer combien cette partie de la grotte est 
humide et combien les objets recueillis dans Targile collante ont 
souffert ; le sol rocheux même est en voie de désagrégation. 

Sa dernière campagne de fouilles ^ en 1897, porta sur la continua- 
tion de la galerie ; mais tandis que jusque là, celle-ci était spacieuse et 
présentait, sauf dans Tannée précédente, des assises bien saines, cette 
fois les fouilles se font dans un corridor étroit au milieu d'une couche 
homogène, humide, sans aucune subdivision sensible ; des ossements 
d'animaux fouisseurs s*y rencontrent assez abondamment ; le sol, à la 
base de cette argile, présente fort nettement la trace d'un ruisseau 
qui a lévigé Targile en ne laissant dans son chenal que du petit gra- 
vier. Ce ruisseau, quand il avait plu beaucoup, se reprenait à couler; 
malgré ces mauvaises conditions, M. Piette a cherché à tirer parti de 
cette couche en la divisant artificiellement en 4 tranches, forcément 
arbitraires, dont Tensemble correspondait aux assises II et III de 
Tannée précédente, les seules qui subsistent dans cette partie de 
la grotte. Voici le résultat problématique de cette sélection : à toutes 
les hauteurs, il trouve des gravures sur os, ainsi que des grat- 
toirs nucléiformes qu'il ne faut pas confondre avec des grattoirs 
« surbaissés » (c'est-à-dire carénés allongés) qui se trouvent dans» 
la partie inférieure et moyenne de l'assise (tranches 1 et 2) ; 
quelques feuilles de laurier se trouvent dans les tranches 1, 2, 3 ; 
dans la tranche 4, se sont trouvées diverses petites pointes à dos 
rabattu, et un fragment de pointe à cran atypique. A tous les 
niveaux se sont trouvés des instruments en os et bois de renne, 
marques de chasse, spatules, pointes à base biseautée. 

J'ai peu de confiance en ces distinctions ; en fait, quand on songe 
à l'espace exigu dans lequel Thomme se glissait, il faut bien admettre 
que son va-et-vient enfonçait dans Targile très molle les objets durs 
placés en surface, et pétrissait cette argile, et que d'autre part, les 
bêtes fouilleuses, l'humidité et le ruisseau ont remanié ce ter- 



4. E. P. et de Laporterie. Fouilles à Brassempouy en 1897. UAnlhr.y 
1898. J'ai assisté partiellement à ces fouilles: il était complètement impossible 
de distinguer aucune subdivision dans l'assise archéologique, composée d'une 
argile humide et collante. 
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rain. Il convient donc d'interpréter cette dernière fouille d'après les 
résultats obtenus en d'autres points de la même grotte, où les 
couches reposent en stratification bien définie. 

Selon moi, il est probable que cette assise contient, brassées Tune 
dans Tautre, au moins deux couches : une aurignacienne, et une 
solutréenne, correspondant la première aux niveaux supérieurs de 
rassise I de J894, et II et III des fouilles de 1895, et la seconde 
aux assises ÏI de 1894, IV de 1895. Si Ton remarque en outre 
qu'aucune fouille, sauf celle de 1896, dans une assise supérieure III,"* 
n'a donné de gravure, sinon la fouille de M. Dubalen, et que dans 
ces fouilles, ces gravures n'étaient pas associées à des formes de 
silex vraiment solutréennes, on pourrait penser à une assise de 
caractère magdalénien ancien correspondant plus ou moins à la 
seconde du solutréen. Mais laissons de côté cette exégèse concer- 
nant les fouilles de 1897 : il reste, avec les fouilles de Dubalen, 
les coupes de 189i, 1895, et même 1896, pour nous assurer que le 
solutréen, à Brassempouy, se superpose à un ensemble d'assises 
dont l'une des plus reculées a fourni les statuettes d'ivoire, et 
reçu de M. Piette, avec celle de dessous et celle de dessus, le nom 
d'Eburnéen. Au-dessus venaient encore, avant le solutréen infé- 
rieur, la couche à grandes lames, assimilée arbitrairement à la 
couche à bas-reliefs des Pyrénées, — et la couche vallinfernalienne 
assimilée à tort avec le niveau à figures découpées et gravées décou- 
vertes par Dubalen sous le Solutréen supérieur. 

Les résultats des recherches de Brassempouy, qui restent médio- 
crement claires, pour les couches de l'aurignacien supérieur de 
ce gisement ^, n'en sont pas moins décisives pour la triple assise 
« éburnéenne » qui en forme la base; d'ailleurs, M. Piette a trouvé, 
bien qu'il n'en ait presque rien dit dans ses principaux articles, 
d'autres formes caractéristiques : ailleurs il rappelle incidemment 
que, dès les assises à statuettes, il a récolté des marques de chasse, 
qu'il y a trouvé aussi divers ivoires décorés, une pointe aplatie, 
bifide, qui est une pointe d'Aurignac à base non fendue, etc. 



1. Une observalion cependant : en rangeant la collection Piette, j*ai 
remarqué que, parmi les silex provenant du fond de la galerie, où il a divisé 
la couche par tranches, les silex aurignaciens avaient généralement un aspect 
usé, patiné, aux angles adoucis ; leur surface est très lustrée. Au contraire, 
les silex solutréens sont ternes, h angles très vifs ; la diflférence est à peu près 
celle qu'on remanjue, à La Mouthe, entre les silex moustériens et les silex 
plus récents; peut-être sera*t-il possible de diviser les deux séries? 



Digitized by 



Google 



198 II. miEuiL 

Le solutréen de Brassempouy est nettement postérieur à TÉbur- 
néen de M. Piette : celui-ci n'est qu'une partie importante et 
ancienne de TAurignacien '. Là encore, il n'y a pas de place pour 
une contestation. 

La Gironde, pour les niveaux « Vallinfernaliens », comme disait 
M. Piette, nous donnera de précieux renseignements, grâce à un 
autre fouilleur magistral, M. Daleau. 

4*» Pair-non-Pair 

M. Daleau -, dans la grotte de Pair-non-Pair, à Marcamps 
(Gironde) a découvert un ensemble d assises quaternaires d'une 
épaisseur totale de 4 m. 30 environ, remplissant complètement 
la grotte, sauf un étroit espace vide où Ton pouvait se tenir couché. 
La base, sur une épaisseur de 1 m. 53, était moustérienne, quoique 
dans sa moitié supérieure apparaissent déjà, comme dans la couche 
moustérienne supérieure du Moustier (fouilles Bourlon), quelques 
formes indiquant l'approche des temps nouveaux. Les assises qui 
viennent au-dessus, à peine séparées les unes des autres, sont au 
nombre de cinq ; du haut en bas, les espèces anciennes sont bien 
représentées, sauf dans la couche supérieure où plusieurs viennent 
à manquer. M. Daleau a divisé les assises, suivant leur ordre stra- 
tigraphique, en deux groupes, se subdivisant eux-mêmes en couches 
moins importantes. 

I. En haut, un ensemble de trois assises, avec canines percées, 
poinçons et zagaies en os et bois decervidé, côtes à coches, grattoirs 
sur bout de lames, grattoirs ovales, concaves, burins divers, lames 
étranglées à coches larges, pointes acérées, et pointes qu'il a nommées, 
faute de mieux, du terme de pointes à cran, mais qui sont tout à fait 
autre chose, c'est-à-dire des pointes à pédoncule allongé du type de 
Pont'à-Lesse, de Spy et de la Font-Robert: elles sont caractéristiques, 
dans ces gisements, de la transition de l'Aurignacien supérieur au 
Solutréen le plus ancien qui y apparaît sous forme de rares types 

1. M. Girod (Premières migrations préhùttoriqueSy Vart pendant Vâge du 
renne^ p. 12) n'est pas mieux informé sur Brassempouy que sur Solutré : à 
Brassempouy (le lieu n'est pas nommé, mais c'est le seul gisement ajuquel 
s*applique son texte) : « La sculpture en ivoire se montre en même temps que 
les feuilles de laurier ». Nous avons vu que c'est môme bien plus tôt !! 

2. F. Daleau. Les gravures sur Rocher de la caverne de Pair-non-Pair, Soc. 
Arch., Bordeaux, 13 nov. 1896. Les gravures murales de Pair-non-Pair sont de 
la seconde moitié de l'aurignacien, comme on le verra. 
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solutréens, le plus souvent retouchés «ur une seule face. De fait, à 
Pair-non-Pair, il existe précisément, dans la couche la plus élevée (B) 
qui a donné quelques pointes pédonculées, un large fragment prove- 
nant d'une très grande feuille de laurier un peu épaisse. 

II. En bas, deux assises, ayant ensemble m. 30 d'épaisseur 
contenant de nombreux ivoires travaillés, une longue baguette cin- 
trée bifide, des pointes de zagaie, des poinçons, un poinçon à tête, 
divers débris d'ivoire sculpté, dont une cyprea sculptée en ivoire; 
comme industrie de silex : grattoirs, lames à coches, les unes du 
type de Menton, à plusieurs coches assez petites, et sur lame de dimen- 
sion réduite (à un niveau bien défini), les autres du type des Cottes 
et de Goi^e d'Enfer, très caractérisées toutes deux ; pointes de 
trait en silex, longues, acérées, à un bord rabattu d'un bout à 
l'autre; grattoirs carénés typiques du type de Tarte, burins de 
divers types, en particulier nombreux burins busqués ^ à coche 
latérale, et une série complète, entièrement semblable à celle du 
Bouitou supérieur décrite récemment par MM. Bardon et Bouisso- 
nie 2 ; nombreux éclats esquilles comme ceux du niveau inférieur 
du même gisement ^ décrits par les mêmes auteurs. Aucune trace 
d'objet solutréen. 

Tels étaient les faits ; restait à attribuer ces assises à un niveau 
déjà classifié par MM. de Mortillet et Piette. Comme la couche 
inférieure était évidemment à la base de Tâge du Renne, M. Daleau, 
en suivant la terminologie reçue par de Mortillet, et malgré l'ab- 
sence totale de tout ce qui, industriellement, spécifie le solutréen, 
appliqua à ce niveau le nom de solutréen ; depuis, il a reconnu la 
parfaite identité de l'industrie qu'elle contient avec celle des Cot- 
tes ^ pour une partie, et de Menton pour une autre partie. Du 
moment que cette assise inférieure était dite solutréenne, il allait 
de soi que l'assise supérieure, malgré quelques formes solutréennes 
primitives, et l'absence de tout ce qui fait le magdalénien typique, 
rentrât bon gré mal gré dans celui-ci. Cela montre combien la clas- 
sification de de Mortillet était inapte à s'appliquer à ce gisement, 
et M. Boule, critiquant le travail de M. Fr. Daleau, et ren- 



1. C'est ce que M. Daleau avait dénommé improprement « bec de perroquet ». 

2. Revue de V Ecole d'anthropologie^ 1906, p. 401. 

3. Ibid., p. 170. 

4. H. Breuii : Les Cottes, une grotte du vieil ftgedu renne. Revue de VÉcole 
d'anthropologie, 1900, p. 47. 
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dant hommage à sa méthode exemplaire, ajoutait * : « Les défini- 
tions de M. G. de Mortillet ne s'appliquent donc pas à celles éta- 
blies par M. Daleau, ni au point de vue paléontologique, ni au point 
de vue ethnographique ». Cela est de toute évidence, pour qui a 
étudié, grâce à Taccueil toujours cordial du savant girondin, les 
magnifiques séries qu'il a exposées dans son musée de Bourg-de- 
Gironde. 

M. Piette, après les fouilles de Brassempouy, était mieux à même 
d'essayer d'interpréter ces fouilles ; il admit la conte mporanéité de 
l'assise inférieure de Pair-non-Pair avec son assise à statuettes, ce 
qui, à quelque chose près -, semble exact; c'était poser le principe 
de son antériorité sur le solutréen. Quant aux couches supérieures, 
qui recouvraient les gravures murales, il les attribua, a priori aux 
assises à gravures découpées, parce que, dans sa pensée, ces assises 
devaient venir dès la base de toute couche superposée à une assise 
éburnéenne, avec figurines en ronde-bosse ; nous avons déjà cri- 
tiqué cette appréciation plus haut. 

On voit donc que M. Piette, lui aussi, fut induit en erreur dans 
l'interprétation des couches supérieures ; mais il avait vu clair pour 
l'assise inférieure « Eburnéenne », et il ne se trompait pas complè- 
tement en maintenant l'assise supérieure à l'extrême base des 
couches à gravures, c'est-à-dire à un niveau à son sens inférieur au 
solutréen ^ qui n'en constituait, selon ses idées définitives, qu'un 
terme supérieur. 

Il était nécessaire d'éclaircir ces diverses interprétations, mais si 
l'on s'en rapporte aux faits, on doit noter que tout Pair-non-Pair, sauf 
la couche supérieure B, ne contient aucun fragment qui annonce 
seulement le solutréen. A mis de côté, tout ce qui est au-dessus du 
Moustérien est Éburnéen et « Vallinfernalien », c'est-à-dire Auri- 
gnacien typique, et ce n'est qu'en B, au-dessus de plus de 2 mètres 
d'assises « aurignaciennes » fort riches que se trouvent quelques 
rares objets solutréens semblables à ceux qui, en Belgique, cou- 
ronnent les niveaux de Montaigle, et qui, à la Font-Robert près 
Brive, caractérisent en grand nombre un gisement très pur à carac- 



4. Anthropologie, i898, p. 66. 

2. Je crois l'assise de Pair-non-Pair un peu plus jeune. 

3. Il est curieux de constater qu'en effet, divers niveaux aurignaciens 
contiennent quelques gravures, tant à Pair-non-Pair qu'au Trilobite et en 
Belgique. M. Piette ne s'est donc trompé qu'en redescendant dans l'Ebur- 
néen les assises magdaléniennes anciennes avec bois de renne sculpté. 
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tères de transition. Il est vrai que la pointe d'Aurignac à base 
fendue est absente partout, ce quiarrive souvent ailleurs, mais celle à 
base non fendue y existe comme à Brassempouy (assise à statuettes). 
Pair-non-Pair est donc complètement antérieur au vrai solutréen, 
bien que son niveau superficiel puisse être considéré comme le pré- 
cédant immédiatement. Les fouilles de M. Daleau, d une scrupu- 
leuse méthode, ne sauraient encore laisser place à une incertitude. 
Je souhaite qu'il pliblie bientôt, sans s'inspirer d'aucun cadre pré- 
conçu, toutes ses splendides collections, ce qui permettra à tout 
le monde de contrôler mes dires. M. Daleau peut témoigner avec 
quelle attention j'ai examiné, à diverses reprises, ses séries; 
M. Cartailhac, qui en a fait aussi un examen approfondi, est arrivé 
de son côté, aux mêmes conclusions que moi. 



5** Le Trilobite 

La grotte du Trilobite, à Arcy (Yonne), après avoir été longtemps 
l'objet de pillages archéologiques, a eu la bonne fortune de trouver 
dans la personne de l'abbé Parât ' un fouilleur attentif et expéri- 
menté, désireux de voir ce qui est, et peu soucieux des théories archéo- 
logiques en vogue. GommeM. Daleau, il ne s'enest jamais remis à des 
manœuvres pour opérer ses fouilles ; aussi peut-on les citer comme 
modèles, et doit-on seulement regretter que M. l'Abbé Parât n'ait 
pas mieux souligné l'affinité des différentes assises qu'il a étudiées 
avec celles d'autres gisements, et qu'il n'ait pas plus laidement 
publié ses récoltes. J'espère bientôt combler cette lacune, et c'est 
un travail rendu bien facile, que d'étudier une collection où chaque 
objet porte l'indication exacte du niveau qui le contenait. Inutile 
de souligner que l'abbé Parât ne se posait pas la question aurigna- 
cienne, et que son témoignage, en la matière, est aussi désintéressé 
qu'objectif et précis. 

M. Parât nous prévient qu'il n'y avait aucune difficulté à séparer 
es assises, celles-ci étant bien distinctes et en stratification régu- 
lière. Avant lui, le D' Ficatier avait exploré la zone supérieure du 



1. L'abbé Parât. La grotte du Trilobite. Extr. des Bull. soc. se. Hist.etnat, 
de rYonnej 4902. — Les grottes de la Cure et de TYonne, in Congrès interna- 
tional d'anthropologie, session de 1900, Paris, p. 63 et seq. 
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remplissage, sur une épaisseur de 1™ 50; il y avait rencontré une 
assise archéologique de 0"* 30, rougeâtre, avec faune exclusive du 
Renne, silex magdaléniens typiques, zagaies, aiguilles, bâtons 
de commandement, lignite sculpté en forme d'insecte * ; pas de har- 
pons. L*abbé Parât n'en a retrouvé que des lambeaux. Au-dessous 
venaient, de haut en bas (fig. 2). 



g^- 




Pig. 2. — Coupe longitudinale et transversale (en a) de la grotte du Trilobite, 
d'après l'abbé Parât. 

IV. Eboulis jaunâtre : 2 mètres; Téléphanty est commun, TUrsus 
Spelœus et la Hyena Spelœa sont présents ; ossements et industrie 
sont disséminés dans toute Tassise ; j'ai noté les formes suivantes : 
quelques formes pseudo-moustériennes ; quelques éclats à large 
coche ; assez nombreux perçoirs sur éclat, incurvés ou droits ; burins 
ordinaires et sur angle de lame avec retouche transversale ou 
oblique ; grattoirs allongés tantôt retouchés au bout seulement, 
tantôt sur tout le tour ; grandes et belles lames appointées, très 
retouchées sur tous les bords, rappelant la belle retouche des lames 
appointées du magma à chevaux de Solutré, de Cro-Magnon, de 
Gorge d'Enfer ; mais une autre retouche apparaît, la retouche solu- 



1. Il est curieux de noter qu'ici, comme au Kesserloch, à Teyjat et dans les 
Pyrénées, le jayol ou lignile se trouve représenté par des sculptures, et 
que dans tous ces g-isements, il semble correspondre à la base de l'assise à 
harpons à un seul rang de barbeluresou à l'assise qui la précède immédiate- 
ment; cela se retrouve dans au moins six cavernes. 



Digitized by 



Google 



LA QUESTION ALRIGNACIENNE 203 

iréenney mais uniquement appliquée à la face dorsale ; deux objets 
seulement sont ainsi retouchés surtout leur pjourtour: une grande 
lame allongée et un éclat assez épais, façonné en sorte de feuille de 
laurier un peu courte et lourde ; dans les autres silex ainsi retouchés, 
la retouche se place : des deux côtés de la pointe d'une grande 
lame dont le reste présente la retouche aurignacienne ; sur un seul 
côté et vers la pointe d'une autre ; sur tout un bord d'une autre qui 
le termine en burin, etc. — Un éclat sub triangulaire, ainsi retouché 
sur tous les bords présente une retaille assez maladroite sur l'autre 
face, qui détermine un très court et très vague pédoncule. — Parmi 
les autres formes, il convient de citer quelques lames à dos rabattu 
(du type de la Gravette), et une lame présentant une sorte de 
soie courte, résultant d un cran à droite et se terminant en bec 
latéral obtus à gauche. Les os travaillés sont : une pointe plate lan- 
céolée à base non fendue (comme à Germolles), ainsi que divers 
gisements aurignaciens en ont donné ; un poinçon à tête, et deux 
objets d'aspect moins archaïque, une flèche à biseau simple assez 
fruste et une petite zagaie à base pointue. — Cette couche est une 
transition idéale entre Taurignacien supérieur et le solutréen, ses 
lames appointées à retouche solutréenne uniquement dorsale cor- 
respondent en effet admirablement aux pointes retouchées d'un seul 
côté que M. Girod appelle de ses vœux à la base du solutréen. 

Tout ce qui est au-dessous est de TAurignacien. 

III. Couche très peu épaisse (quelques centimètres), mais bien 
nivelée, pétrie d'ossements, avec un foyer bien défini. Faune : 
Eléphant commun, cheval, renne , rhinocéros, etc. Nombreux 
galets utilisés ; sur Tun d'eux, en schiste, j'ai déchiffré une 
remarquable série de dessins gravés, d'un art très simple, figu- 
rant plusieurs Rhinocéros tichorhinus et un autre animal, qui a des 
cornes ^ — Diverses pointes et racloirs pseudo-moustériens ; les 
grattoirs allongés tendent à prédominer sur des grattoirs ronds moins 
nombreux ; la retouche est assez habile ; les burins de divers types 
abondent, surtout les types à retouche terminale ; il y a un burin 
busqué à coche latérale du type du Bouitou supérieur ; quelques 
lames à coches, une forte série de lames à terminaison acérée et dos 
rabattu épais du type de la Gravette, de très nombreux et très beaux 



1. H. Breuil. Rhinocéros gravé sur schiste de la grotte du Trilobite, à Arcy- 
sur-Cure (Yonne), in Revue de VÉcole d'anthropologie, 1906, p. 242. J'y donne 
déjà la stratigraphie archéologique du gisement. 
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perçoirs incurvés (faits sur éclats) d'un type assez exceptionnel 
ailleurs ; comme outillage en os, il y a de nombreux poinçons à 
tête, des marques de chasse, de nombreux outils d*os, bois de renne, 
et ivoire, dont quelques-uns décorés de lignes géométriques, dents 
de loup, lignes pectinées, incisions alignées ; sur un os de renne, 
une gravure d'apparence végétale. — J'ai découvert, parmi les instru- 
ments en os de ce niveau, soigneusement étiquetée, une pointe 
(TAurignac à base fendue, quelque peu détériorée. 

II. Couche ossifère, épaisse de 2 mètres; faune ancienne, Rhino- 
céros, Éléphant, Ursus Spelœus, HyenaSpelœa, Renne rare^ Canis 
lagopus. — Silex de type moustérien fréquents; grattoir caréné 
aplati (comme celui de Spy et une partie de ceux de Cro-Magnon et 
du Bouitou) ; plusieurs autres grattoirs carénés épais, subcirculaires 
conmie ceux du Bouitou inférieur ; deux lames à coches, rares 
lames à dos rabattu du type de la Gravette et de celui de Chatel- 
perron et Gargas, diverses lames appointées^ burins de divers 
types, assez frustes généralement ; très rares instruments en os : 
plusieurs fragments de poinçons, un poinçon à tète. 

I. Limon, 0. 30, reposant sur du sable granitique; faune et indus- 
trie moustérienne bien caractérisée. 

La conclusion se tire d elle-même : entre I, moustérien^ et IV, 
so/u/ree/i naissant à nombreuses attaches aurignaciennes, s'inter- 
calent deux assises II et III, qui sont aurignaciennes y tout en pré- 
sentant certains traits locaux que la distance géographique suffît à 
expliquer. L'abbé Parât les avait dénommées magdaléniennes, pour 
signifier qu'elles présentaient des os travaillés, des os décorés de 
gravures, des burins, et pas d'instruments solutréens; il en avait 
conclu que dans la grotte du Trilobite, il y avait un magdalénien 
ancien inférieur à du Solutréen, au-dessus duquel venait le mag- 
dalénien classique ; nous sommes donc pleinement d'accord, seu- 
lement j'assimile son « magdalénien ancien » aux assises aurigna- 
ciennes d'autres régions où divers auteurs l'ont également trouvé, 
comme je l'ai rappelé, sous des assises solutréennes. 



6^ La Ferrassie 

Mais la Dordogne est loin de la Belgique, du Maçonnais, de la 
Bourgogne, des Landes même, et je veux reconnaître que je 
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pourrais avoir tort en Périgord, en ayant raison dans toutes ces 
ces provinces ; toutefois avec Pair-non-Pair, en Bordelais, nous 
côtoyons la région classique de la Vézère. Aussi suis-je heureux 
de trouver, dans les fouilles de M. Peyrony et du D*" Capitan à la 
Ferrassîe (Dordogne), un nouvel appui à mes opinions présolutré- 
ennes concernant rAurignacien. Je suis d'autant plus à même d'en 
parler qu'à diverses reprises, j'ai été amicalement prié de venir 
contrôler les résultats obtenus, et la subdivision stratigraphique 
des assises ; MM. Bardon, Bouyssonie, Bourinet ont, comme moi, 
vu les tranchées ouvertes par MM. Peyrony et Capitan, et ils ont 
témoigné de la parfaite clarté des constatations. Je suis donc ici 
plus qu'un rapporteur fidèle ou critique, je suis un témoin qui dit 
ce qu'il a vu. Quand il a commencé ses fouilles avec M. Capitan, 
M. Peyrony ne se posait pas non plus la question aurignacienne ; il 
inclinait plutôt, à cause de la présence de nombreux os travaillés 
dans les gisements de ce groupe, vers une conclusion opposée à 
celle que j'entrevoyais déjà. Ce sont les fouilles de la Ferrassiequi 
ont modifié sa manière de voir, et fixé également celle de M. Capitan; 
je puis bien dire aussi qu'elles ont contribué à me confirmer dans 
mes impressions et à m'amener, avec d'autres faits concordants, à 
reprendre la thèse de Lartet et du D** Hamy. Bien que les explo- 
rateurs préparent une publication prochaine de leurs recherches, je 
ne pense pas les déflorer en me servant de leur première commu- 
nication légèrement complétée *. — Le gisement comprend une 
grotte et une terrasse : il se subdivise, comme remplissage, en 
3 grandes assises. 

111. Assise supérieure Solutréenne ; faune : renne, cheval abon- 
dant, dans des foyers noirs très développés dans la grotte , plus 
épais au centre que le long des murs. Pointes solutréennes à cran^ 
typiques, et en feuille de laurier^ peu abondantes ; pointes à 
soie ^ de caractère très diflTérent de celles delà Font-Robert, Pair-non- 
Pair et Pont-à-Lesse ; outillage microlithique abondant ; burins, 
grattoirs sur lames ; lames à dos rabattu et extrémités retouchées 
carrément, etc. ; zagaies, pointes et lissoirs en bois de renne, de 
caractère déjà jnagdalénien (comme dans les gisement solutréen de 

1. Capitan et Peyrony : Fouilles à la Ferrassie, in Congrès préhistorique de 
France^ session dePérigueux. 1905, p. 143. 

2. Il y a un troisième niveau où apparaissent des pointes en soie, mais 
encore moins « magritiennes « c'est dans le lorthéticn ou magdalénien le 
plus élevé. 
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La Cave (Lot), exploré avec tant de soin par M. A. Viré), nom- 
breuses pendeloques et dents percées. 

II. Assise moyenne, presque stérile, si je ne me trompe, dans son 
sommet, fort épaisse dans la grotte, et s'épanchant largement au 
dBhors ; terre argilo-calcaire rougeàtre, avec foyers ; très riche 
dans sa partie inférieure et moyenne. Faune : baaucoup de cheval, 
de bœuf et de cerf , renne peu abondant, hyène, lion *. Silex auri- 
gnaciens typiques, lames à -coches, grattoirs allongés, lames appoin- 
tées, burins busqués, le tout très retouché comme toujours ; grat- 
toirs ronds, grattoirs épais carénés (du type de Tarte) ; formes 
pseudo-moustériennes, etc. Os travaillés : grand poignard en bois 
de cervidé, pointes losangiques aplaties à base non fendue, nombreux 
poinçons; marques de chasse, etc. ; un certain nombre d'objets sont 
aussi en ivoire. 

I. Assise inférieure, surtout développée en dehors de la grotte, 
mais qui remontait vers celle-ci ; M. Peyrony, depuis la visite que 
je lui ai rendue, a pu la suivre et la voir, avant de disparaître, 
passer sous les couches II de Taurignacien. En surface, cette assise 
présentait une couche à silex de formes spéciales, lames et éclats 
retouchés sur un seul bord arqué, comme à Tabri Audit *\ Au-dessous 
venait rassise moustérienne typique, sans formes amygdaloïdes ; osse- 
ments de bovidés innombrables, formant presque magma, grand 
cerf, sus, hyène, rhinocéros. 

La conclusion qui ressort de cette fouille très consciencieuse est 
bien claire : le moustérien supérieur I* passe en I^ à une assise de 
transition vers FAurignacien II*, au dessus duquel vient une zone 
pauvre Ilb, pouvant correspondre au solutréen inférieur absent, que 
couronne la couche noire III, tranchant nettement sur la couleur 
rougeàtre de l'assise antérieure, et correspondant à la partie supé- 
rieure du solutréen. Sans doute on pourrait désirer un gisement 
où le solutréen ancien se trouverait aussi, mais cela suffit déjà 
pour montrer que Taurignacien assez élevé de La Ferrassie précède 
notablement le solutréen supérieur. On se souvient qu'à Pair-non- 
Pair, c'était l'extrême base du solutréen qui reposait sur TAuri- 



1. Je rappelle que je n'use que d'une partie des ren9ei*<nemenls ; je sais 
cependant que la liste des «» vieilles bctes» s'est allong-ée, ainsi que celle des 
espèces qui tiendraient à donner à l'ensemble une note tempérée. 

2. Capitan, Peyrony et Bourlon, Congrès préhhloriqae de PérigueuXj 1905, 
p. 71. 
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gnacien supérieur ; les deux coupes s'éclairent et se complètent 
naturellement. 

Je me résume en récapitulant, dans un ordre géographique, tout 
ce que nous avons vu. 

— 1. k la Ferrassie [Dordogne) : au-dessus du moustérien I*, une 
assise qui n'est plus moustérienne (Ib) et une assise aurignacienne 
(II*) au dessus de laquelle venait, après une zone stérile(llb), une 
assise so/w/rce/i/îe supérieure (IH). 

— 2. à Pair-non-Pair (Gironde) : au dessus du mouslcrien, 
viennent cinq assises aurignaciennes dont la seconde contient des 
débris de sculpture d'ivoire, surmontées d'une sixième où appa- 
raissent de rares objets à caractère solutréen inférieur. 

— 3. à Brassem'pouy [Landes] y M. Dubalen a trouvé, sous une 
assise solutréenne récente, une assise à figures découpées et gravées 
magdalénienne ancienne, reposant sur une assise aurignacienne, 
M. Piette (1894) a noté une assise solutréenne avec pointes à crans en 
haut, feuilles de laurier en bas, reposant sur une dissise aurignacienne 
complexe. En 189S, il note, hors de la grotte, une assise solu- 
tréenne reposant sur trois assises aurignaciennes. En 1896, il note, 
sous une assise magdalénienne à gravures et aiguilles, une assise 
complexe à contenu généralement aurignacien, à laquelle il rap- 
porte un fragment solutréen trouvé antérieurement, reposant sur 
une assise aurignacienne pure (Eburnéenne). En 1897, ses fouilles 
portent sur un milieu non stratifié, correspondant aux assises III 
et II (moitié supérieure) de 1896 ; il trouve des instruments solu- 
tréens dans les 3 tranches inférieures, des instruments aurignaciens 
dans les 2 tranches inférieures, des gravures partout. Ces derniers 
résultats sont douteux et probablement purement fictifs en dehors 
d'une stratigraphie caractérisée, en présence de causes certaines de 
remaniement. 

— 4. à Solutré [Saône-et- Loire), le solutréen couronne un 
magma à chevaux lui-même superposé à des foyers profonds, en 
connexion avec d'autres, plus souvent périphériques ; magma y 
foyers profonds et foyers périphériques sont aurignaciens. 

— 5. à Arcy -sur- Cure [Yonne), dans la grotte du Trilobite, sur 
une assise moustérienne , reposent, en stratigraphie régulière, deux 
couches aurignaciennes typiques, au-dessus desquelles vient une 
couche de transition bien caractérisée comme solutréen ancien, 
recouverte elle-même par des assises magdaléniennes anciennes, 

— 6. à Spy [Belgique), de rares instruments solutréens et des 
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pointes à soie caractérisent la couche supérieure, reposant sur un 
niveau aurignacicn typique, lequel repose sur un niveau l\ silex 
mouslériens • sans os travaillés bien détînis (niveau d'Hastières). 

— 7. à Pont à Lcsse {Belffi{ue), trois niveaux ossifères aurigna- 
ciens supportent un quatrième niveau à rares instruments so/u/reens 
et à pointes pédonculées. 

— 8. à Goyet, sous un niveau magdalénien, se retrouve le 
niveau à rares formes solutréennes, reposant sur un niveau inférieur 
aurignacien. 

On voit donc que dans huit gisements explorés avec tout le soin 

voulu, par des explorateurs scrupuleux et de bons observateurs, le 

solutréen couronne l'aurignacien. Aussi n'est-ce pas sans sourire 

que je trouve sous la plume de M. Girod ces lignes : « L'idée de 

« transporter Taurignacien au-dessous du solutréen n'avait point 

« encore germé dans Tesprit de préhistoriens avides de faire du 

'< nouveau, et je suis heureux de pouvoir apporter aujourd'hui ces 

(( documents recueillis {par M, Massénat) en 1873 -, qui sont les 

« seuls [sic) mettant en relief la superposition stratigraphique des 

« deux couches séparées par une couche de castine. » M. A. de 

Mortillet s'associe à cette déclaration en ajoutant qu' «on a tout 

« récemment cherché à embrouiller encore davantage ces questions, 

« dans le but, très visible, de bouleverser la classification des 

(( temps préhistoriques ^ ». Ces messieurs ont certes la liberté de 

ne pas partager ma manière de voir sur les faits que je rappelle 

ici ; j'aimerais pourtant à les leur voir critiquer, à savoir les motifs 

qui font qu'ils ne s'y rallient pas, car leur silence sur de tels faits 

pourrait faire croire à ignorance ou parti-pris : silence et épithètes 

ne sauraient tenir lieu de raisons. L'accusation de «novateurs, de 

perturbateurs » portée contre les tenants de l'aurignacien sent sa 

théologie d'une lieue, et d'ailleurs, j'ai la ressource d'y répondre, 

en renvoyant à l'historique approfondi qui précède : « nova, sed 

vetera », c'est du « vieux neuf » et mes contradicteurs ont la 

mémoire courte. D'ailleurs, vieux ou neuf, peu importe ; où est la 

vérité? Telle est la question. 

[A suivre). 

1. Rapporté par les savants belges à la base de raurignacien. 

2. Erreur matérielle : à cette date, Tantériorité des gisements d'Aurignac 
n'était guère, au contraire, battue en brèche que par G. do Mortillet el depuis 
peu de temps. 

3. VHomme préhistorique, 1907, p. -22-23. 



MAÇON, PROTAT FRI-.RES, IMPRIMEmS 



Digitized by 



Google 



LA QUESTION AURIGNACIENNE 



ÉTUDE CRITIQUE DE STRATIGRAPHIE COMPARÉE 

Par m. l'Abbé H. BREUIL. 
Professeur xanioé a la Faculté des sciences de Fribourq (Suisse) 

[Fin.] 
III 

CRO-MAGNON . 

Elie Massénat, Fauteur des fouilles dont le résultat s'oppose si 
complètement à celles dont je m'inspire, a-t-il, en d'autres circons- 
tances, eu Toccasion de trahir ce qu'il aurait constaté en 1869 et 
1873 ^ Gro-Magnon ? Il serait important de s'en assurer. 

Dans les Matériaux (1869, p. 357), E. Massénat rapporte bien 
qu'il a recueilli à Gro-Magnon une belle feuille de laurier *, mais il 
ne précise pas dans quelles conditions. Or M. Bertoumeyrou, depuis 
dix ans que je fréquente l'hôtel de la Gare dont il est hôtelier, m'a 
maintes fois raconté, et devant témoins, que c'est lui qui l'avait 
remise à E. Massénat, et qu'elle avait été recueillie tout à fait 
en dehors de l'abri, en nivelant le sol dans la pièce située contre 
l'angle du rocher sur lequel s'adosse l'hôtel, c'est-à-dire à plus de 
trente mètres du gisement, et tout à fait à la surface ; c'est de lui 
que la tenait M. Massénat. Si celui-ci, plus tard, lui a donné une 
autre provenance, sa mémoire l'aura trompé. 

Dans les Matériaux (1877, p. 2), M. Massénat dit qu'ayant remué 
« par wagons » les débris d'ossements de Cro-Maffnon, du Mous- 
tier et de Badegoule, t7« n'y a jamais rencontré une parcelle quel- 

1. Page 21 du nouveau volume, il est question d'une pointe foliacée ; p. 23, 
il est parlé de la découverte de pointes foliacées au pluriel . 

La Revae Préhistorique, 14 
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cmqiie d'os ou de bois de renne, je ne dirai pas sculpté ou gravé^ 
mais portant la moindre trace d'entaille faite à l'aide d'un silex », 
et cela signifie bien que le travail de Tos n'y existait pas, car il 
ajoute que ce n*est qu' « à Vépoque suivante (de Laugerie) que les 
javelots en pierre ont été remplacés par les flèches en os et bois de 
renne. «Gela suffît à indiquer qu'en 1877, quatre ans après 1873, 
il ignore absolument que Cro-Magnon contient une couche à os 
travaillés, et que, par conséquent, il n'en avait pas recueilli, comme, 
entre guillemets, le texte de lui invoqué par M. Girod le mentionne. 
Il ne connaissait même pas ceux recueillis par L. Lartet ; voici ce 
.texte (p. 23 du volume récemment publié) :« le mince foyer supé- 
rieur, correspondant aux foyers D à J, aurignaciens, décrits par Lar- 
tet, me donna plusieurs débris de pointes à base fendue, des poinçons, 
des pendeloques, et une série de beaux silex. » Mais il convient de 
relever encore cette dernière mention, car, en 1877, il écrivait, 
quelques lignes plus bas : « quil ny a pas rencontré ces grandes 
lames, aux vives arêtes,,,, enlevées d' un seul coup de percussion, 
mais qui sont bien loin, comme travail de retouche, d'approcher de 
la perfection de Solutré, » Or les grandes et belles lames plus ou 
moins retouchées étaient abondantes dans les niveaux aurignaciens 
de Gro-Magnon. Faut-il en conclure que, décidément, en 1877, il 
les ignorait complètement, et n'en connaissait que les « pointes 
de flèche et de lance du type de Solutré » et d'autres objets ici 
sans intérêt, comme quelques grosses pointes de Moustier? Je 
crois cela d'autant moins douteux que, cherchant un peu plus loin, 
p. 3 (Mat. 1877), à prouver que la transition du Solutréen au Mag- 
dalénien n'a pas dû se faire subitement, c'est sur les fouilles de 
M. Parrot à Excideuil et nullement sur les résultats de ses recherches 
à Gro-Magnon qu'il base son assertion ; bien plus, pour comble de 
malheur, voulant aussi indiquer un gisement qui serve de trait 
d'union entre le Moustérien et le Solutréen, il choisit le Ressaulier 
(Gorrèze). Ge gisement * n intermédiaire entre le Moustier et Solutré » , 
à part deux fragments solutréens, a donné d'abondantes séries 
moustériennes et aurignaciennes : je partage, personnellement, 
avec cette adjonction, l'opinion de Massénat sur le Ressaulier, 

1. C'est plutôt une station complexe avec silex su|)eiTiciols, qu'un gisement: 
en 1877, Massénat le considérait donc comme présolutréen ; dans le premier 
volume de « Tàge du Renne dans la vallée de la Vézère», il devient magdalé- 
nien ; aujourd'hui, M. Girod, à cause de doux fragments solutréens, comme il 
y en a un peu partout à la surface, en fait du solutréen. En réalité, il y a de 
tout au Ressaulier, mais [)rincipalement du Moustérien et de l'Aurignacien. 
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dont les grattoirs carénés nombreux, bien caractérisés, marquent 
bien les affinités. Mais si Massénat attribue le Ressaulier au « pré- 
solutréen », décidément il ne connait pas TAurignacien de Cro- 
Magnon, car, ici et là, les grattoirs carénés (que M. Girod appelle 
becs de canard) abondent et se réclament mutuellement. S*il avait 
connu Findustrie aurignacienne de Cro-Magnon, et sa situation 
stratigraphique post-solutréenne dont M. P. Girod nous transmet 
le bien tardif témoignage, Massénat aurait placé le Ressaulier entre 
Solutré et la Madeleine, et, en cela, aurait été logique. 

Une chose frappe, en lisant cet article de 1877 : M. Massénat ne 
songe pas un instant à la méthode stratigraphique pour étayer ses 
assertions. Pour lui, il juge des stations diaprés l'ensemble des 
objets recueillis, sans s'occuper des couches ; il explique déjà les 
formes archaïques rencontrées dans des gisements plus jeunes par 
le fait que les troglodytes les ont trouvées et recueillies au cours de 
leurs excursions : enfin, la grande raison, c'est que « les trois 
grandes époques de la pierre taillée fixées par de Mortillet se 
trouvent largement représentées dans les vallées de la Corrèze et 
de la Vézère »... C'est tout : on pourrait désirer de meilleures rai- 
sons. Certes, Massénat était un homme estimable, enjoué, ama- 
teur de beaux objets, mais il manquait de toute espèce de préoc- 
cupation et de formation scientiBques, et n'avait aucun soupçon de 
ce qu'est une observation précise *. 

i. M. Boule caractérise en ces termes les conditions de ses recherches 
(Anihr.y 1890, p. 575) : « Pas la moindre part n*cst faite (dans ses travaux) 
aux conditions géologiques des gisements, à leur dissection stratigraphique, 
à leur contenu paléontologique. . . En réalité, la science est victime de cet 
enthousiasme irréfléchi, qui, il y a un quart de siècle, s'empara des aixîhéo- 
logues mis subitement en face des merveilleux gisements de la Vézère, les 
colleclionneurs furent en proie à une véritable fièvre du bibelot... ils ont sacri- 
fié toutes les observations scientifiques à la découverte des gravures et sculp- 
tures sur os, soit qu'ils aient agi sous Tinfluence d'une véritable passion pour 
les œuvres d'art, soit qu'ils fussent mal préparés pour mener à bien les 
recherches délicates et difficiles qui seules peuvent faire progresser l'archéo- 
logie préhistorique... » Malgré le désir visible de voiler ces vices, M. E. Car- 
tailhac, en diverses circonstances, laisse échapper qu'il en a été le témoin, et 
spécialement dans sa notice nécrologique (Anth,^ i903, p. 235) où il rapporte, 
en termes un peu voilés et qui s'efforcent de paraître élogieux, comment 
Massénat venait seulement, de loin en loin, « prendre livraison » des objets 
recueillis dans les « terriers de taupe » creusés par le vieux troglodyte 
moderne Delpeyrat, se contentant de faire exécuter les quelques travaux 
de main-d'œuvre exigés par la continuation de ce « grattage » fort soigneux 
pour la récolte des bibelots, mais sans aucun caractère scientifique. M. E. 
Cartailhac a été le témoin de cette façon de fouiller, de ces '< livraisons «e/isa- 
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Autre sujet d'étonnement : M. Massénat nous parle d' « Auri- 
gnacien » en 1873 ; cet anachronisme de terminologie ne lui est 
certainement pas imputable, et le rédacteur qui lui a prêté son 
vocabulaire, et peut-être aussi la connaissance précise de la chose 
désignée, n'aurait pas dû nous dire que les termes qu'il met entre 
.guillemets sont ceux mêmes des notes prises par Massénat en 1873. 
En vérité, à cette époque, Massénat n'a pas su ce qu'était TAuri- 
gnacien; s'il avait trouvé, dans un gisement de ce type, des os 
travaillés, le magdalénien aurait suffi aux besoins de sa termi- 
nologie. — D'autre part, M. E. Cartailhac, avait alors des 
rapports très suivis avec Massénat; il venait fréquemment le 
rejoindre en Périgord et à Brive, il a eu connaissance des décou- 
vertes solutréennes de Cro-Magnon ; ni oralement, ni par écrit, 
Massénat ne lui a jamais soufflé mot de cette stratigraphie si impor- 
tante: ce silence se concilie mal avec le tempérament ouvert et 
confiant du collectionneur Briviste. 

Il est vrai qu'il ne semble pas s'être beaucoup pressé pour en 
informer le jeune collaborateur, M. P- Girod, qui, depuis 1888, 
était devenu son Mentor scientifique. En 1893, ils publient le résultat 
de leurs investigations; ensemble, ils ont fait de nouvelles fouilles, 
et M. Girod s'est préoccupé de les faire avec méthode. La note 
qu'il a rédigée sur celles faites entre 1890 et 1892, com- 
muniquée au congrès de Besançon [Association française^ 1893), 
témoigne d'un soin véritable, elle est bien présentée. On peut 
regretter que les auteurs ignorent si complètement les Reliquiae 
Aquitaniqum avec les fouilles et les observations concernant 
Gorge d'Enfer * qui y sont largement développées ; on peut 
ne pas en partager les aperçus théoriques ; ce sont des lacunes qui 
n'empêchent pas le travail d'être intéressant et instructif. — Mais 

tionnelles », il était tenu au courant des « arrivages », car les occupations 
industrielles d*E. Massénat ne lui permettaient pas de s*absenter beaucoup de 
Malemort, près Brive, et c'est là, en ouvrant les caisses qu'on lui adressait, 
qu'il prenait le plus souvent connaissance des récoltes de ses fou illeurs. Aussi, 
M. Cartailhac limite-t-il son hommage scientifique à ceci, qu'Élie Massénat 
était un « collectionneur soigneux et consciencieux, enthousiaste et pas- 
sionné ». Il était de ceux dont, comme le dit M. Boule (Anthr., 1901, p. 428), 
«l'éducation et l'esprit scientifique s'étaient surtout développés par la lecture 
du Préhistorique et qui pensaient évidemment que le meilleur moyen de se 
montrer au courant de la science, était de confirmer les doctrines du 
maître ». 

1. Ils croient la station inconnue, et les formes qu'ils y ont rencontrées iné- 
dites, tandis que Lartet avait déjà vu et noté tout cela. 
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si Cro-Magnon y est nommé, c'est purement comme solutréen ; si 
Gorge d'Enfer est considéré comme intermédiaire entre le magda- 
lénien et le solutréen, ce n'est que sur des caractères de morpho- 
logie, toujours plus ou moins subjectifs, et ici particulièrement dis- 
cutables que cette hypothèse estétayée. C'était cependant une occa- 
sion exceptionnelle de se servir de la fameuse coupe de Cro-Ma- 
gnon, qui eût permis, cette fois, à' affirmer au lieu de supposer. Il 
n'en est pas question. 

Dans leur mémoire à l'Académie des sciences (20 novembre 1893) 
à propos des pointes en os du type d'Aurignac, à base fendue, le 
rapport entre les' deux gisements de Gorge d'Enfer et de Cro-Ma- 
gnon est brièvement noté ; mais, sans égard pour les travaux des 
deux Lartet, il est dit que dans ce gisement, comme à Aurignac' et 
à Chatelperron, ces objets ne « font pas partie d'un ensemble déter- 
miné ». — On ne saurait marquer, en moins de mots que les travaux 
sur ces gisements sont inconnus aux rédacteurs. — En tout cas, la 
fameuse superposition de Cro-Magnon ne semble pas leur être venue 
à l'esprit ; voilà une omission qui s'explique bien mal. 

Dans le premier volume des « Stations de l'âge du Renne dans 
la vallée de la Vézère *>, où il n'est pas encore question du gisement 
aurignacien de Gorge d'Enfer, Cro-Magnon est indiqué exclusive- 
ment comme solutréen. 

Dans les « Invasions Paléolithiques dans l'Europe occidentale » 
1900, M. P. Girod parle toujours de Cro-Magnon comme purement 
solutréen, et décrit un certain nombre de formes de Gorge d'Enfer, 
dont Tattribution à une période post-solutréenne n'est toujours jus- 
tifiée que par des considérations morphologiques. 

Dans les w Premières migrations Préhistoriques, Tart pendant 
l'âge du Renne » 1903, M. P. Girod, parlant encore des couches 
« de transition » du Solutréen au Magdalénien qu'il croit trouver à 
Gorge d'Enfer, ne fait toujours aucune allusion à Cro-Magnon, 
ducim appel à la stratigraphie. 

Mais revenons à Cro-Magnon ; le résultat fort net de notre enquête 
est celui-ci : Cro-Magnon n'est connu par E. Massénat, puis par 
M. P. Girod, jusqu'en 1903 tout au moins, que comme solutréen ; le 
seul objet aurignacien qui en soit cité, une fois en passant 
en 1893, Test comme « ne faisant pas partie d'un ensemble déter- 
miné »; le seul gisement à silex aurignaciens qu'ait mentionné Mas- 
sénat, depuis 1877, est rapporté à une phase présolutréenne, puis 
plus tard magdalénienne, et finalement solutréenne. En aucun cas, 
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Gorge d'Enfer n'est rapproché, pour les silex, de raurignacien de 
Cro-Magnon, bien que leur identité soit explicitement signalée 
depuis 1875 par les Reliquiœ Aquitanicœ, 

Nous pouvons maintenant aborder Tétude même du gisement, 
mais il est d'ores et déjà acquis que la pensée d'ÉlieMassénat^ telle 
qu'elle nous est présentée aujourd'hui, ne date pas de 1873, mais 
qu'elle est de « très basse époque ». Nous étudierons ce qui concerne 
le gisement de Cro-Magnon en deux parties : d'abord ce qui con- 
tcerne la grotte sépulcrale ; ensuite ce qui regarde l'abri voisin exploré 
par Massénat. 

I. Abri Sépulcral. — Je n'ai pas besoin de m'appesantir 
sur ce qu'y a fait L. Lartet — On sait que les squelettes célèbres 
reposaient sur des couches supérieures I J contenant des silex, 
des instruments en os et des amulettes ; qu'un peu plus bas, s^éten- 
dait une forte couche de cendres H, sous laquelle venaient encore, 
séparés par des intercala lion s de castine, des niveaux de foyers 
moins importants F, E, B. 

L. Lartet nous dit qu'à tous les niveaux, y compris le niveau 
superficiel et le niveau inférieur B, il n'a rencontré que l'industrie 
de Gorge d'Enfer ^, avec une faune où le Cheval prédominait sur 
le Renne. Cette coupe avait été faite à la hauteur d'un pilier Y ; 
une seconde, faite à quatre mètres plus à l'Est, permit de retrouver 
les mêmes foyers, mais considérablement amincis. — 

Rien, dans les écrits deLartet, n'autorise donc à séparer le foyer B 
des autres qui viennent par dessus ; Lartet, aujourd'hui, dirait que 
tout était aurignacien. — La feuille de laurier de 1869 ne provient 
pas de l'abri sépulcral et n'a aucune situation stratigraphique. 
Massénat a-t-il fouillé depuis dans la grotte? Voici (page 21 et 22 

du livre récent) ce qu'en dit M. P. Girod « Massénat reprit 

cette fouille, et découvrit la pointe foliacée qu'il signala, avec 

divers ossements brisés, et divers silex, grattoirs, lames, 

Cette couche B, très mince en ce point, ne dépassant pas 0, 25, 
reposait sur un sol d'éboulis stérile qui fut défoncé à un mètre de 
profondeur sans résultat .... » 

Ici je me permets d'intervenir, car il y a impossibilité matérielle 
à l'exactitude de ce qui précède. — J'ai quelque raison personnelle de 
parler du foyer B et de son contenu dans la grotte sépulcrale : ce 
foyer y je l'ai retrouvé. 

i. Silex (grattoirs) finement retouchés, flèches et poinçons en os, marques 
d« chasse. 
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En 1897, jeune débutant, je vins faire mon pèlerinage aux gise- 
ments de la Vézère, j'obtins de M. Bei*toumeyrou la permission d© 
fouiller un peu à Cro-Magnon ; je le lis, sans le savoir, entre 
remplacement du pilier et le fond de Tabri ; je trouvai un foyer 
devenu superficiel au voisinage de celui-ci, dans un sellier; il se 
dédoublait en s'écartant de la muraille, et la section inférieure en 
devenait, de rougeàtre qu'était d'abord la couche archéologique^ 
noire et charbonneuse ; j'y recueillis une abondante série aurigna- 
cienne que j'ai donnée depuis aux collections de l'Ecole d'Anthropo- 
logie, lames très retouchées, grattoirs carénés, poinçons à tête en os, 
lames d'ivoire à sillons parallèlles, etc. L'an dernier, je résolus de 
retrouver cette couche plus en avant et, en effet, je rencontrai de 
suite le remblai que j'avais fait en 1897 et la continuation du foyer; 
seulement celui-ci, toujours subdivisé en deux paraissait plus ou 
moins remué par place, ce qui mindiqua les traces d'anciennes 
fouilles incomplètes ; jusque-là, j'ignorais à quoi correspondait» 
dans les fouilles de Lartet, ma couche archéologique, mais le hasard 
se chargea de me fixer. En effet, je retrouvai la hase du pilier de 
maçonnerie qui avait été élevé pour soutenir la voûte surplombante; 
ce pilier avait été broyé, on le sait, par l'effondrement total du sur- 
plomb, quelques années après les fouilles ; en me rapportant aux 
coupes de Louis Lartet, je pus constater que mon foyer, très mince 
d'ailleurs, correspondait bien au foyer profond de Lartet (B des 
coupes fig. 41 et 43. p. 67 et 69 des Beliquise), Je fis un sondage 
au-dessous à plus de 1™50, sans rencontrer aucune autre assise ; en 
dirigeant une tranchée vers l'Est, je suivis les trace s de ce foyer, 
avec des lacunes causées par les anciennes fouilles, durant environ 
6 mètres ; vers l'ouest, M. Peyrony avec lequel je m'étais entendu 
pour ce petit travail, continua les recherches plusieurs jours 
durant, jusqu'au point où il rencontra les terres remaniées par les 
fouilles de M. Rivière ^ ouquel je renvoie pour ce qui les concerne. 
M. Peyrony et moi n avons recueilli que des objets aurignaciens) 

1. Voir, pour les fouilles de M. E. Rivière : Nouvelles recherches anthro- 
pologiques et paléontologiques dans la Dordogne {Association française, Caen, 
1894). — Nouvelles recherches à Cro-Magnoo {Bull. Soc. Anthr., Paris. 1897, 
p. 503). M. Rivière y a trouvé deux gravures, frustes, mais intéressantes, fait 
à rapprocher des rares gravures découvertes dans le niveau III du Trilobite, à 
Trou Magrile en Belgique, et à Pair-non-Pair (essai sur os et gravures parié- 
tales). La description de M. Rivière indique les silex travaillés caractéris- 
tiques de l'Aurignacien : belle retouche, grattoirs carénés, deux pointes en os 
à base lendue, un fragment de poinçon, une grande lame d'os à coches margi- 
nales, divers os décoi'és de traits. 
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en particulier, une très grande série de grattoirs carénés sem- 
blables à ceux figurés déjà dans les Reliquise Aquitanicx (Descrip- 
tions of the Plates, p. 85, fig. 18) et signalés par M. Rivière, M. 
Gartailhac, MM. Bardon et Bouyssonie, les auteurs Belges et moi- 
même en d'autres gisements. Dans ces conditions, je dois déclarer 
qu'il y aurait erreur à attribuer un seul instant le foyer B de Lartet 
au Solutréen^ ayant constaté moi-même qu'il est aurignacien, 
comme le contenu de tout Tabri sépulcral. Je suis également en 
mesure d'affirmer qu'il est matériellement faux que Massénat ait 
fouillé la partie centrale et orientale de la grotte, et qu'il y ait 
« défoncé » le terrain. La partie occidentale a été, en grande partie, 
explorée par MM. Rivière et G. Bertoumeyrou, et avec beaucoup de 
succès ; M. Rivière nous dit que les sondages qu'il a faits à une 
plus grande profondeur sont restés sans résultat. 

Il n'y avait donc aucune couche solutréenne dans la grotte : alors, 
comment croire que E. Massénat ait pu « suivre le foyer J3. dans 
la direction des Eyzies [p, SS)^ le voir s'accroître insensiblement ? » 
Gela n'est pas possible; s'il a cru l'avoir fait, il s'est trompé. Quoi 
qu'il en soit, son témoignage sur ce point précis n'est pas rece- 
vable. 

Un mot encore avant de quitter l'abri sépulcral : la coupe de cet 
abri donnée par Lartet, annotée par Massénat, présente, naturel- 
lement, juste la valeur de ses investigations sous sa voûte, c'est-à- 
dire qu'elle est purement fantaisiste. — Il faut ajouter qu'en 1873, 
E. Massénat, ignorant l'existence d'os travaillés à Gro-Magnon, et 
ne paraissant savoir des travaux de Lartet que ce que tout le monde 
en sait aux Eyzies, aurait pu difficilement annoter un document qui 
comportait ces connaissances. Passons à l'abri Solutréen. 

II. Abri Solutréen. — Pour celui-ci, Massénat, est seul à l'avoir 
exploré, et il n'en avait parlé qu'en 1877, pour exclure nettement 
la présence d'os travaillés quelconques, et celle des belles lames 
plus ou moins retouchées. Gette réflexion acquise, examinons les 
renseignements complémentaires de 1907. 

Une large tranchée, dans la partie de Tabri Gro-Magnon rap- 
prochée de la grotte, lui aurait donné la coupe suivante : En haut : 
Eboulis, 3 mètres. — Plus bas : mince foyer, 0. 50, reposant sur 
0. 30 de castine stérile. — A labase : couche solutréenne, 1 mètre 40, 
reposant sur un éboulis stérile. — Le foyer inférieur * était fran- 

1. Le foyer inférieur était très restreint; la tranchée, poussée sur 20". 
parallèlement à l'abri, ne donna que des silex épars sans localisation de nou- 
veaux foyers (p. 24). 
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chement solutréen, avec pointes en feuille de laurier et industrie de 
Laugerie-Haute. D'après M. Girod c'est la continuation du foyer 
B de la grotte : nous avons vu que ce n'est pas exact, et que Massé- 
nat l'ignorait pour d'excellentes raisons, mais enfin, depuis 1877, 
nous savions qu'il y avait du Solutréen à Cro-Magnon, mais pas le 
moindre os travaillé, pas le moindre couteau ou lame plus ou moins 
retouchée. Laissons parler le document de 1907 : « Sur \ce foyer ^ 
se retrouve la couche auriffnacienne, très réduite^ mais cependant 
assez importante pour avoir fourni^ dans une fouille méthodique, 
d'importants matériaux » (p. 68). n La couche aurignacienne se dis- 
tinguait sur 8 mètres, avec une épaisseur maxima de 0. 60. » 
(p. 24). — a Ce foyer supérieur livra des pointes en bois de renne à 
base fendue, des poinçons, des pendeloques, une grande lame poin- 
tue en os, et de beaux silex, » 

Et pourtant, en 1877, Massénat nous a déclaré n avoir pas trouvé 
un seul os travaillé, même seulement incisé ; et en 1893, M. P. 
Girod et lui parlent des pointes à base fendue de Gro-Magnon, 
comme <* ne faisant pas partie d'un ensemble déterm,inén , et d'une 
manière qui laisse croire qu'ils ne les connaissent pas mieux que 
celles de Ghatelperron. Bien que Lartet ait signalé l'assimilation 
de Cro-Magnon et de Gorge d'Enfer, ils n'insistent pas sur l'industrie ; 
partout, jusqu'en 1907, tout se passe, comme si, à Gro-Magnon, 
Massénat n'avait vu que le Solutréen, et comme si M. Girod n'en 
savait pas davantage — Que s'est-il passé, pour qu'après 35 ans, tout 
change d'aspect? — Icis'arrête Tétudepositiveque j*ai entreprise; elle 
suffit, je pense, pour montrer qu'il 'n'est 'pas possible d'accueillir 
le témoignage de Massénat, tel que nous le transmet M. Girod. 
Qu'on ne nous parle pas de notes prises sur les lieux et, au moment 
delà fouille, de séries d'objets annotés et étiquetés avec soin; 
qu'on ne dise pas que les objets de chaque niveau étaient disposés 
surdes cartons distincts!* — Tout cela ne peut rien contre les faits : 
\^ de V impossibilité flagrante de ce qui est dit de Vabri sépulcral, 
2^ de la contradiction manifeste qui existe entre ce qui a été dit et 
écrit pendant 35 ans sur le gisement Est, et la partie du nouveau 
document qui concerne ses couches supérieures. 

Aucun historien n'accepterait dans ces conditions le témoignage 
de 1907. 

1. Il est à remarquer que cette (listinclion des niveaux n'a pas été conservée 
ans les planches de M. P. Girod, sauf pour les silex solutréens et pour les os 
vailles. 
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Peut-on, pour éclaircir ce problème, se livrer à quelque supposi- 
tion? — Oui, sous bénéfice d'inventaire. — Voici, par exemple, 
ce qu'on pourrait dire : en 1900, M. Boule a fait de vifs reproches 
à M. Girod sur l'absence totale de toute donnée stratigraphique dans 
le l*"" volume de son « Age du Renne ». J'imagine que M. Girod, 
justement sensible k ces reproches, a dû insister vivement auprès 
de son collaborateur pour qu'il rassemble ses souvenirs et ses notes. 
M. Massénat a dû faire de son mieux, très innocemment, pour 
satisfaire son collègue, conformément aux idées qu'il avait reçues 
de lui, et qu'il croyait vraies sans critique : il avait toujours cru 
Cro-Magnon solutréen, mais il apprenait que, décidément il y avait 
autre chose, avec des os travaillés. . . ; depuis sa fouille, il avait 
acheté de ceux-ci avec quelques silex, à Bertoumeyrou, trouvés 
sous l'abri, lui avait-on dit. Il était resté sceptique à leur sujet, 
incertain de la provenance exacte, qui contrariait ce qu'il avait su 
voir, et il les avait mis de côté sans en rien dire. Mais il fallait une 
coupe : le sol primitif : éboulis ! — le foyer solutréen , cela lui était 
familier, et au-dessus de la castine; plus haut, il y avait eu un ébou- 
lis de 3 m., dont la trace se voyait sur le rocher, et qu'on avait 
porté jadis au remblai de la voie ferrée ; enfin, peut-être, le sol 
sur lequel il avait marché, et qu'alors ne recouvrait plus l'éboulis, 
avait-il été formé ultérieurement par les rejets des fouilles de la 
grotte, étalés sous cet abri légèrement en contre-bas * ? Il y avait 
ramassé quelques silex, de même aspect que ceux acquis ulté- 
rieurement, quelques os cassés. Il n'en fallait pas davantage pour 
identifier cette couche de déblais, inaperçue ou négligée, avec 
les foyers à os travaillés de la grotte. — Lartet, dans des travaux 
dont il prenait seulement connaissance, ne dit pas explicitement 
qu'il y ait eu des os travaillés dans le foyer B : ce devait élre le 
solutréen de plus bas. Dès lors la stratigraphie était rétablie, it se 
souvenait, il se croyait sûr, et peut-être ses afRrmations, oublieuses 
des écrits d'antan, ont-elles convaincu son collaborateur ; enfin, 
de ce que la plume experte de celui-ci ait donné la dernière 
forme à cette synthèse tardive, il n'est personne qui songe à l'en 
critiquer beaucoup. 

Mais ce n'est là qu'une supposition, et je ne la donne pas comme 

i. En effet, ce n'est guère là qu'on a pu étaler ces déblais ; car à gauche, 
l'espace manque et un sentier s'y oppose, et par devant, le même sentier et 
le chemin; d'autre part, c'est un fait certain que Téboulis supérieur avait été 
enlevé pour les remblais de la voie. 
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fait d^histoire ; ceux pourtant qui connurent Massénat ne lui dénie- 
ront pas une grande vraisemblance. Qu'elle signifie, du moins, que je 
ne mets en jeu la bonne foi de personne. J*ai dit, à propos de Bras- 
sempouy, comment, voici deux ans, j'ai cru pouvoir m'appuyer sur 
une lettre de M. Piette concernant la grotte des Hyènes, pour faire 
du foyer qui s'y trouvait un niveau solutréen ; j'ai, depuis, reconnu 
que la mémoire de M. Piette l'avait mis en défaut, et moi aussi ; et 
que ce fameux terme de « silex solutréen » avec l'acception per- 
sonnelle qu'il lui avait donnée, avait été la source de sa propfre 
erreur, et, par la même occasion, de la mienne : toute la grotte des 
Hyènes était aurignacienne. De telles mésaventures peuvent donc 
arriver aux plus avertis ; mais il n'en est pas moins vrai qu'elles 
peuvent accréditer de très graves erreurs, et qu'il est du devoir de 
chacun de les signaler dès qu'elles se produisent. 

La conclusion de ce travail est qu'actuellement, tous les faits 
stratigraphiques non contestables sont favorables à l'antériorité de 
l'Aurignacien sur le Solutréen : ce n'est pas à dire qu'il ne soit à 
désirer que ^d'autres faits encore viennent contrôler ce qui est déjà 
acquis, soit pour [le confirmer, soit pour en limiter la portée. Je 
crois avoir démontré que de Cro-Magnon on ne peut, à ce sujet, 
rien conclure, sinon la présence de deux gisements, l'un aurignacien, 
l'autre solutréen, simplement juxtaposés. 

Enfin, je pense que ceux qui m'auront suivi le long de cette 
austère étude partageront avec moi cette pensée que ce n'est pas à 
la légère que j'ai adopté l'opinion que j'ai défendue, et que si la 
clarté d'un système simpliste a ses avantages didactiques, elle est 
incapable de faire distinguer, dans la diversité des faits, ceux qui 
donneront naissance à des vues plus objectives et plus adéquates 
du réel. Ce n'est ni dans le sens d'un développement parfaitement 
uniforme et continu, ni par l'explication facile de migrations succes- 
sives, que des questions si complexes se peuvent résoudre. L'évo- 
lution des peuples occidentaux n'est pas si simple qu'on l'a faite : 
des influences extérieures ont certes dû venir, à maintes reprises, en 
modifier la marche, mais il n'est vraiment pas possible enco^ d'en 
discerner l'origine. Le sud pourrait prétendre au rôle pour lequel TEst 
est évoqué, et ne saurait, pourtant, mieux que lui, s'imposer sérieu- 
sement à l'assentiment scientifique. Mais il faudrait, pour discuter 
le développement des types archéologiques de l'âge du Renne, tout 
un autre travail : celui-ci n'étant destiné qu'à fixer certaines don- 
nées stratigraphiques, je remets à une autre occasion l'examen des 
autres aspects du problème Âurignacien. 
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PARIS PRÉHISTORIQUE 
Pah m. p. lefebvre 



Les fouilles récentes de Paris, à Toccasion des travaux du Métro- 
politain, fouilles qui ont ramené au jour de si curieux vestiges du 
passé, ont de nouveau attiré Tattention sur la richesse du vieux 
sol de Lutèce au point de vue de Tarchéologie en général, et de la 
palethnologie en particulier. De fait, il est peu de gisements qui 
soient aussi riches que Paris, et qui aient livré une telle quantité de 
pièces appartenant aux différentes phases de la préhistoire. 

Les gisements de Paris préhistorique sont de trois ordres : 

1® Les sablières des arrondissements périphériques ; 

2® La Seine ; 

3** Le sol profond de la vieille ville. 

Nous les passerons successivement en revue. 

1** Les sablières. Dans les sablières, c'est le paléolithique qui 
domine, bien entendu, et il n'est aucun collectionneur qui ne pos- 
sède un certain nombre d'instruments des types chelléen ou mous- 
térien provenant de ces ballastières qui se font de plus en plus 
rares aujourd'hui. Elles se présentent schématiquement de la façon 
suivante : sur le terrain secondaire le plus souvent, c'est-à-dire sur 
la craie de Meudon, ou sur des argiles tertiaires, se trouvent les 
alluvions anciennes de la Seine. On y peut reconnaître plusieurs 
couches, mais au point de vue palethnologique il n'y en a guère 
que deux : les cailloux roulés de la base, brassés par un courant . 
d'une certaine force, et les sables plus ou moins mélangés de cail- 
loutis, plus ou moins fins, sus-jacents, déposés lorsque le courant 
3'est ralenti. 

C'est dans les cailloux de base que Ton trouve la plupart des 
pièces, et aussi bien les coups de poing chelléens que les lames 
dites, moustériennes. Y a-t-il eu mélange à la suite de remanie- 
ment des couches, ou ces lames dites moustériennes ne remontent- 
elles pas, comme certains auteurs le pensent, à Tépoque chelléenne 
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même ? Ce n'est pas le moment de discuter ici pareille question : 
le fait important est qu'il y a mélange, et cela aussi bien pour la 
faune que pour Tindustrie. 

Parfois cependant, dans les couches sableuses du haut qui sont 
généralement stériles, on trouve quelques lames exclusivement 
moustériennes, mais on peut alors penser que c'est la pesanteur 
seule qui est ici intervenue pour précipiter à la base de Talluvion 
les grosses pièces chelléennes, et pour maintenir au-dessus des 
lames minces et légères. 

Certaines de ces pièces sont fort roulées, mais il en est d'autres 
qui semblent avoir été taillées sur place. 

A Boucher de Perthes revient Thonneur d'avoir appelé l'atten- 
tion sur les silex taillés des alluvions quaternaires de Paris. Elie 
de Beaumont lui avait conseillé d'aller visiter ces sablières et il y 
avait reconnu la même disposition que dans le diluvium d'Abbe- 
ville *, mais dans les carrières de l'avenue de La motte- Piquet qu'il 
visita, l'exploitation n'était pas assez profonde pour qu'il fût pos- 
sible de trouver des silex taillés. 

Boucher de Perthes se contenta donc de les signaler aux ouvriers, 
indiquant bien que c'était dans les couches où Ton trouvait les 
ossements d'éléphant et de rhinocéros, dans ces mêmes couches et 
souvent au-dessous d'elles que l'on devait rencontrer les silex tra- 
vaillés. « Que l'on creuse dans les bancs de Paris à la profondeur 
où gisent ordinairement les ossements fossiles, c'est-à-dire à deux 
ou trois mètres plus bas que l'excavation actuelle, on y trouvera, 
comme à Abbeville, des silex travaillés. » L'événement ne devait 
pas tarder à donner raison à Boucher de Perthes, nous l'avons vu ; 
et c'est grâce à lui que dans les ballastières de Grenelle, des Ternes 
et de Clichy, pour nous limiter à l'enceinte de Paris, Gosse, 
Martin, Reboux et leurs nombreux successeurs firent les fruc- 
tueuses récoltes qui ont enrichi tant de collections. 

Aujourd'hui que des maisons à six étages s'élèvent sur ces 
sablières, et que le souvenir des fouilles tend à disparaître, il n'est 
peut-être pas hors de propos de rappeler certains emplacements qui 
méritent de ne pas tomber dans l'oubli. 

Ceux dont nous avons pu retrouver l'indication sont : 

XIIP arrondissement : 

La gare d'Orléans (Boucher de Perthes) ^, 

1. Antiquités celtiques, 1857, t. II, p. 493 et 500. 

2. Loc, ciï., t.II, p. 495. 
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Rue du Chevaleret (H. Gosse). 

Rue du Pot-au-Lait (Laville). 

XIV*' arrondissement : 

Rue de la Sablière (Boucher de Perthes). 

XV^ arrondissement : 

Rue Dupleix (Boucher de Perthes, Martin, etc.). 

Avenue de Lamotte-Piquet (id.). 

Rue Saint-Charles (id.). 

Rue Miollis (ThieuUen, etc.). 

Rue I^ourmel. 

Rue Lecoui*be (en exploitation actuelle). 

Rue du Hameau (en exploitation actuelle). 

XVII* arrondissement : 

Rue Descombes, 13 (Reboux, etc.). 

Rue de la Chaumière. 

Passage Périer, 12. 

Reboux, notamment, a fouillé ces dernières ballastières et dans 
les sablières de Neuilly, de Levallois et de Paris il avait récolté 
plus de 4.000 silex taillés. 

Dans ce même arrondissement, avenue de Clichy, il y a eu aussi 
quelques sablières. 11 ne faut pas les confondre avec les sablières 
de l'avenue de Clichy, à Clichy, aux portes mêmes de Paris, où ont été 
trouvés les ossements humains dont nous parlerons, bien que cette 
dernière ballastière soit en dehors de Tenceinte de Paris. 

Dans tous ces gisements, une faune quaternaire abondante a été 
aussi trouvée : nous n'en parlerons pas, renvoyant pour son étude 
au magistral ouvrage de Belgrand^ 

Tandis que ces divers gisements appartiennent aux bas niveaux, 
il en est un qui fait partie des moyennes terrasses : c est la carrière 
de terre h briques delà rue du Pot-au-Lait dans leXIIP arrondisse- 
ment, bien étudiée par M. Laville ^. Elle était située à une altitude 
de 47 "» 50. Sur le Lutélien inférieur, des couches d'argile s'étaient 
déposées au-dessus du diluvium, donnant les divers niveaux étudiés 
par M. Ladrière dans les limons des plateaux. Dans une couche 
d'argile bigarrée très sableuse à la base, furent trouvés des instru- 
ments moustériens en silex blond et gris de la craie, des lames et 
éclats en roche locale, surtout en silex calcédonieux du Sannoisien. 

1. Le bassin de Paris aux âges anléhistoriques^ 1869. 

2. VAnlhropologie, 1896, p. 683; 1898, p. 288 et BulL soc, anlhrop,, 1898, 
p. 192. 
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L*examen de ces diverses carrières est intéressant à un autre 
point de vue : il nous montre qu'à Tépoque quaternaire, la Seine 
coulait au pied des collines de Villejuif, de Gentilly, de Montrouge, 
de Vanves et d'issy. Les quartiers de la rive gauche n'existaient 
pas : la boucle de la Seine, dans sa traversée de Paris, ne s'est for- 
mée que postérieurement. Sur la rive droite, le fleuve contournant 
la colline terliaire du XVI® arrondissement coulait beaucoup plus 
k Test et venait même battre les collines de Montmartre. 

Les pièces qui sont trouvées dans ces ballastières ne présentent 
guère de particularités morphologiques qui méritent de fixer Tatten- 
tion. Il n'en est pas de même de leur répartition, certaines ballas- 
tières étant très pauvres en coups de poing chelléens, par exemple, 
et d'autres en ayant donné un certain nombre. Si Ton étudie les 
collections du musée Carnavalet , on voit que les sablières du XVII® 
arrondissement étaient assez riches en industrie chelléenne, alors 
qu'aujourd'hui même celles du XV® arrondissement sont plutôt 
pauvres en pièces de cette époque. Un tel fait est d^ailleurs fré- 
quenmient observé dans les environs de Paris. A Billancourt, cer- 
taines sablières ont donné de nombreuses pièces chelléennes, et 
d'autres, du moustérien presque exclusivement. On sait qu'à 
Âsnières, Colombes, Nanterre, le chelléen est la règle et le mous- 
térien lexception. On peut dire que dans Paris le moustérien 
l'emporte. Ces constatations ne sont guère en faveur de Tidée de 
mélange par remaniement, et elles plaident bien plus en faveur 
de rhypothèse d'un cantonnement de peuplades se livrant à telle 
ou telle industrie sur les berges mêmes de la Seine, à différentes 
époques. 

2^ La Seine, Le lit de la Seine, comme celui de tous les cours 
d'eau au voisinage des grandes villes, a été une mine de richesses 
préhistoriques. 

Dans le lit de la rivière ce n'est plus le paléolithique, mais le 
néolithique que Ton trouve. Les dragages de la Seine ont pourtant 
donné des pièces paléolithiques à M. Piketty, maison pouvait voir 
dans sa collection (coll. Ta té) des séries de petits instruments qui 
ne datent que de l'époque néolithique. Par suite du frottement des 
sables de la rivière, les pièces trouvées dans la Seine présentent une 
belle patine, un poli caractéristique. Certaines d'entre elles sont 
d'une exiguïté et aussi d'une finesse de taille qui en font de vrais 
bijoux. 

Ce sont aussi et surtout des haches polies que les dragages de la 
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Seine ont ramenées. Tous les collectionneurs en possèdent qui 
viennent surtout des alentours de la Cité, et Ton peut en voir au 
musée Carnavalet une série trouvée an Pont-au-Change, alors que, 
chose curieuse, le même musée est assez pauvre en haches trouvées 
dans le solde la vieille ville. 

Parmi les haches polies qui ont été trouvées si nombreuses 
dans le lit de la Seine, une mention doit être réservée à celles qui 
sont brisés au milieu. On croit, d'une façon générale, que cette bri- 
sure est le fait de Fusage, mais divers auteurs ont été amenés à 
penser que, dans certains cas, la hache pouvait être cassée pour 
obéir à une idée religieuse. Cette théorie a été soutenue par 
M. Leguay à propos de deux sépultures néolithiques fouillées par 
lui à la Varenne Saint-Hilaire K Chacune d'elles contenait une 
hache longue, polie, cassée par le milieu et dont l'autre partie ne 
se trouvait pas dans la sépulture. L'une de ces haches a été donnée 
par M. Leguay au musée de Cluny. Il est incontestable, dit-il, 
qu'elles ont été brisées ainsi lors de lensépulturement. « De nom- 
breuses haches cassées semblablement, continue M. Leguay, ont 
été recueillies k Paris, dans le lit de la Seine, par M. Forgeais, 
ainsi qu'en divers autres endroits. Toutes sont cassées par le 
milieu et j'ai toujours présumé qu'elles venaient de sépultures sem- 
blables, qui, placées sur les berges de ce fleuve en auront été 
arrachées par le flot qui, pendant de longs siècles, en a rongé les 
bords. » Une telle opinion me paraît fort acceptable, mais il faut 
pourtant faire remarquer que beaucoup de ces haches ont été rou- 
lées, et qu'elles peuvent avoir été ainsi brisées. 

Dans une autre étude sur les « Antiquités antéhis toriques et gau- 
loises des Parisii » '^, M. Leguay décrit quelques pièces trouvées 
dans la Seine, à Paris, et il mentionne un certain nombre de 
haches percées. « La version la plus accréditée, dit-il, en discutant 
l'usage de ces haches, est qu'elles servaient d'amulettes, et ne fût-ce 
que pour quelques-unes, cette attribution peut être exacte, bien 
qu'il soit possible aussi qu'un grand nombre de celles qui ont été 
percées l'aient été bien après coup. » 

Ces haches polies sont en roches les plus diverses : silex, 
diorite, aphanite, chloromélanite etc., etc., mais surtout en 
silex. 



i. Les sépultures de Page de la pierre chez les Parisii, 1865, p. 12. 
2. Paris, 1867, p. 5. 
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Parmi les différents objets de Tépoque néolithique trouvés dans 
la Seine, signalons encore des marteaux en corne de cerf percés 
d'une douille (récoltes du D'' Robert)* et, d'après Ménorval*^, des 
armes et engins de chasse et de pêche en corne et en os, trouvés 
dans la Cité. 

3® Le sol de la vieille ville. Ce sol est riche, mais bien moins que la 
Seine. Ce sont aussi les époques du fer et du bronze qui y sont 
représentées, de préférence aux âges de la pierre et cela se conçoit 
car ce n'est guère que dans les importantes constructions d'au- 
jourd'hui qu'on arrive, pour les fondations, à la couche néolithique. 
En outre, jusqu'à ces dernières années où les fouilles de Paris ont 
été mieux surveillées, les terrassiers ont envoyé à la décharge 
bien des débris intéressants. Il est néanmoins possible de voir 
dans les collections publiques ou privées de quelque importance, 
des instruments néolithiques provenant des fouilles du vieux 
Paris. 

Voici quelques coupes inédites qui m'ont été très obligeamment 
communiquées par M. le D^ Raymond qui possède deux de ces 
haches néolithiques trouvées dans les V® et VI° arrondissements. 

La première provient du terrain sur lequel a été établie la rue 
Danton, à l'angle du Boulevard Saint-Germain (ancien empla- 
cement de l'Hôtel et du Collège de Vendôme). La coupe relevée 
lors de la construction de la maison du n® 10 était la suivante : 

1® (En partant du bas) les graviers de la Seine au-dessus desquels se 
trouvait la hache polie ; 

2^ Une couche de terre grasse, vaseuse, de 0"*80 de puissance, 
couche gallo-romaine ; objets divers) ; 

3® Couche de déblais des xvi® et xvii® siècles (très riche) de 
2°» 80 ; 

4® Au-dessus, la construction duxvni® siècle. 

Les fondations de cette maison sont donc très profondes. La 
deuxième hache polie a été recueillie en mars 1891 rue du Fouarre. 
La coupe était la suivante : 

1** Graviers de la Seine ; 

2® Une couche d'argile jaunâtre, sableuse, de 0™ 80 dans 
laquelle fut trouvée la hache ; 

3® Un remblai des xvi*^ et xvii^ siècles de 2" 50 (égout de 1 m. de 
largeur) ; 

1. Belgrand, Bassin de PariSy p. 48. 

2, Paris depuis ses origines^ 4889, p. 5. 

La Revue préhistorique. 15 
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4® Couche de gravois du siècle ; épaisseur variable. 

Nous avons vu dans la collection de M. Raymond, une série de 
cailloux de silex qui présentent un réel intérêt. Ce sont des petits 
rognons roulés, arrondis, de véritables billes du volume de celles 
que les enfants appellent des « eallots » ou un peu plus grandes, et 
qui ont été recueillies rue Le Goff au-dessous de la riche 
décharge romaine qui occupait la presque totalité de cette rue. 
Sont-ce des balles de fronde néolithiques analogues à celles que 
Ton rencontre dans les oppida ? 

Les Néolithiques ont-ils laissé à Paris d'autres traces que les 
armes en pierre dont il vient d'être question ? Certains chercheurs 
qui se contentent d'à peu près n'hésitent pas à répondre affirma- 
tivement et soutiennent que, bien avant Tinstallation des Parisii 
sur les rives de la Seine, des populations y avaient élevé des 
monuments mégalithiques dont le souvenir se retrouve de nos 
jours dans Tappellation de quelques-uns des quartiers de la ville 
ou de certaines de ses rues. On serait mal venu à leur répondre 
que quel que soit leur grand air néolithique, les rues Pierre-Levée, 
Pierre- Assis, des Trois-Bornes, de la Haute-Borne, de la Tombe- 
Issoire, non plus que le quartier du Gros-Caillou n'impliquent 
nullement un habitat néolithique. Aucun document ne saurait être 
invoqué à Tappui de la théorie préhistorique, et Ton sait combien 
il faut se défier des appellations de pierre levée, pierre fîtte, pierre 
plantée ou borne qui s'appliquent souvent à des blocs de bien 
faible antiquité. 

Voici, par exemple, le quartier du Gros-Caillou. Jaillot qui 
nous donne habituellement sur Paris les renseignements les plus 
exacts s'exprimait ainsi sur son compte en 1775 ^ « L'éditeur de la 
description de Paris par M. Piganiol dit que son nom très ancien 
était la Longray et que le moderne vient d'un caillou énorme qui 
servait d'enseigne à une maison publique de débauche. J'v^urais 
désiré qu'il eût cité les autorités sur la foi desquelles il a fondé 
cette singulière opinion dont je n'ai trouvé aucune preuve. Je dois 
observer 1" que le Gros-Caillou n'occupe qu'une partie du terrain 
qu'on nommait il y a quatre cents ans la longue Raie : sa largeur 
ne répondait pas à sa longueur ; c'est ce qui lui fît donner le nom 
de longue Raie, A l'égard de Vénorme Caillou qui a fait donner le 



1. Recherches critiques, historiques et iopographiques sur la ville de Paris, 
J77.J, p. 82. 
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nom à ce terrain, j'ignore s'il servait d'enseigne à une maison de 
débauche, et je ne me livre pas aux réflexions qu'on pourrait faire 
à ce sujet, mais je sais que ce gros caillou était une borne naturelle 
qui servait à distinguer les limites des seigneuries de Sainte-Geneviève 
et de Saint-Germain-des-Prés. J'ai un plan manuscrit qui constate 
ce que j'avance. » 

A l'appui de ce que dit Jaillot on peut faire valoir que, dans le 
midi de la France, il existe une foule de « peiro plantado » qui ont 
été prises pour des menhirs et qui ne sont autre chose que des 
bornes seigneuriales : on peut en dire autant de certains « gros 
cailloux » d'autres parties de 'la France. On voit donc ce que Ton 
doit penser du prétendu menhir du Gros Gaillou dans le VIP arron- 
dissement de Paris. 

En ce qui concerne la rue des Trois-Bornes, où certains ont 
voulu voir un dolmen, il paraît bien en être de même. « Elle doit 
vraisemblablement son nom, dit la Tynna qui s'inspire de Jaillot, à 
des bornes de fiefs, de seigneuries ou de propriétés particulières » ^ 
Son nom, en tout cas ne remonte pas plus haut que 1730 et pour- 
tant elle existait à l'état de chemin dès la fin du xvii*' siècle 2. 

Sur la rue de la Haute-Borne qui, dans le même quartier que la 
précédente, s'étendait entre la rue du Bas-Popin court et le chemin 
de Ménilmontant, nous n'avons aucun renseignement. 

Dans le même quartier encore, la rue Pierre-Levée pourrait seule 
être invoquée à l'appui de la théorie néolithique, mais on va voir 
combien les renseignements sont précaires et aussi combien ils se 
déforment vite. « En creusant le sol de cette voie publique en 1782, 
on trouva une pierre de forte dimension que plusieurs savants pré- 
sumèrent avoir fait partie d'un autel druidique. » Voilà le renseigne- 
ment des frères Lazare et l'on reconnaîtra qu'il faut de l'imagina- 
tion pour voir là un dolmen. Cela n'empêche pas un auteur récent 
de forcer la note et de s'exprimer ainsi : « Son nom lui vient des 
fouilles qui furent faites dans un terrain en 1782 et qui amenèrent 
la découverte d'une pierre levée^ sorte de menhir qui, autrefois, 
devait avoir fait partie d'un autel druidique •^. 

M. de Ménorval dans son histoire de Paris ^ avait été bien plus 
affirmatif encore : « Pour la rue Pierre-Levée, il n'y a aucun doute; 

1. Dict. des rues de Pam, parla Tynna, 1816. 

2. Jaillot et Dict. des frères Lazare, 4855. 

3. Passard, Nouveau diction, histor. de Paris. 1904. 

4. Paris d'après ses origines, 1889, p. 7. 
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elle doit son nom au dolmen qui y fut trouvé. » On voit ce qu'il 
reste de toutes ces affirmations quand on remonte aux sources. 

La rue Pierre-Levée donnant dans la rue des Trois-Bornes, n'est- 
il pas plus logique de penser que la même circonstance qui a fait 
donner son nom à la première Ta aussi imposé à la seconde ? Dès 
lors, plus rien de préhistorique. 

M. de Ménorval admet encore comme « témoignage non équi- 
voque de mégalithe » la rue Pierre-Assis qui aboutissait rue Mouf- 
fetard et a disparu en 1 859 lors du percement des boulevards Arago 
et de Port-Royal. Or, voici sur cette rue le renseignement le plus 
ancien que j'aie trouvé : « Elle tire son nom, dit Jaillot, en 1774, 
d'une enseigne de la chaire de saint Pierre. » 

En ce qui concerne la rue de la Tombe-Issoire, rien ne prouve 
qu'il se soit agi d'un dolmen. « Il y avait là de nombreuses tombes, 
dit Rochegude, ime entre autres, longue d'une quinzaine de pieds, 
qui, d'après la légende, recouvrait le corps du géant Isoré ou 
Isoire qui était venu assiéger Paris sous Charlemagne, à la tête 
d'une armée de Sarrasins ^)) Pessard ajoute que cet c Isoard » venu 
avec 15000 hommes pour venger la mort de Sinagros, fut vaincu et 
tué par Guillaume au court nez. Rien ne prouve donc que ces 
sépultures fussent néolithiques. 

Nous connaissons pourtant plusieurs mégalithes, dolmens ou 
menhirs, aux environs immédiats de Paris. De Ménorval indique 
même, près du bois de Vincennes, un dolmen qui contenait trois 
squelettes, et sur lequel je n'ai pu, d'ailleurs, me documenter autre- 
ment. Il n'y aurait donc rien eu d'extraordinaire à ce que, dans 
Paris même, des monuments de ce genre eussent été édifiés, mais 
il faut bien savoir que nous n avons aucun renseignement qui nous 
permette de conclure de la sorte, et ce n'est pas avec des impres- 
sions que l'on fait œuvre réellement scientifique -. 

Dans les ballastières de l'enceinte de Paris ont été trouvés des 
crânes et des ossements humains qui ont eu un grand retentisse- 
ment, ont été l'objet de discussions passionnées suivies des con- 
clusions les plus opposées, et dont certains ont même été choisis 

1. Guide à travers le vieux Paris, 1903, p. 364. 

2. S'agit-il d'une sépulture préhistorique et de quelle époque date cette 
tombe que signale de Ménorval {loc. c/7.)? « Sur remplacement de l'École des 
Beaux-Arls, à 5 mètres au-dessous du sol actuel, ou a trouvé les restes d'un 
squelette d'homme recouvert d'une pierre énorme, et un peu plus bas, un 
amas de cornes de bœufs, d'os de bœufs et de sangliers. 
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comme type d une race néolithique, les Brachycéphales de Grenelle. 
Le procès est à reprendre aujourd'hui. 

. En 1868, E. Bertrand trouva dans les alluvions quaternaires des 
bas niveaux de l'Avenue de Clichy, à la porte de Clichy, rue de 
Clichy, 7, à Clichy, un crâne féminin qui appartient aujourd'hui 
au musée Carnavalet *. Ce crâne a été considéré avec raison par 
les auteurs des Crania ethnica comme appartenant à la race de 
Cannstadt (ou mieux de Néanderthal) (p. 16). G. de Mortillet n'a 
jamais voulu considérer ce crâne comme quaternaire et aussi bien 
à la Société d'Anthropologie, lors de la présentation du crâne, 
que dans les diverses éditions du « Préhistorique », il l'a classé 
parmi ses « indications à écarter ». Aucun esprit impartial 
ne pourra admettre les raisons invoquées par G. de Mortillet. Il 
s'agissait, d'après lui, d'une cachette de carriers. Outre que les 
ouvriers n'ont guère l'habitude d'enfouir à nouveau dans le sable 
les pièces qu'ils viennent d'y trouver, il ne s'ensuit pas que ce 
crâne n'ait pas été trouvé dans les niveaux anciens. G. de Mortillet 
faisant état d'autres caractères sans grande valeur, telle que la 
couleur rouge de ce crâne qui serait celle des couches supérieures 
de la carrière, et aussi de ce fait que les ossements humains 
étaient associés à des ossements d'animaux d'un aspect tout diffé- 
rent, conclut qu'il n'y a pas à tenir compte du squelette de Clichy. 
Un tel raisonnement est antiscientifique t au lieu de s'en tenir à 
des contingences et à des impressions personnelles, il eût été plus 
simple d'examiner les caractères de ce crâne. Or ceux que donnent 
de Quatrefages et Hamy permettent de le classer parmi les crânes 
néanderthaloïdes. Son indice est de 67.65 (?) 

Les dix crânes trouvés à Grenelle par E. Martin dans les 
carrières Coulon et Hélie, rue Saint-Charles (coll. du Muséum et de 
Carnavalet), sont aujourd'hui classiques : ils ont servi de type à la 
description de cet élément ethnique, à tête arrondie, émigré dans 
notre pays au néolithique, et connu sous le nom de race brachy- 
céphalc néolithique -. Considérés d'abord comme quaternaires par 
les auteurs des Crania ethnica qui les avaient fort bien décrits 
(p. 69, 79, 80, 85, 86, 88, 89, 92, 118 et seq.), ces crânes ne 
remontent, en effet, qu'aux premiers temps du néolithique. Les 
indices céphaliques d'après les mensurations de Quatrefages et 

1. liulL Soc, anihropoL, 1808, p. 331-409, Crania ethnica, p. 16-20. 

2. Hervé. Les brachycéphales néolithiques. Revue de VEc, d'^Anthrop,, 
1894, p. 394. 
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Hamysontles suivants : 73.7-74.3-74.4-75.4-79.8^0.7-82.8-84.1 
86.9. 

Ces crânes sont décrits et figurés dans Touvrage de Belgrand ^ 

Ainsi que Ta fait remarquer M. Hervé, ces brachycéphales se 
trouvent ici juxtaposés à une série rappelant de près les troglodjrtes 
de la Vézère : ce sont des émigrés brachycéphales qui viennent se 
mêler à Tancienne race dolichocéphale du tj^e de Baumes-Chaudes 
Cromagnon, au début des temps actuels. 

M. Hervé a décrit les principaux caractères de cette race bra- 
chycéphale néolithique dont il considère précisément ces hommes 
de Grenelle comme le type pur. « Le plus frappant de ces carac- 
tères est la conformation du crâne, arrondi, globuleux (avec un 
indice moyen de 83.6, variant individuellement dans la petite série 
de Grenelle de 81.4 à 83), un frontal élargi du haut (indice stépha- 
nique. 78,9) aux pommettes rugueuses et bien accusées, à la 
mâchoire supérieure prognathe et aux dents projetées en avant. 
L'ouverture nasale est assez large (ind. 50.8) et certains sujets 
s'élèvent à la platyrhinie. L'orbite est de moyenne hauteur (ind. 
83.6). La taille de la race est petite : elle paraît avoir été sensible- 
ment la même que celle des Lapons de nos jours. Les particulari- 
tés que Ton signale sur les os longs, sont la fréquence de la perfora- 
tion olécrânienne de l'humérus, Tabsence de saillie marquée de la 
ligne âpre sur le fémur, la forme triangulaire et non aplatie du 
tibia. » 

C'est là le portrait des plus anciens Parisiens. Nous sommes 
même renseignés sur certaines de leurs maladies. 

Sur un fémur de Grenelle le D*' Le Baron a relevé sur toute la 
circonférence de la tête et sur la partie antérieure du col des ostéo- 
phytes volumineux qu'il rattache à une coxalgie. Sur un os iliaque 
de la même provenance, on remarque au niveau de la cavité 
cotyloïde des lésions similaires qui font porter, de même, au D^ Le 
Baron le diagnostic de coxalgie 2. Il est permis de se demander si, 
dans Vun comme dans l'autre cas, ces ostéophytes ne sont pas plu- 
tôt rindice d'une arthrite sèche, affection assez commune, d'ail- 
leurs, à l'époque préhistorique. 

1. Le bassin de Paris, planches de Paléontologie, p. 20. 

2. Lésions osseuses de r homme préhist., thèse de doctorat en médecine. 
Paris, 1881, p. 100. 
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L'époque du bronze est aussi largement représentée à Paris, 
mais ce n'est guère que dans le lit de la Seine qu'on a trouvé des 
vestiges de cette époque. Epées, poignards^ haches, sont les pièces 
habituelles qui ne présentent aucune particularité à signaler. Les 
collections publiques (musée Carnavalet) ou privées (collection 
Piketty-Taté) en possèdent un certain nombre d'exemplaires. 

Gomme Tépoque du bronze, l'époque dite celtique est bien repré- 
sentée dans l'enceinte de Paris, mais leferse conservant, on le sait, 
moins bien que le bronze, ce n'est guère qu'en fragments qu'on le 
trouve. On conçoit, lorsque de tels fragments sont trouvés dans la 
Seine, ce qui est à peu près la règle, que ce soit difficile de les 
différencier des fragments datant d'époques postérieures. 

Différents objets en bronze, mais qui ne remontent qu'à l'époque 
du fer, ont été trouvés à Paris. On peut citer parmi eux une pièce 
curieuse trouvée dans la Seine au Petit-Pont, et qui avait fort 
intrigué Leguay {loc. cit.)^ fig. 1. 11 s'agit en somme d'un de ces 
rasoirs qui ont été trouvés en grand nombre, soit par Desor dans 
le lac de Neuchàtel', soit dans divers gisements de l'époque 
hallstattienne. 



;î 



Fig. 1 . Rasoir en bronze trouvée dans la Seine (époque hallstattienne.) 

Nous possédons sur les Parisii un certain nombre de documents 
intéressants. C'est à eux, d'abord, qu'il faut faire remonter deux 
barques monoxyles qui ont été trouvées dans la Seine. La première 
que l'on peut voir au nmsée de Saint-Germain, a été trouvée en 
amont du Pont- Neuf. Klle est en mauvais état et mesure encore 
5 mètres de longueur avec une largeur de 0,'"oO à 0,™60. Elle a été 
creusée dans un tronc de chêne. 

L'histoire de la deuxième est curieuse. Elle fut trouvée dans la 
Seine en 1806 et fut l'objet d'un rapport de Mongez à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres. M. Tabariès de Grandsaignes a 

1. Les Palafiltes du lac de SnucMtely Paris, 1865, p. 54 et ,*S5. 
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retrouvé à Tlnstitut ce rapport inédit, et voici la note qu'il a com- 
muniquée à ce sujet à M. le D^ Raymond, note que ce dernier nous a 
transmise. 

« En 1806, on commença, à Paris, les fondations du pont d'Iéna, 
qui devait relier le Champ-de-Mars et le quartier du Gros-Caillou 
à Chaillot. Ce pont devait couper une île longue et assez vaste, qui 
finit par être soudée à la rive gauche, et qui s'appela successivement : 
île aux Vaches, : île Maquerelle, : île des Cygnes. L'ingénieur 
qui dirigeait les travaux était M. Dillon. 

En enfonçant un pilotis dans l'île des Cygnes, on rencontra et 
on brisa un vieux bateau, une barque monoxyle ; ell était enfouie 
à 0" 60®™ au-dessous de Tétiage, à 6™ environ de la superficie 
du sol de Tîle. On recueillit les débris de ce bateau. Mongez 
examina le bateau, en reçut la description, le plan et les coupes de 
M. Lamandé, successeur de Dillon qui acheva le pont d'iéna, et 
des évaluations de tonnage de la part de M. Suné, inspecteur 
général du génie maritime. 

Cette pirogue, de forme quadrangulaire allongée, se rétrécissait 
vers son fond, qui était plat. Le corps était en chêne, ainsi que six 
pièces courbes fixées intérieurement aux 'bords et au fond par 
des chevilles en sapin. La longueur çtait de 8™ 90 ; la laideur 
(entre le haut des bords) de 1™ 20 à une extrémité, 1"* 06 à l'autre ; 
celle du fond, de 0™ 65 ; la profondeur de 0"™ 65. Aux extrémités, le 
dessous de la barque remontait en biseau vers le haut des bords, 
biseau qui donnait une projection horizontale de 0"80. La forme 
générale était donc celle d'une auge à mortier allongée, ou d'un 
cercueil. 

Ce bateau, immergé jusqu'au ras du bord, devait déplacer 1633 
kg. ; en le supposant monté par 8 hommes, en évaluant à 200 kg. 
le poids de chaque homme, de ses armes, de ses vivres, le bateau 
était encore 'dans de bonnes conditions de navigabilité. Aucune 
trace d'implantation de mât, de gouvernail, d'appuis de rames, de 
pièces métalliques quelconques ; mais Mongez estimait que la 
régularité des trous de chevilles impliquait l'emploi d'un outil en 
métal pour les percer. Mongez avait conclu, à tort qu'il s'agissait 
d'une barque normande. 

11 importe de remarquer que la pirogue en question se confond 
avec celles qui font l'objet des indications suivantes : 

1® Dans un ouvrage assez récent sur la région parisienne, on voit 
une figure ayant pour légende : Bateau normand trouvé dans la 
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Seine entre Grenelle et Billancourt (la différence d'indication 
topographique vient de ce que l'écrivain moderne ne connaît que 
Tîle des Cygnes actuelle, qui est entre Grenelle et Billancourt, 
tandis que Tîle des Cygnes ancienne était plus en amont); 

2® Dans le Cosmos de 1904, à propos d une pirogue monoxyle 
trouvée à Estrebœuf: « Cette barque est assez semblable à celle que 
Ton a découverte à Paris en 1 800 , A^nsYWe des Cygnes » (voir à ce 
sujet, la Description géologique des environs de Paris^ par Cuvier 
et Brongniart). 

Cuvier et Brongniart ont laissé se glisser l'erreur de date 1800 
(au lieu de 1806) dans l'impression de leur ouvrage. » 

La route fluviale des Parisii peut nous permettre de dire un mot 
des deux principales voies qui donnaient accès à leur cité. L'une 
était celle qui, par le faubourg Saint-Martin, la rue Saint-Martin 
aboutissait à la Cité et en sortait par le Petit- Pont, la rue Saint- 
Jacques, le faubourg Saint- Jacques, mettant en communication le 
nord et le midi. Une autre voie gauloise importante venait de TEst, 
descendait de Ménilmontant peut-être, encore bien indiquée de nos 
jours par les rues Saint- Antoine et de Charenton. Elle longeait les 
berges de la Seine. 

Les monnaies des Parisii dont un grand nombre ont été trouvées 
à Paris même, soit dans le sol de' la vieille ville, soit dans le lit de 
la Seine, sont aujourd'hui bien connues grâce aux travaux de Muret 
et Chabouillet^, de la Tour**, de Blanchet^, etc. Insister davantage 
serait sortir de notre cadre : « Paris préhistorique. » 



1. Catalogue des monnaies gauloises^ 1889. 

2. Atlas des monnaies gauloises, pi. XXX. 

3. Traité des Monnaies Gauloises, 1905. 
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Le temple gaulois de la foret d'Halatte (Oise). 

Nous avons signalé, Tannée dernière, aux lecteurs de la Revue * les 
curieux ex-voto vraisemblablement gaulois que nous avions remarqués 
dans la collection du Comité archéologique de Senlis, et au sujet desquels 
nous avions demandé à ce Comité un supplément d'étude. Notre appel 
paraît avoir été entendu, si nous nous en rapportons à cet entrefilet que 
nous trouvons dans le Journal des Débats en date du 24 juin dernier : 

« L'automobilismea révélé à bon nombre de Parisiens la forêt d*Halatte : 
ils connaissent maintenant les magnifiques futaies qui, au nord de Senlis, 
relient le bois de Chantilly à la forêt de Compiègne ; mais il en est peu, 
sans doute, qui sachent qu'au plus profond de ces massifs se cachent les 
ruines' d'une construction élevée il y a quelque deux mille ans en Thon- 
neur des divinités païennes. Chargé de les étudier parle Comité archéo- 
logique de Senlis, M. le comte de Caix de Saint-Aimour vient de publier 
le résultat des très intéressantes observations qu'il a recueillies à leur 
sujet et dont il a fait part au dernier Congrès archéologique de Beauvais. 
On est en présence, pense-t-il, d'un temple élevé parles Gaulois ou les 
premiers conquérants romains à la gloire de Mercure, divinité particu- 
lièrement vénérée dans nos régions et qui dut être renversée par saint 
Martin ou ses disciples lorsque la religion du Christ l'emporta sur le 
paganisme. M. de Caix décrit et identifie minutieusement les nombreux 
débris provenant des fouilles ; il sont aujourd'hui déposés au musée de 
Senlis. C'étaient surtout des ex-voto en métal, en pierre, en terre cuite : 
spatules, fibules, anneaux, statuettes de personnages ou d'animaux, etc. 
On accrochait ces objets au mur du temple et Ton partait rassuré désor- 
mais sur l'efficacité de la protection du dieu. Que la maladie vînt à sévir 
sur un troupeau, le propriétaire eût été sage d'immoler un ou deux ani- 
maux, mais, peu à peu, on se contenta d'acquérir une figuration en terre 
cuite de bœuf, de cheval ou de mouton : si le fléau prenait fin, la preuve 
était faite de l'intervention divine ; dans le cas contraire, on renouvelait 
le pèlerinage et l'offrande; avec un peu de patience, l'épidémie finissait 
bien par cesser. — F. B. » 

4. 1906, p. 231. 
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A PROPOS DES AFFÛTOIRS DE L EPOQUE DU BRONZE 

Nous avons reçu de notre collaborateur M. Mallet la note suivante que 
nous nous empressons de publier : 

Dans son intéressant article sur les affûtoirs en quartzite de la Bour- 
gogne et du Bourbonnais {Hev, Préhist., an. 1907, p. 151), M. F. Pérot 
signale leur extension au département du Loiret. En réalité, l'aire d'ex- 
tension de ces affûtoirs doit être. assez grande. J'en possède un provenant 
des environs de Corbeil (S.-et-O.), et j'en ai récolté neuf dans la vallée de 
la Voize, arrondissement de Chartres. Ce sont également des bâtonnets à 
quatre pans, offrant un trou de suspension et des traces d'usage. L'un 
d'eux porte une rainure au-dessous du trou de suspension. Ils sont impor- 
tés de la Bretagne, qui a fait, dès le néolithique, un commerce considé- 
rable d'importation avec Eure-et-Loir et Seine-et-Oise, ainsi qu'en 
témoigne le grand nombre de haches polies armoricaines que j'ai récol- 
tées en Eure-et-Loir [L'Homme Préhistorique ^ an. 1903, p. 236) ^ 



CHRONIQUE PRÉHISTORIQUE 

Pro domo. 

Ceux de nos lecteurs qui font partie de la Société préhistorique de France 
auront certainement remarqué dans le bulletin d'avril de cette Société un 
fait bien suggestif. Comme s'ils s'étaient donné le mot, quatre préhisto- 
riens, ayant à étayer leurs théories respectives, ont invoqué le témoignage 
de la Revue préhistorique, A vrai dire, tandis que les trois premiers 
citaient la Revue avec un soin qui les honore, le quatrième (qui a pourtant 
dirigé un établissement de recherches scientifiques) s'en dispensait, ne 
notant qu'un travail de Piette qui y a été pourtant publié. Mais il lui 
sera beaucoup pardonné, parce qu'il a déjà beaucoup péché. 

Ce qu'il nous faut retenir, c'est l'importance que prend de jour en jour 
la Revue préhistorique. 

1. Nous partageons absolument l'opinion de M. Mallet : nous possédons 
nous-même trois de ces affûtoirs trouvés dans le Bas-Languedoc et dont deux 
nous paraissent provenir de Bretagne. P. R. 
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Nous sommes donc bien près d'atteindre notre but, si ce n'est déjà 
fait. Nous nous étions proposé comme modèle les « Matériaux » qui ont 
rendu tant de services aux préhistoriens, et nous voyons venir le jour où 
il sera impossible de se livrer à une étude sérieuse de Préhistoire sans 
consulter notre Revue. L'honneur en reviendra à tous ceux qui ont eu 
confiance en nous et qui nous ont réservé les meilleurs de leurs travaux. 
Nous saurons nous rappeler que succès oblige, et si nous n'avons pas la 
prétention d'atteindre la perfection, qui, dit-on, n'est pas de ce monde, 
nous nous etîorcerons de faire progresser une science qui nous est chère. 
Ce n'est pas nous que l'on verra piétiner sur place à l'exemple de quelques 
hypnotisés se complaisant dans des errements qui ont fait leur temps, 
et nous saurons avoir présente à l'esprit cette réflexion si juste d'iso- 
crate : « Les progrès dans les sciences et les arts ne sont pas le partage 
des hommes stationnaires attachés aux traditions immuables du passé, 
mais des hommes qui travaillent incessamment à corriger ce qui est 
défectueux. » 11 y aura peut-être des froissements : je les déplore par 
avance, mais ils ne sauraient m'arrêter. On peut tout dire quand on est 
de bonne foi. 

NOUVELLES PRÉHISTORIQUES 

MUTATIONS DE COLLECTIONS 

Par décret en date du 29 avril dernier, le Président de la République 
a autorisé au nom de l'État, le Ministre de l'Instruction publique et des 
beaux-arts à accepter les collections archéologiques provenant des 
recherches et fouilles opérées durant vingt-cinq ans en Champagne par 
le baron de Baye et généreusement offertes par lui au musée des anti- 
quités nationales. [Les Déhals,) 

Souhaitons à la collection de Baye un peu plus de chance qu'à ses 
aînées, la collection F. Moreau qui attend encore ses étiquettes ; la col- 
lection Piette qui ouvrira à Pâques... ou à la Trinité ; la collection d'Acy 
dans le classement de laquelle il est à peu près impossible de se retrou- 
ver, alors qu'elle était si instructive chez son ancien propriétaire. . 

Nous apprenons avec plaisir que la riche collection du savant géolo^e 
sommiérois, Émilien Dumas vient d'être donnée par son gendre M. Lom- 
bard-Dumas, à la ville de Nîmes. Elle comprend un certain nombre de 
pièces préhistoriques d'un réel intérêt, E. Dumas ayant été dans les pre- 
miers avec Tournai, Marcel de Serres, de Christol, à s'occuper de Pré- 
histoire. 

Nous avons le regret d'apprendre que la belle lame de Volgu de la 
collection du Ghambon qui a échappé au musée de Chalon-sur-Saône a 
quitté la F'rance, acquise par le British Muséum au prix de 1500 francs, 
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dit-on. Le marchand ne Ta-t-il pas présentée au musée de S^-Germain, 
comme c'était son devoir, ou la Direction du Musée a-t-elle laissé passer 
cette superbe pièce ? C'est une faute dans Tun ou l'autre cas. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUKS for CVCr . 

28 Juillet- l*"" Août. Congrès de la Société d'Anthropologie de Cologne, 
à Cologne. 

2-7 Août. Congrès de la Fédération archéologique de Belgique, à Gand. 

4-8 Août. Congrès de la Société d'Anthropologie d'Allemagne, à Stras- 
bourg. 

1-6 Août. Congrès de l'Association française pour l'avancement des 
sciences, à Reims. 

12-18 Août. 111® Congrès préhistorique de France, à Autun. 
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P. GiROD. Les stations de l'âge du Renne dans les vallées de la Vézère 
et de la Corrèze. Paris J. B, Baillière^ 1906, 

Ce livre dont nous avons, en son temps, signalé l'apparition, est la 
deuxième partie de Tétude que M. Girod et son collaborateur Massénat, 
ont consacrée à \ Age du Renne dans les vallées de la Vézère et de la Cor- 
rèze. 

Après avoir étudié autrefois le Magdalénien en prenant comme type 
Laugerie-Basse, M. Girod étudie les stations solutréennes dont Lau- 
gerie-Haute peut être considérée comme le plus parfait exemple. 

Laugerie-Haute où se rencontrent les deux étages du Solutréen (assise 
des pointes foliacées et assise des pointes à cran) puis des stations qui ne 
présentent que l'un ou l'autre de ces étages (Cro-Magnon, Badegols, 
Gorge d'Enfer, etc.) sont passées en revue et leur industrie est parfaite- 
ment étudiée avec ses multiples aspects et ses différentes particularités 
dans le faciès si spécial de la Dordogne. 

Entre le Solutréen et le Magdalénien, une industrie trouve-t-elle place? 
Oui, répond M. Girod ; c'est l'Aurignacien ou Magdalénien inférieur. Ce 
sont là, nos lecteurs l'ont vu par le savant article de M. Breuil, des idées 
qui ne répondent pas à la réalité des faits, et il est regrettable que 
M. Girod qui a décrit avec tant de soin l'industrie aurignacienne n'ait pas 
fait intervenir plus largement et surtout de façon plus péremptoire la 
stratigraphie qui eût pu lui permettre de défendre sa théorie avec quelque 
chance de succès. 11 faut bien se persuader que la classification basée 
sur la morphologie seule des pièces a fait son temps. 

Le gisement de Cro-Magnon, celui de Gorge d'Enfer (B) trouvé et 
fouillé par M, Girod lui-même, sont parfaitement étudiés, mais il est bien 
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difficile de partager la manière de voir de l'auteur et de ne pas rapporter 
au présolutréen ce qu'il place dans le posl solutréen. 

De nombreuses lithographies enrichissent cet ouvrage qui témoigne 
d'un grand labeur et dont on ne saurait nier la valeur documentaire alors 
même qu'on ne partage pas les vues de l'auteur sur la place qu'oc- 
cupent dans l'évolution humaine les populations dont il retrace Phis- 
toire. 

L*^ GiMoN. Un antique chemin de l'époque préromaine de Nîmes à Mil- 
lau. Saint' Hippolyte-du-Fort, IJemontoy^ 1907. 

L'idée de l'auteur est intéressante et mérite d'attirer l'attention : elle 
ne saurait manquer de donner des résultats à ceux qui la poursuivront. 
Partant de ce principe fort exact que les Romains n'ont fait que déve- 
lopper les voies de communication qu'ils avaient trouvées en Gaule, et 
que certaines de ces routes présumées romaines peuvent fort bien 
remonter à l'époque néolithique, l'auteur a étudié l'une des voies qui 
partaient de Nîmes, la route qui reliait Nemausus à Condatomagus (Mil- 
lau). Dans un segment qu'il a plus particulièrement étudié, M. Gimon a 
relevé des traces multiples d'habitat humain : grottes magdaléniennes, 
grottes, stations et sépultures néolithiques, mégalithes, etc. Suivant 
le chemin pas à pas, M. Gimon a retrouvé les anciens pavés, les pierres 
de bordure, des vestiges préromains de chaussées, ou de ponts sur les 
ravins, etc. A propos des menhirs que l'on trouve au voisinage de cette 
voie, l'auteur discute une théorie d'après laquelle ces mégalithes seraient 
des indicateurs déroutes, et il a pu ainsi retrouver un chemin à peine 
visible en un point où la voie étudiée rencontre un des menhirs indiqués. 
En raison des incertitudes qui régnent sur la signification de ce« még-a- 
lithes, le fait est à signaler, quelque isolé qu'il soit. 

L' BouRLON. Les tailleries de silex de Meusnes (Loir-et-Cher), Extrait 
du XXX^ volume des Mémoires de la Soc. des antiquaires du Centre^ 
1907. 

Exposé intéressant d'une industrie qui se fait de plus en plus rare, la 
taille de la pierre à fusil et des procédés employés qui peuvent nous ren- 
seigner sur ceux dont se servaient les hommes de l'âge de la pierre. 

K. Penka. Die Entstehung der neolithischen Kultur Europas, Leijosigr, 
1907, 

Les découvertes préhistoriques de ces dernières années ont appelé à 
nouveau l'attention sur l'origine de l'homme et des races humaines. 
Deux théories opposées sont en présence. L'une fixe en Europe même 
l'origine de la race blonde, de la race arienne, indo-germanique et de la 
civilisation néolithique. Pour l'autre, c'est de l'Asie que vient cette race, 
de l'Asie qui était parvenue déjà à une haute culture tandis que l'Europe 
se trouvait encore dans un état de civilisation primitive. Penka traite 
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successivement de rorigine de la race blonde, des Ariens (Indo-Germains) 
et de la civilisation néolithique. 

Origine de la race blonde, — La science expérimentale montre que Thu- 
midité, Toxygène, le manque de lumière, le froid, tendent à dépigmenter 
les animaux et les végétaux. Toutes ces conditions existaient à un haut 
degré durant les temps glaciaires en Kurope et comme elles ont persisté 
fort longtemps elles ont suffi ou produire une race pâle ou blonde. 
L'Europe centrale et occidentale seule n'était pas couverte par les glaces : 
c'est donc là précisément que la race blanche s'est développée. C'est 
encore en Europe le continent le plus humide, le plus découpé où la 
race blonde se maintient le mieux, ainsi que dans les montagnes. Partout 
ailleurs elle ne s'acclimate que difficilement et dégénère : en Asie et en 
Afrique, elle a presque disparu excepté dans les montagnes et près des 
mers. 

Origine de la race arienne, Indo-Germaine. — Cependant le temps 
s'adoucit : les glaciers reculent vers le nord et avec eux le Renne suivi 
par la race blonde. Des stations de rennes trouvées dans la Basse-Alle- 
magne montrent la route suivie. A la fin du paléolithique nous trou- 
vons la race blonde en Danemark et dans la Scandinavie méridionale. 

La civilisation néolithique survient: d'où venait-elle? De l'Orient a-t-on 
cru longtemps, jusqu'au jour où les découvertes faites en Danemark sont 
venues ébranler cette opinion. L'importante découverte de Maglemose 
jette une lumière plus précise sur cette civilisation danoise. M. Sarrauw 
qui l'a bien étudiée a montré que l'homme était arrivé en Danemark avec 
le renne et que l'industrie trouvée à Maglemose date d'une période anté- 
rieure aux plus anciens kyjokkenmôddinger. La civilisation de Magle- 
mose dérive de celle de l'Europe centrale sans hiatus. La civilisation 
néolithique s'est développée en Danemark après cet ancien néolithique, 
et M. Sarrauw n'accepte aucune immigration d'un nouveau peuple, ni 
pour le néolithique ancien, ni pour celui de la pierre polie. Ce sont donc 
bien les descendants de ce peuple chasseur de rennes et pêcheur venu 
en Danemark de l'Europe centrale. Le peuple blond est resté, en efTet, 
dans les pays qu'il habitait et il y est devenu la race arienne, le peuple 
indo-germain. La langue le prouve de son côté, car pour certains arbres 
ou pour des animaux que ne se rencontrent pas dans l'Europe orientale, 
il-y a des mots communs pour toutes les langues ariennes, ce qui ne 
s'explique que par une origine commune. 

Origine de la civilisation néolithique, — Comment ce peuple arien chas- 
seur et pêcheur, s'est-il transformé en un peuple agriculteur? Ce n'est 
pas à la suite d'immigrations. La géologie nous en donnera la raison : la 
vaste plaine qui reliait la Grande-Bretagne à la France, à la Belgique, à la 
Hollande et au Danemark ayant disparu, les habitants refoulés et ne 
trouvant plus dans la chasse leur nourriture, durent chercher d'autres 
modes de subsistance. C'est ainsi que par la force des circonstances ils 
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devinrent éleveurs et agriculteurs sur ce sol du Danemark qui s'y prêtait 
si bien par sa fertilité. De migrateurs, les peuples devinrent sédentaires. 
Les tribus se constituèrent ; les villages/ les bourgs s'élevèrent. 

On trouve des vestiges de cette civilisation dans l'ancien Danemark, 
(Schleswig, Jutland, îles danoises), pays que [Penka considère comme le 
point de départ de la civilisation néolithique, le pays des Ariens. Ils 
rayonnèpent au sud comme au nord, répandant la civilisation néolithique 
en Europe, dans une grande partie de l'Asie et jusqu'en Afrique septen- 
trionale. Aussi les découvertes dans ces régions ont-elles un caractère 
uniforme. La civilisation arienne prit ainsi contact avec une civilisation 
encore plus ancienne, celle de l'Orient asiatique arrivé déjà depuis long- 
temps à la formation d'états politiques, mais elle n'en demeure pas moins 
une création indépendante et originale propre à l'Europe seule. 

F. RUMPF. 



La Nature, 1907, I, p. 34. 
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ANALOGIES 

ENTRE LES GRAVURES PRÉHISTORIQUES 

LES NOMS DES MONUMENTS 

ET LES TRADITIONS QUI S'Y RATTACHENT 

Par m. B. REBER 



Je me suis récemment occupé ici de deux gravures préhistoriques, 
présentant un rapprochement frappant *. Ce cas semble rare en 
Europe, et cela tient surtout au fait que cette sorte de vestiges des 
anciens peuples n'existe qu'en très petit nombre : d'ailleurs, si des 
gravures scéniques ont existé anciennement elles semblent avoir 
été détruites depuis longtemps. 11 est vrai que chez nous, par 
exemple, en Suisse, jusqu'il y a une vingtaine d'années on ne con- 
naissait en fait de gravures que les « écuelles » sur les blocs erra- 
tiques. Les Keller, les Desor, les Troyon n'avaient jamais vu que 
ces gravures rondes, tout au plus combinées avec une rainure, 
reliant deux ou trois de ces écuelles ou bassins. Tous ces savants 
étaient morts lorsque j'ai commencé les découvertes des séries de 
monuments à gravures préhistoriques dans le Valais. Je le regrette 
parce que tous les trois attachaient une très grande importance aux 
gravures même très simples, seules à leur disposition, et ils avaient 
le pressentiment qu'on trouverait mieux et qu'on les expliquerait 
d'une façon plus satisfaisante -. 

Dans mon « Appel » j'ai résumé, beaucoup trop brièvement, 
sans doute, les opinions de ces savants disparus en ajoutant celles 
desavants d'autres pays et surtout des vivants 3. Telle que cette 

1. Revue préhistorique, 1907, p. 8i. 

2. B. Reber^ Les gravures préhistoriques du Valais. Archives d' Anthropo- 
logie. — Salvan, vol. XX; Val d'Anniviei*s, vol. XXl'; le Valais en général, 
vol. XXIV. 

3. B. Reber, De Timportance des monuments à sculptures préhistoriques. 
Appel au Gouvernement, aux conseils municipaux, aux propriétaires privés 
et à tous les amis de Fhistoire nationale, pour la conservation de ces monu- 
ments, Genève, 1899. 

La Revue Préhistorique. 1^ 
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étude se présente aujourd'hui, elle est très complexe et comprend un 
matériel immense. En eflfet, à la série d'une centaine de ces monu- 
ments dans le Valais, j'en ai ajouté environ cinquante autres trouvés 
dans le Jura français du département de TAin *, et autant décou- 
verts au cours d'excursions pendant plusieurs étés dans la belle 
contrée des Alpes de Savoie '*. 

D'autres savants se sont enthousiasmés pour ces attrayantes 
recherches. Je ne citerai pour la France que M. Schaudel à Cham- 
béry ^ et MM. Lucien Jacquot et Muller à Grenoble. M. Schaudel a 
été particulièrement heureux dans ses trouvailles de pierres à bas- 
sins, et à empreintes de pieds. Mais n'oublions pas les maîtres, sur- 
tout M. le professeur Capitan, qui s'occupe très activement de ces 
gravures *. 

La plus belle série de ces monuments, absolument semblables 
aux nôtres en Suisse, en Savoie, en Dauphiné et dans le Jura 
français a été trouvée au sud des Alpes dans la province de Como 
par M. le D"^ Antonio Magni, un chercheur très dévoué ^. Le D*" 
Magni a rendu un immense service à la science en étendant d'une 
façon considérable le rayon de ces mystérieux monuments. 

Dans les pays que je viens de citer, les pierres à gravures (tou- 
jours en matériaux durs, quartzeux), les gravures elles-mêmes, l'exé- 
cution, le groupement des signes, etc., tout cela se ressemble tel- 
lement que l'observateur doit immédiatement les classer ensemble. 
Voilà donc des analogies significatives. Tous ces monuments appar- 
tiennent k la même race, ont les mêmes significations, le même 
but et ne varient certainement pas beaucoup dans leur âge. 

Dans toutes ces gravures, le simple bassin, Tancienne « écuelle » 
domine en nombre. Quand il y a 2, 3, 4 et plus de ces bassins réu- 
nis par des rainures, un peu moins profondes, il en résulte de sin- 
gulières figures fantastiques, mais on n'a parfois voulu obtenir par 



1. B. Reher, Los pierres à sculptures préliisloriijues du Jura français (Bul- 
letins et mémoires de ta Sociale <r Anthropologie de Paris), t. IV (V* série), 
(1903). 

2. B. Beher, Esquisses archéologi({ues sur Genève et les environs, Genève, 
1902. 

3. Louis Schaudel^ Les pierres à cupules de la Savoie, Paris, 1904. — Les 
roches à cupules et à gravures de la Savoie, Chambéry, 1906. 

4. L. Capitan, Les pierres à cupules (Bévue de f Ecole d'anthropologie de 
Paris, 11« année, avril 1901). 

5. Antonio Magni, Nuove Piètre cupellifornai nei dintorni di Como, Como, 
1901. Antonio Magni, Piètre a scodelle, Milano, 1906. 
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la même méthode que des figures triangulaires, quadrangulaires et 
d'autres encore, des croix par exemple. 

Ce qui caractérise particulièrement les gravures que je viens de 
signaler (la Suisse, la Savoie, le Jura français, le Dauphiné, la 
province de Côme) c'est la forme archaïque et Texécution bien soi- 
gnée, quoique très primitive. A première vue, on remarque qu'elles 
doivent être beaucoup plus anciennes que les gravures plus com- 
pliquées, présentant des scènes de chasse, d'agriculture, de com- 
bats, etc. trouvées sur les roches des Alpes maritimes, dans 
l'Afrique du nord et ailleurs. Les primitifs de tous les pays en 
fabriquent encore aujourd'hui. L'Amérique du Nord et du Sud en 
sont particulièrement riches. Toutes ces gravures sont moins pro- 
fondes et portent le cachet de la fabrication hâtive et fantaisiste. 

Sans songer ici à une énumération complète de toutes les formes 
de signes que présentent ces gravures archaïques, je crois pourtant 
devoir m'y arrêter encore un instant. A part les bassins ou écuelles, 
les rainures, les multiples combinaisons entre elles, les croix, les 
formes triangulaires et quadrangulaires, on trouve des groupes, 
ccHnme ceux de Salvan, qui montrent de nombreux autres signes, 
parmi lesquels le phallus me semble jouer un grand rôle. A 
quelques endroits, dans le Valais, en Savoie, et dans le Jura fran- 
çais, on trouve des figures qui, à ce sujet, ne laissent aucun doute. 
Je ne citerai qu'un exemple. C'est la Pierre-à-Passet dans la com- 
mune d^Allinges, en Savoie K C'est un bloc erratique imposant, de 
plus de 7 m. de hauteur et plus de 10 m. de long. Une gravure pro- 
fonde au sommet donne immédiatent l'impression d'un phallus bien 
accentué. Une fois ce principe admis on verrait de ces gravures sur 
un grand nombre de monuments sans avoir besoin de forcer l'ima- 
gination. 

Quant aux signes multiples observés dans le Valais et le Jura, il 
est nécessaire de les copier et de les figurer tous consciencieusement. 
Ensuite, par la comparaison avec des inscriptions et gravures très 
anciennes d'autres pay», on arrivera peut-être à trouver une bonne 
piste. Mais de quelque façon que ce soit, il faut s'en occuper. Ce 
serait déjà bien beau d'entrevoir une explication plausible. 

Une autre analogie qui m'a particulièrement frappé est celle de 
cercles ayant jusqu'à un mètre et plus de diamètre. Comme je les 



1. B, Rebei\ Esquisses archéologiques sur Genève et les environs, Genève, 
1902, p. 184 à 191. 
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ai rencontrés surtout sur les passages les plus antiques des Alpes, 
à Salvan (passage de la vallée du Rhône dans celle de l'Arve), sur 
le passage de la Gemmi, en haut dans le Val de Bagnes, dans la val- 
lée du Nendaz, etc., j'en ai conclu provisoirement qu'il s'agit d'in- 
dications de ces passages dans une époque bien reculée. 

Que signifient ces empreintes de pieds observées dans différents 
pays et qui présentent une analogie surprenante? J'en ai signalé 
un certain nombre : je prie les lecteurs de bien vouloir se reporter, à 
ce sujet, au mémoire que j'ai publié, dans les Bulletins et Mémoires 
de la Société d'Anthropologie de Paris en 1903 ^ A la longue série 
de cette sorte de gravures que je cite dans ce travail, il est venu 
s'ajouter une pierre très remarquable décrite par M. Schaudel *. Ce 
monument ne manquera pas d'exciter la curiosité de tous les cher- 
cheurs qu'intéresse la science préhistorique. Il vaudra la peine que 
chacun publie à ce sujet, son opinion. Il n'existe rien de moins clair 
que ces empreintes mystérieuses. 

Avant tout, encore au point de vue de ces « empreintes » de 
pieds, qui ne sont aucunement des empreintes, mais une catégorie 
spéciale de gravures préhistoriques, il est désirable, comme du 
reste pour toutes les autres branches, de rassembler le plus pos- 
sible de ces trouvailles. Une comparaison d'un grand nombre seul 
pourra permettre quelques conclusions. Il ne sera surtout pas 
superflu de prendre également en considération les légendes et tra- 
ditions qui entourent ordinairement cette sorte de vestiges des 
temps passés. Dans mon mémoire sur les monuments préhisto- 
riques du Jura français, cité plus haut, j'ai émis mon opinion sur 
quelques-imes de ces gravures. Je conseille aux lecteurs de lire sur 
ce sujet également un très savant mémoire de M. P. Sébillot ^, 

Que d'analogies on rencontre aussi dans les dénominations des 
pierres portant ces gravures et dans les légendes qui s'y. rattachent ! 
Je n'en citerai que quelques exemples, mais de ceux qui feront res- 
sortir l'extraordinaire importance de ces faits. Encore ici nous 
remontons d'un seul trait au temps des mythologies primitives. 

J'ai signalé une Pirra Louzenta à Vissoye, Val d'Anniviers 

1. B, Reber, Les pierres à sculptures préhistoriques du Jura français, Paris, 
4903. 

2. Louis Schaudel^ Les pierres à sculptures préhistoriques de la Savoie, Le 
Mans, 1904. — Les roches à cupules et à gravures préhistoriques de la Savoie, 
La pierre de Ghantelouve, Le Mans, 1906. — Excursions en Haute-Mauricnne 
(Alpes de Savoie) en 1905, Chambéry, 1907. 

3. Revue de VEcole d'anthropologie de Paris, 1902, p. 208. 
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(Valais), qui pendant des années restait seule de ce genre. Louzenta 
signifie glissade. En effet ce bloc erratique porte de haut en bas une 
profonde rainure de la largeur du corps humain et a toujours servi 
de glissade aux bergers et à la jeunesse. A quelques pas de la Pirra 
Louzenta j'ai constaté un monument très important à gravures pré- 
historiques qu'on appelle la Pierre aux Fées. Je pense avoir été 
dans le vrai en supposant pour les temps anciens une relation très 
intime dans la destinée de ces deux pierres marquées d'une façon 
si frappante. 

En cherchant des faits analogues, je me rappelle la pierre des 
Nouveau-Nés dans ma commune natale K Elle n'existe plus mal- 
heureusement. Le vandalisme moderne détruit sans réflexion. Cette 
pierre colossale, entourée de légendes très curieuses cachait les 
nouveau-nés. La sage-femme devait se présenter à minuit, grimper 
sur le bloc jusqu'au sommet et glisser à terre où elle trouvait alors 
l'enfant. Une autre version prétend qu'après la glissade la sage- 
femme tournait trois fois autour de la pierre en sifflant. Si elle pou- 
vait accomplir cette course sans s'arrêter de siffler, elle trouvait un 
garçon ; si, au contraire, elle devait s'interrompre, elle recevait une 
fille. Dans ma jeunesse, cette tradition me frappait. Mais bientôt 
les légendes de pierres à glissade et de cérémonies semblables, 
invoquant toujours le mariage, la fécondation et la reproduction se 
multipliaient. Dès ce moment je me rendis compte qu'il ne s'agis- 
sait pas, commejelesoupçonnaisaucommencement, d'une invention 
villageoise, mais d'une croyance religieuse très ancienne, plus ou 
moins complètement conservée et pratiquée encore de nos jours en 
de nombreux endroits. 

Déjà les Athéniennes stériles avaient en bas de l'Acropole leur 
pierre à glissade pour s y rendre certaines nuits dans le but de 
devenir fécondes par une glissade exécutée d'après un cérémonial 
prescrit. Il paraît que la pierre en question existe encore de nos 
jours. 

Les divinités citées à propos de cette pierre à glissade d'Athènes 
prouvent que l'usage en remonte au temps des Egyptiens, ce qui 
nous permet de le supposer encore plus ancien et venant de l'Asie. 
Toutes ces traces doivent remonter à la même source. 

On vient de citer encore un nouvel exemple d'une pierre à glis- 



1. li, Reber, Quelques légendes et traditions des Baillages libres (Argoviel. 
Archives suisses des traditions populaires^ t. IV. 
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sade dans le « Strand Magazine », février 1907. De cet article inti- 
tulé SUdinff'Slone^ accompagné de la figure d'un magnifique men- 
hir, penché, j'emprunte quelques remarques. 

Dans un petit bois à Saint-Samson, près Dinan, en Bretagne, la 
contrée la plus riche en monuments dits druidiques, on remarque 
une longue pierre en forme de colonne, fortement inclinée. La par- 
tie supérieure de cette colonne est plate et polie. Le jour de la fête 
de Saint-Samson, le saint patron du district, les filles non mariées 
de tout le voisinage se rendent dans cette clairière, grimpent sur la 
colonne et se laissent glisser. Toutes celles qui réussissent à glisser 
en bas, sans tomber de côté seront mariées dans les douze mois 
qui suivent. 

Des renseignements pris depuis dans Tendroit même, il ressort 
que ce menhir s'appelle La Diembley ou La ïhiemblaye. Il a une 
longueur de 7 m. 75, une largeur de 1 m. 10,1 m. 50 à 1 m. 60. Il 
est en granit et n*a jamais servi à Tusage que la Revue anglaise lui 
attribue. Du reste, pour monter au sommet de ce monolithe gigan- 
tesque il faudrait une échelle ^ 

Par contre, c'était la roche de Lémont, aujourd'hui détruite, se 
trouvant en la paroisse de Plouer, dans le voisinage de Dinan, et 
par suite aussi, du menhir la Diembley, qui servait à Tusage de la 
glissade. Les jeunes filles désireuses du mariage s'y assemblaient 
un certain jour et pratiquaient la glissade dans le but indiqué plus 
haut. La roche de Lémont étant détruite, l'usage s'est probablement 
porté sur le menhir de Saint-Samson. Ces indications me semblent 
d une importance assez grande pour valoir une information très 
exacte à ce sujet. Il paraît que cet usage est connu non seulement 
dans les communes voisines de Saint-Samson et de Plouer^ mais à 
l'entour dans un rayon considérable. Il n'y a absolument rien 
d'étonnant qu'un antique usage ait été transporté d'une pierre à 
l'autre. 

Encore à cette occasion on est en droit de se demander à quoi 
réfléchissent les communes ou les particuliers en détruisant de 
pareils monuments et en privant toute une contrée des plus intéres- 
santes curiosités. C'est vraiment déplorable. 

La dénomination de Samson me semble également mériter l'atten- 
tion. Plusieurs monuments préhistoriques la portent. Une très 
curieuse pierre avec une empreinte de pied, dans le Jura s'appelle 

1. De L'Homm^aUy Histoire du Vieux-Dînan, tome I, p. 18. 
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la pierre à Samson {loc. cit,). Je recommande la lecture de cette 
description. La pierre à Samson formait le centre d'un endroit de 
culte préhistorique dont la tradition est aujourd'hui encore bien 
connue. 

La même région (Jura français du département de TAin) m'a 
réservé une autre surprise. Il se trouve ici dans la remarquable 
série de monuments préhistoriques une Pirra Liozet. 

Dans le patois de la contrée liozet signifie glisser, Pirra Liozet= 
pierre à glissade. 

Louzenta dans le patois du Val d'Anniviers, liozet dans le Jura, 
luge et luger à Genève et dans la Savoie sont de la même source et 
veulent dire luger, glisser, glissade. En Savoie lujhe, lughe, luze, 
luge signifient traineau; levé, lezié, glisser. Mais d'après le diction- 
naire savoyard de Constantin Désormeaux luza veut aussi dire pierre 
plate. En Languedoc, lausa ou louza signifie également pierre plate, 
surtout les dalles des tombeaux. 

L'usage de glisser sur cette Pirra Liozet s'est perdu depuis fort 
longtemps. Il n'y a plus que le nom et la marque de la glissade sur 
cette pierre qui se sont conservés. Je serai obligé de revenir sur 
toutes ces observations dans un mémoire définitif qui est en prépa- 
ration et qui s'étend à toutes mes découvertes préhistoriques dans 
le Jura français. La description citée plus haut n'est qu'une notice 
préliminaire. 

La zone des monuments à gravures préhistoriques est aujour- 
d'hui absolument déserte. Mais j'ai de multiples preuves que tel 
n'était pas anciennement le cas et que les habitations se trouvaient 
précisément à cette hauteur sur la pente méridionale du Jura. 

Ce qui, par contre, distingue la Pirra Liozet du Jura de la Pirfa 
Louzenta des Alpes valaisanes, c'est un certain nombre de petits 
bassins ronds, des gravures absolument typiques qui ne permettent 
aucun doute sur leur authenticité. Cette pierre est un monument 
préhistorique. 

Ai-je besoin d'ajouter qu'à toutes ces observations j'attribue un 
grand intérêt et qu'il me tarde de mettre sous les yeux du monde 
scientifique des figures et des descriptions détaillées? J'y consacre- 
rai Tété prochain. 

Je crois devoir pour aujourd'hui iti'arrêter à l'indication de ces 
quelques analogies. Si elles ne sont pas nombreuses, elles me 
semblent cependant assez importantes pour prouver que les gra- 
vures préhistoriques forment une classe de monuments qui mérite 
l'attention de tous les chercheurs sérieux. 
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CONTRIBUTION A L'ETUDE DES MAILLETS 

ET HACHES PRÉHISTORIQUES, 
VARIÉTÉS NOUVELLES DE HACHES POLIES 

Par m. DETDIER 



Le n® 5 de la Bévue Préhistorique, paru en mai dernier, contient, 
pages 141-147 et suivantes, deux articles intéressants émanant 
respectivement de nos confrères MM. Franki Moulin et le 
D^ Camichel ; ils sont relatifs, Tun à la découverte de maillets 
préhistoriques dans THérault, et l'autre, aux haches polies à 
rainure. 

Ces deux articles nous ont inspiré quelques observations 
ainsi que la description de nouvelles variétés de haches polies. 

La pif»ce publiée par le D*" Camichel présente, ainsi que le dit 
l'auteur, des caractères qui ne se rencontrent pas d'ordinaire dans 
les haches polies : la pièce, pointue d'un côté et tranchante de 
Tautre, est finement taillée, a une gorge qui n'existe que d'un coté 
de l'instrument, et un sillon creusé entre la gorge et le tranchant ; 
bref, cette pièce, par sa forme et ses caractères, et surtout par ses 
faibles dimensions, ne peut être assimilée à un maillet servant à 
l'extraction des matériaux ; on ne peut y voir qu'une hache, 
taillée de manière à être emmanchée d'une certaine favon qui n'est 
pas habituelle dans la hache polie. 

Elle diffère également de celles que nous avons publiées de la 
vallée du Largue (Basses- Alpes), en ce que celles-ci sont beaucoup 
plus fortes, la rainure faisant presque toujours le tour de la pièce, 
et en ce qu'elles étaient utilisées à des usages plus grossiers, plus 
pénibles. 

Hache polie a double rainure ou a coches. 

Ce n'est pas la première fois que nous remarquons sur des 
pierres polies des marques de préhension ou d'attache non ordi- 
naire. 
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La petite pièce que nous figurons ici, iig. 1, dont le type nous 
paraît très rare aussi, présente également des caractères particuliers 
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de ce genre indiquant qu'elle était tenue en main ou attachée à un 
manche d'une manière différente des autres pierres polies : tandis 
que celles-ci étaient tenues et emmanchées, de manière à diriger 
le tranchant en avant, dans le sens de la hache actuelle, quand 
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nous nous en servons, la nôtre, au contraire, par ses échancrures 
latérales, parait avoir été tenue avec le tranchant en travers, 
perpendiculairement au manche, au bras qui la tenait, de manière 
à couper, à hacher, à la façon d'une hache herminette, d'une 
essette. Ce n'est cependant pas une herminette, car la pièce n'est 
pas courbe et le tranchant est biseauté des deux côtés également. 

Cette hache, à rainures latérales ne se poursuivant pas sur les 
plats, est en gabbro serpentineux, très dur, des Alpes : son poids 
est à peine d'un hectogr. ; elle mesure : longueur, 66™" ; lar- 
geur au tranchant, 36™"* ; largeur en son milieu 33 ™" ; épaisseur 
en son milieu, 27™"\ Le tranchant légèrement oblique, est im peu 
usé par l'usage, mais n'est pas émoussé ; ses biseaux relativement 
courts, laissent la pièce renflée, épaisse, presque conique. 

^ette pièce, préalablement polie sur toute sa surface, présente sur 
chacun d^ ses côtés deux rainures repiquées, parfaitement bien 
déterminées, quoique un peu irrégulières, légèrement obliques, 
plus accentuées sur des points que sur d'autres, et ne formant 
pas de gorges bien régulières, mais plutôt de laides coches ; 
leur largeur varie de un centimètre à deux centimètres et demi ; 
leur profondeur varie de à 2 millimètres. Ces deux rainures 
parallèles se succèdent l'une à l'autre ; le bord de la première 
commence à un centimètre du tranchant, l'autre finit à un 
centimètre et demi de l'autre bout. 

Cette disposition de deux rainures successives indique assez 
l'emploi d'un manche spécial ou une double ligature pour rendre 
la pièce plus solidement attachée à un manche, et exclut l'idée 
d'une préhension manuelle. Elle ferait ainsi supposer que l'outil 
était destiné à un usage particulier, à un travail assez sérieux ; 
cependant, la forme générale de Toutil, ses faibles dimensions et 
la forme de son tranchant laisseraient croire que son emploi ne 
différait guère de celui des haches polies ordinaires, lesquelles, du 
reste, servaient à de multiples usages. 

Cette pièce présente toutefois encore une particularité, c'est que 
le bout opposé au tranchant ne finit pas en pointe, mais bien par 
un plan repiqué, fig. 1 bis ; il semble que, de ce côté, notre hache 
servait aussi de marteau pour un travail léger. 

Cette hache a été trouvée sur le territoire de Bonnieux (Vaucluse), 
quartier du Gourgas, tout près d'une station néolithique avec 
pointes de flèches barbelées, etc. et nous a été obligeamment 
offerte par M. lloure, fermier de M. Jaubert. 
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Pierres polies a tranchant mousse. 

Diverses formes spéciales de pierres polies ont été maintes fois 
signalées, et parmi plusieurs centaines de pièces de ce genre que 
nous possédons de nos régions des départements de Vaucluse et des 
Basses-Alpes, on peut se rendre compte de la multitude de formes 
qu'elles affectent soit en longueur, largeur, épaisseur, soit comme 
formes courbes, ramassées ou allongées, rectangulaires ou trian- 
gulaires, etc. ; pièces en formes de coins, de ciseaux et même de 
gouges, équarries ou non sur les côtés, etc. Les formes du tran- 
chant lui-même sont très nombreuses : tranchant droit, tranchant 
oblique, tranchant courbe, curviligne, tranchant à biseaux courts, 
biseaux allongés, biseaux des deux côtés ou d'un seul côté, etc. 
etcJ. 

11 y a encore une forme de tranchant assez rare dans nos régions : 
c'est le tranchant non affilé ou plutôt mousse '• ou même rendu 
tout à fait plan par- le polissage, après coup ; car, par la forme de 
cette surface plane, au lieu du tranchant, nous croyons que ces 
pièces avaient bien été rendues coupantes pour en faire des haches 
polies, mais qu'elles avaient été ensuite rendues mousses pour en 
faire des instruments particuliers dont Temploi précis nous échappe 
encore. Etaient-ce des herminettes dans le sens de celles figurées 
au Musée Préhistorique, PI. LV? Non, puisque nos pièces sont 
biseautées également des deux côtés. Servaient-elles de molettes 
pour façonner le cuir ou autres objets, ou pour broyer ? Nous ne 
savons... 

Combien est encore problématique Temploi d'une foule d'outils 
préhistoriques, précisément parce que Ton ne connaît pas assez les 
besoins ni l'industrie de nos ancêtres. 

Quoi qu'il en soit, nous allons décrire et figurer trois pièces de ce 
type à tranchant mousse, provenant de localités assez éloignées Tune 
de l'autre, toutes trois trouvées isolément dispersées dans les champs, 
comme le sont la plupart du temps les pierres polies, qui semblent 
généralement avoir été perdues en combattant ou autrement. 

Elles sont en roches dures, plus ou moins serpentineuses et de 
couleur vert foncé. 

1. Cf. M. Henri Martin, Sur la variabilité de forme des haches polies. 
Bull, soc, préhist. de France, 4904, pp. 38-4-5, avec pi. 

2. N® 574 du Musée préhist . ^ 2* édition, par Gabriel et Adrien de Mortillet. 



Digitized by 



Google 



252 M. DEYDIER 

L'une de ces trois pièces a été trouvée sur le territoire de Saint- 
Saturnin d'Apt, une autre sur celui de Mormoiron (Vaucluse) et la 
troisième sur le terroir de Saumane, canton de Banon (Basses- 
Alpes. 

Celle de Saint-Saturnin d'Apt, la plus forte (fig. 2), a 57™™ de 
longueur, sur 36™™ de laideur, et une épaisseur de 22™™ ; poids 
75 gr. ; son tranchant droit, est très mousse et forme un plan large 
de plus de 6 mill. en son milieu ((ig. 2 bis). 

Celle de Saumane^ tîg. 3, de forme triangulaire et très aplatie, 
est la plus petite , ses mesures sont: longueur 40™™; largeur au 
tranchant 32™™; épaisseur H"»™ ; poids 25 gr.; son tranchant 
est oblique et très mousse, formant un plan de 5 mill. en son 
milieu (fig. 3 bis). 

Enfin la troisième (6g. 4), cellede Mormoiron, de forme plus renflée, 
à tranchant à peu près droit et beaucoup moins émoussé (plan de 
2 mill. de largeur seulement (fig. 4 A«), a les dimensions suivantes : 
longueur, 54 ™™; largeur, 33 ™™, épaisseur, 19 ™™ ; poids 62 gr. 

Nous possédons deux autres haches du même type, provenant 
de Vachères et d'Oppédette (Basses- Alpes). 



Maillets. 

A propos des maillets que M. Moulin signale dans THérault 
[Revue préhistorique, année courante, page 141), nous ferons 
remarquer que les maillets sans rainure, quoique destinés à l'ex- 
traction des rognons de silex, ne sont pas aussi rares qu'on le croit. 
Depuis que nous avons publié les maillets à rainure de Murs *, on 
nous en a signalé un certain nombre un peu partout, et plusieurs 
même ont été publiés-. Du reste, dans les grands ateliers de Murs, 
de Malaucène, de la vallée du Largue, il n'y a pas que des maillets 
à rainure, et Ton y trouve aussi des maillets sans rainure. 

Nous en avons trouvé encore ailleurs, notamment un très beau 
dans la région de Mormoiron, qui est en grès très ferrugineux, très 
dur et compact, parfaitement repiqué sur presque toute sa surface 
et ayant servi, mais ne présentant aucune trace de rainure, ni 

4. M. DEYDiEn, Les Maillets de Murs. Bull, de la Soc. Préhist. de France^ 
année 1904, pag-e 167. 

2. M. Durdan-Laborie, Trois maillets du Vexin Normand. DulL Soc, 
Pr, Fr., 1905, p. 99. 
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d*encoche. . Cette pièce, quoique ébréchée, atteint encore le poids 
de 3 kil. 300. 

Il est naturel de penser que dès les premiers temps et partout où 
la matière première, le silex, offrait quelque difficulté d'extraction, 
le préhistorique se soit servi de blocs en pierre dure ou plus ou 
moins appropriés en maillets quoique sans rainure, pour extraire 
ou dégager les rognons de silex. 

L'intérêt principal de la technique des instruments de ce genre, 
réside surtout dans la rainure ou les encoches dont ils sont munis 
en vue de Temmanchement. 

A propos des maillets à rainure de la vallée du Laïque ^Basses- 
Alpes), c'est M. Tabbé Arnaud d'Agnel qui en a tait la découverte 
et lésa publiés dès J902 dans le Bulletin archéologique du Comité 
des travaux historiques^ de cette même année, pages 214 et sui- 
vantes, ainsi que nous l'avons parfaitement reconnu dans nos 
diverses publications, de même que nous avons, le premier, déclaré 
publiquement que notre ami M. Auphan et M. Vay son, maire de 
Murs, avaient découvert (sans les publier), les maillets de Murs. 

. 11 est toujours juste de rendre à César ce qui appartient à 
César. 

Du reste, en terminant et à titre bibliographique, nous donnons 
la liste qui suit des publications que nous connaissons sur les 
maillets et les haches à rainure : 

P M. l'abbé Arnaud d'Agnel. Les maillets de Pichoyet (Basses- Alpes). 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scien- 
tifiques, 1902, p. 214. 
2® M. Deydier, Les maillets de Murs. BulL Soc. Préhisl, de France^ 

1904, pp. 167-190. 
3« D^ Paul Raymond. Les maillets de Malaucène. Discussion et la 

vallée de Largue : M. Deydier, M. Moulin. Bull. Soc, Prèhisl, de 

France, 1905, pp. 17, 40, 72, 139, 165, 217,241. 
4** M. Durdan-Laborie. Trois maillets du Vexin Normand. BulL Soc, 

Préhist. de France, 1905, p. 299. 
5® M. J.Bossavy (du Mans). Le maillet d'Yves-le-Potin. BulL Soc. 

Préhist. de France, 1906, p, 25. 
6** M. A. de Mortillet. A propos de marteaux à rainure. Bull. Soc. 

PréhisL de France, 1906, p. 62. 
7° M. Deydier. Les maillets de Murs. Comptes rendus A. F. A. S. 

Congrès de Grenoble, 1904. 
8** M. Deydier. La vallée du Largue néolithique. Nouveau type de 
maillet de pierre. Comptes rendus A. F. A. S. Congrès de Cher- 
bourg, 1905. 
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9* M. Deydier. La vallée du Largue néolithique ; ses silex» ses mail- 
lets, nouveaux types. Premier congrès préhist, de France. 
Péri gueux, 1905. 
10° M. Deydier. Les haches néolithiques à rainure de la vallée du 

Largue. Revue préhistorique^ 1906, p. 122. 
1 1*' M. Franki Moulin. Nouveaux gisements préhistoriques à maillets. 

Revue préhistorique^ 1907, p. 142. 
S'il existait d'autres publications sur les mêmes .sujets, nous serions 
reconnaissant aux personnes qui- voudraient bien nous les faire con- 
naître. 
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NOTE SLR LES LAMES DE COLLORGUES 

(GARD) 

CONTRIBUTION A l'ÉTUDE DE i/aIRE DE DISPERSION 
DES PRODUITS DU GRAND-PRESSIGNY 

Par le D^ Paul RAYMOND 



Lorsque j'eus récemment fait entrer dans ma collection régionale 
du sud-est de la France les belles lames trouvées en 1879 dans la 
sépulture néolithique de GoUorgues, je ne tardai pas, en les étu- 
diant, k faire cette double constatation : 

{0 Des quatre lames, une seule, bien différente d'ailleurs des 
autres, est un travail local ; 

2^ Les trois autres pièces viennent de Tatelier du Grand-Pres- 
signy. 

Avant de m*étendre sur ces deux points, et de montrer l'inté- 
rêt des inductions qu'il est possible de tirer de telles observations, 
il me parait utile de rappeler, en quelques mots Thistoire de 
Gollorgues. 

Il s'agit de cette sépulture dolménique, d'un type spécial, unique 
même, dirai-je, dans le sud-est de la France, remontant à la 
fin de l'époque de la pierre polie, sépulture d'un haut intérêt en 
raison de sa disposition et de ses divinités funéraires, et sur laquelle 
nous n'avons malheureusement que des renseignements insulTî- 
sants. D'une part, en effet, les descriptions que nous en ont données 
les préhistoriens qui les ont décrites lors de sa découverte sont, en 
nombre de points, contradictoires, et d'autre part, chose qui pourra 
paraître étrange, les dépendances de cette sépulture n'ont pas 
encore été fouillées. Puisse le regain d'actualité que cette note va 
apporter, je l'espère, à la curieuse sépulture de Gollorgues détt»rmi- 
ner le propriétaire à la laisser complètement explorer. Mais alors, 
qu'elle le soit sérieusement. 
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Je renvoie donc le lectear que la question intéresserait aux trois 
notices qui ont été consacrées à Collor^^ues '. 

De la sépjlture avaient été retirées quatre pièces en silex : trois 
lames de poignard, et un quatrième instrument qu'il est assez dif- 
ficile de considérer comme une arme. 

La première de ces pièces est une belle lame de poi^ard de 
263 mm. de lon^eur et de 41 mm. de lar^^eur. Elle présente une 
face léj^èrement convexe avec une arête médiane, et des retouches 
limitées à la pointe très aiguë et aux 2 3 antérieurs des bords. 

La deuxième pièce est une autre lame de poignard de 210 mm. de 
longueur, prévient an t les mêmes retouches que la précédente, mais 
offrant cette double particularité de compter deux arêtes dorsales et 
d'avoir été polie dans sa moitié antérieure. La troisième pièce de 
203 ram. de longueur n'est pas une arme : c'est plutôt un instro- 
ment analogue à un ciseau, aplati sur une face comme les pièces 
précédentes, convexe et retouché sur l'autre face. Tandis que l'ex- 
trémité la plus large se termine carrément comme une gouge ou un 
ciseau, Textrémité opposée arrondie est pointue, eu partie polie^ et 
peut être considérée aussi bien comme un manche que comme une 
pointe offensive. Par suite du polissage qui en a fait disparaître 
la plus grande partie, larête médiane n'existe que sur une petite 
étendue de cette pièce et, vers l'extrémité inférieure, cette arête dis- 
paraît à nouveau par suite de retouches qui donnent à la base de 
Tinstrument une apparence de bec de canard. 

Lîiqiiatrième pièce est une autre lame de poignard de 175 mm. de 
longueur, mais Umdis que les trois précédentes se présentent avec 
des caractères inusités dans le Languedoc et donnent l'impression 
du « non déjà vu », cette dernière lame, au contraire, est connue. 
Taillée dans une de ces minces plaquettes de silex lacustre de la 
région, elle est encore encroûtée sur les deux faces de la gangue 
calcaire du silex. Les bords seuls et la pointe ont été retouchés : un 
tel type n'est pas rare, encore une fois, dans la région. 

Ainsi donc, ce qui frappe tout (rîd)ord àTinspectionde ces pièces, 
c'est la parfaite ressemblance des trois premières entre elles, et leur 
dissemblance d'avec la quatrième : faciès local dans ce cas : faciès 
étranger dans Tautre. Toutes ces lames sont en silex d'im jaime de 
cire, mais celui de la quatrième lame est plus foncé que celui des 
trois premières. 

t. Lombard-Durnas et Hoiisset, Mt*ni. Acad. Xùnes^ 1HS6. Nicolas, Afas. Cou- 
grèn <1p Parix, 1n8îI. P. Haymoiid. Arron<l, d'L'zôs avant l'histoire, 1900. 
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Contrairement à ce qu'avait dit M. Lombard- Dumas, ces trois 
premières pièces présentent une véritable patine et c'est même là 
Tunedes raisons pour lesquelles, peut-être, les nombreux palethno- 
logues qui ont eu sous les yeux ces belles pièces de Collorgues n'y 
ont pas reconnu un produit du Grand-Pressigny. Nous ne sommes 
pas habitués en efTet, à voir patinées les pièces de Pressigny, mais 
tous ceux qui en possèdent se convaincront qu'elles présentent des 
taches, des zones laiteuses, des rubans, des cercles, des mouchetures, 
etc., bref, tout un ensemble de caractères qu'il est bien plus facile de 
reconnaître à la simple inspection d'une pièce que de décrire. Or 
tous ces caractères se retrouvaient sur les Ismies de Collorgues qui 
sont comme truitées de petites taches grises. La translucidité du 
silex était la même, et il y avait enfin à la base de l'instrument un 
caractère de taille qui est typique de l'atelier du Grand-Pressigny. 
Que l'on examine une pièce de cette provenance, et Ton se convaincra 
que la base de la pièce est en général rétrécie; que, de l'arête dor- 
sale, partent des retouches disposées sur les deux versants de la 
lame, et qu'il y a si souvent pour terminer l'arête médiane une 
division en A qu'on pourrait presque la considérer comme la marque 
de Tatelier. Il me suffit donc de comparer les lames de Collorgues 
avec d'autres lames provenant de Pressigny pour établir leur absolue 
similitude et pour séparer du même coup les trois premières de la 
quatrième. 

La question était donc tranchée et sans discussion possible, 
lorsque le hasard se chargea de me prouver le bien fondé de mes 
inductions. Visitant pour la deuxième fois, il y a quelque temps, 
la collection de M. Francis Pérot, à Moulins, mon attention fut atti- 
rée par trois pièces qui étaient si semblables à mes pièces de 
Collorgues que je pensai qu'elles provenaient du même ouvrier. 

L'une de ces pièces est une grande lame de m. 27, en silex de 
Pressigny, finement retouchée sur les bords et venant de l'atelier de 
Saint- Julien-du Sault, dans l'Yonne, où elle avait été importée. Son 
arête dorsale est polie. 

Deux autres pièces de m. 28 et m. 30 de longueur, de ce 
même atelier de Pressigny provenaient des environs de La Palisse 
(Allier). L'une d'elles est terminée en gouge comme celle de Col- 
lorgues '. Ainsi donc, des pièces si semblables qu'on pourrait 

1. Malgré tout mon désir, j'ai dû renoncer à faire représenter ces dernières 
lames, la photographie étant à une échelle inexacte et ne mettant pas en relief 
des particularités intéressantes par suite d'une mauvaise mise au point. 
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penser qu'elles sortaient des mêmes mains, avaient été exportées 
dans r Yonne, dans T Allier, dans le Gard^. Cette diffusion des pièces 
du Pressigny est aujourd'hui bien connue et M. de Saint- Venant 
la relevée dans un grand nombre de nos départements français^. 

Le même auteurad ailleurs signalé dans le Gard la pénétration des 
produits partout si en vogue du Pressigny et les lames de Gollorgues 
ne sont qu'un exemple à ajouter à ceux qu'a produits notre distingué 
confrère dans son étude des « courants d'exportation » des lames 
du Pressigny, ce Tolède de l'âge de la pierre, suivant la pittoresque 
expression dont il s'est servi. 

1. Dans un département voisin, TArdèche, Ollier de Marichard a trouvé 
dans le dolmen du Charnier, commune de Lagorce, près Vallon, une lame de 
" 25 de longueur qui me parait aussi venir de Pressigny (in Ancienneté de 
V Homme dans le Vivarais, 1869, pi. 11). 

2. De Saint- Venant, Dissémination des produits des ateliers du Grand-Pres- 
signy aux temps préhistoriques, Congrès internat. Paris, 1900. 
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ACQUISITIONS RÉCENTES SLR LA RACE DE CRO-MAGNON 

Des recherches récentes ont de nouveau attiré Tattention sur la 
race quaternaire dite de Cro-Magnon et dissipé l'obscurité qui 
enveloppait encore ses représentants. Après la découverte par Lar- 
tet des crânes de Gro-Magnonet leur étude par Broca ^ un nouveau 
type ethnique fut introduit en palethnologie et, dans leur livre clas- 
sique, de Quatrefages et Hamy surent faire à la deuxième race fos- 
sile la place qui lui était due -, 

Cependant G. de Mortillet obéissant à cette idée préconçue que 
les quaternaires n'enterraient par leurs morts, prétendit que les 
squelettes de Gro-Magnon étaient néolithiques et, dans les diverses 
éditions du Préhistorique^ il maintient cette affirmation que nous 
devons tenir aujourd'hui pour erronée. Ce n'était pas que Ton n eût 
trouvé en d'autres gisements des crânes dont les ressemblances 
avec ceux de Gro-Magnon étaient évidentes, mais Tinfluence de 
renseignement de G. de Mortillet, d'une part, et aussi parfois, 
comme à Menton, les critiques qui pouvaient être adressées aux 
inventeurs de ces crânes. ne permirent pas à la vérité de s'imposer. 
Pour quelques-uns de ces crânes, toutefois, bien et dûment quater- 
naires, la discusion n'était pas possible : leurs affinités entre eux, et 
aussi avec les crânes de Gro-Magnon étaient manifestes, et certains 
palethnologues admirent alors avec M. le D^ Hervé qu'il avait existé 
une race de « troglodytes magdaléniens ' » dont les sujets de Gro- 
Magnon étaient les derniers représentants à l'époque de la pierre 
polie ^. 

1. Sur les crânes et ossements des Eyzies, BuL soc. Anthropol.y 1868. 

2. Crania ethnica. 

3. La race des troglodytes magdaléniens, Bévue de VEzole dTAnlhropoLj 
1893, p. 173. 

4. La race néolithique de Baumes-Chaudes-Cromagnon, ibid,^ 1894 , 

p. ion. 
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En effet, des crânes trouvés à Laugerie-Basse, à Chancelade, à la 
Madeleine, à Sorde, au Placard, à Bruniquel, à Gourdan, etc., 
présentaient des caractères communs, et permettaient de décrire 
une race magdalénienne proprement dite. M. Hervé considérait 
que cette race de « Laugerie-Ghancelade » était la vraie race qua- 
ternaire et que la race de Baumes-Ghaudes-Cromagnon, malgré ses 
analogies étroites avec la précédente, loin d'être contemporaine n'en 
était qu'un dérivé. 

De Quatrefages et Hamy, au contraire, groupant autour de ces 
restes humains de Gro-Magnon tous ceux qui leur ressemblaient, 
établissaient Tantériorité delà race dite de Gro-Magnon. Bien qu'il 
y eût entre ces crânes des différences individuelles, il était en effet 
possible d'y retrouver un air de famille qui pouvait permettre d'éta- 
blir la réalité d'une race et de la dater. Ses caractères, pour bien 
connus qu'ils soient, doivent être rappelés ici : nous verrons plus 
loin les particularités nouvelles que les fouilles récentes des grottes 
de Menton ont permis d'y ajouter. 

Le crâne est dolichocéphale. Le front est lai^e et, s'appuyant sur 
des sinus frontaux peu prononcés, il s'élève droit et haut. La voûte 
est élevée (hypsicéphalie), et parfois même, surélevée, en ogive. 
Le frontal est fortement développé d'avant en arrière. A partir du 
lambda ,1a courbe fronto-occipitale s'infléchit : elle forme un méplat 
qui se prolonge sur la partie cérébrale de l'occipital. La capacité 
crânienne est remarquable. La tête est dysharmonique, suivant 
l'expression de Pruner-Bey, c'est-à-dire que le crâne étant allongé 
d'avant en arrière, la face au lieu d'être allongée de haut en bas 
l'est, au contraire, transversalement : cette exagération en largeur 
est même exceptionnellement prononcée. Les orbites à bords presque 
rectil ignés sont peu élevées mais très allongées, et l'indice orbitaire 
devient de ce fait Tun des plus bas que l'on puisse rencontrer. Le 
nez est étroit : le bord alvéolaire du maxillaire supérieur est forte- 
ment projeté en avant. La mandibule est remarquable par la largeur 
de sa branche moirtante. Le menton est légèrement triangulaire et 
avancé. La race de Gro-Magnon était de haute taille. Gomme il est 
de règle, tous ces caractères s'atténuent dans le sexe féminin. 

M. Hervé retrouvait bien entendu ces différents caractères dans 
sa race des troglodytes magdaléniens : « malaires projetés en 
dehors, orbites mésosèmes ; orifice nasal étroit, à bord inférieur 
tranchant ; fosses canines et incisives déprimées ; région sous- 
nasale peu élevée, étroite et non projetée. Menton très accusé et 
proéminent. » 
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Cette identification entre la race dite de Laugerie et celle de Cro- 
Magnon pouvait être poursuivie. C*est ainsi que de Quatrefages et 
Ilamy avaient montré les affinités de squelettes trouvés dans les 
grottes de Menton avec la race de Cro-Magnon, mais, toujours 
sous rinfluence de renseignement de G. de Mortillet, les sujets de 
ces grottes de Menton étaient considérés comme néolithiques. 

Des recherches qui ont été entreprises dans ces dernières années 
sous la direction du prince de Monaco, dans ces mêmes grottes de 
Menton, la découverte par M. Tabbé de Villeneuve d'un nouveau sque- 
lette que M. le D"* Verneau a pu rapprocher encore de ceux de Cro- 
Magnon ont suffi pour modifier les idées reçues et pour permettre 
aux palethnologues de se faire de cette race une conception plus 
exacte et aussi plus complète. M. Verneau a, en elFet, ajouté dans 
une étude récente ^ aux données que nous possédions sur la race 
de Cro-Magnon et dont nous rappelions plus haut les principaux 
caractères. Il est donc possible de présenter une vue d'ensemble de 
cette race qui, débutant dans le quaternaire moyen, se développe 
pendant tout le quaternaire supérieur et l'emporte même encore 
pendant une bonne partie des temps néolithiques. 

Nous savons que dans les grottes de Menton avaient été trouvés, 
à différentes reprises, des squelettes qui furent Tobjet desplus vives 
discussions. Les fouilles dirigées avec grand soin par M. Tabbé de 
Villeneuve ont permis d'identifier tous ces sujets et de les rapporter 
au quaternaire moyen. En les étudiant, M. Verneau montrait leurs 
affinités avec le vieillard de la Vézère et mettait aussi en relief 
quelques variantes du type de Cro-Magnon. Voici les conclusions 
qu'a tirées M. Verneau de son étude des neuf sujets jusqu'ici 
trouvés dans quatre des grottes de Menton (Grottes de Baoussé- 
Roussé ou de Grimaldi) : 

1** La tête offre toujours un volume très remarquable qui tient en 
partie, il est vrai, à la haute taille des individus ; 

2" Il existe constamment une dysharmonie frappante entre le 
crâne dolichocéphale et la face, à la fois basse et lai^e ; 

3** La courbe antéro-postérieure s'élève d'abord dans une direc- 
tion très peu oblique au-dessus de la glabelle ; puis elle s'infléchit 
assez brusquement après avoir dépassé les bosses frontales pour se 
continuer avec régularité jusqu'au tiers postérieur environ des 
pariétaux. A ce niveau commence un méplat qui se prolonge sur la 

1. Les grottes de Grimaldi. Anthropologie^ Monaco, 1906, p. 57. 
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partie supérieure de Técâille occipitale et qui est suivi d'un renfle- 
ment de la région iniaque ; 

4® Malgré sa dolichocépbalie qui est surtout pariéto-occipitale, 
le crâne présepte des diamètres transversaux avantageux; 

5® La face offre chez tous ces sujets les caractères essentiels du 
type de Cro-Magnon. Sa dilatation transversale est principalement 
due au développement des pommettes et des arcades zygoma tiques, 
car les maxillaires supérieurs restent étroits et le nez, lorsque les 
bords n'en sont pas brisés, est généralement leptorhinien. A sa 
racine, Tappendice nasal présente une dépression très marquée, mais 
sa charpente se relève vite pour faire une saillie très appréciable ; 

6** Les arcades sourcilières très volumineuses au niveau des 
sinus frontaux s'atténuent rapidement et ne forment aucune proé- 
minence dans leur portion externe ; 

7" Les orbites sont toujours microsèmes. Elles ont leurs angles 
à peine arrondis et alTectent la forme rectangulaire, allongée 
transversalement, qui est si caractéristique de la race de la Vézère ; 

8® La mandibule est très robuste avec une branche montante, 
large et fort peu inclinée et un menton proéminent de forme 
triangulaire ; 

9® I^s arcades dentaires ne divergent pas en arrière. Les dents 
présentent une usure oblique des plus marquées. 

Comme variantes appartenant aux sujets des Baoussé Rousse 
et se retrouvant chez presque tous les individus, M. Verneau 
indique les particularités suivantes : 

1** Les bosses pariétales se détachent moins nettement que sur 
le vieillard de Cro-Magnon et, par suite, la forme pentagonale de 
la voûte s'atténue ou disparait ; 

2** L'occipital, dan> sa régioi iniaque, tout en présentant un ren- 
flement notable, est moins proéminent, moins comprimé latérale- 
ment, de sorte que le chignon ne se détache pas avec autant de net- 
teté ; 

3® La base n'offre pas, en général, l'aplatissement signalé sur le 
vieillard des Eyzies; elle est plutôt renflée; 

4** Le prognathisme sous-nasal tend à disparaître chez la plupart 
des sujets. 

Mais ces particularités ne sauraient autoriser à séparer les 
hommes des Baoussé Rousse du type de la Vézère. 

M. Verneau a pu en outre étudier sur les squelettes de Menton les 
os des membres et du bassin et nous donner ainsi sur la race de 
Cro-Magnon des renseignements nouveaux. 
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Voici encore les conclusions auxquelles il est arrivé : 

1** Les troglodytes de Grimaldi étaient des hommes de très 
grande taille : ils devaient atteindre t ™ 87 environ ; 

2** En ne considérant que leur stature, ils exagéraient un des traits 
les plus saillants de la race de Gro-Magnon * ; 

3** A en juger par la taille de l'adolescent, la croissance devait 
suivre à peu près la même marche que de nos jours. 

4** Ces hommes de taille élevée qui étaient en même temps fort 
robustes offraient un allongement très notable de Tavant-bras par 
rapport à la cuisse ; 

3® Relativement au membre supérieur, leut» membre inférieur 
était très développé en longueur ; 

6^ Leur tronc était d'une longueur remarquable au niveau des 
épaules ; 

7** Par les proportions de leurs membres, aussi bien que par le 
développement transversal de leur cage thoracique dans sa partie 
supérieure, les hommes de Grimaldi s'éloignent des Européens 
modernes et se rapprochent des races nigri tiques. 

Les caractères pelviens de la race de Cro-Magnon, déduits tou- 
jours de l'examen des squelettes de Menton, seraient les suivants 
pour M. Verneau : 

t® Robusticité et développement du bassin en rapport ^vec les 
autres parties du squelette ; 

2** Augmentation de tous les diamètres verticaux ; 

3** Accroissement des diamètres transverses ; 

4° Diminutio\i des diamètres antéro-postérieurs ; 

5** La hauteur augmentant relativement un peu plus que la lar- 
geur, l'indice transverso- vertical est légèrement accru; 

ii^ Par suite de la réduction du diamètre antéro-postérieur et de 
Taugmentation du diamètre transverse maximum, l'indice pel- 
vien horizontal s'abaisse d'une manière très notable ; 

7** L'indice du détroit supérieur subit la même diminution que 
l'indice pelvien ; 

8^ La grande échancrure scia tique participant au rétrécissement 
général d'avant en arrière, sa largeur diminue et sa profondeur ne 
varie guère ; 



1. Nous savons aujourcrhui que Ton a exagéré la taille des sujets de Cro- 
Maj^non, et (ju^il faut la réduire de plusieurs centimètres. Cf. Manouvrier, 
Détermination de la taille in Mémoires xoc, AnlhropoL, i892. 
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9° La fosse iliaque interne offre un bon développement dans 
tous les sens ; 

10** La crête iliaque décrit une courbe très régulière; 

H** Le sacrum accru dans tous les diamètres montre une face 
antérieure moins concave que chez l'Européen moderne. 

L'examen des os du tronc, des membres et des extrémités donne 
enfin des résultats intéressants que résume de la façon suivante 
M. Verneau: 

1** Les troglodytes du type de Gro-Magnon qui vivaient aux 
Baoussé Rousse possédaient une remarquable vigueur musculaire 
ainsi qu'on en peut juger par le volume de tous leurs os et par la 
robusticité des empreintes d'insertion ; 

2** L'omoplate présente un allongement tout à fait insolite (chez 
le seul sujet qu'il ait été possible d'examiner à cet égard) ; 

3*» La clavicule relativement longue en comparaison de l'humérus 
très raccourci se montre plutôt courte par rapport à la taille ; 

4® L'humérus est extrêmement vigoureux. Toutefois il existe 
entre les deux bras une différence très grande dans le volume de la 
diaphyse et des extrémités. Dans un cas c'est le bras gauche qui 
est le plus développé ; dans les autres, c'est le bras droit ; 

5® Le cubitus porte de véritables gouttières pour les insertions 
musculaires ; 

6" Le radius est aplati d'avant en arrière au-dessous de la surface 
d'insertion du rond pronateur; 

7** Le fémur possède une ligne âpre formant une forte colonne ; 
ses extrémités sont aussi développées que sa diaphyse. Il présente 
constamment une fosse hypotrochantérienne et un méplat supéro- 
externe de sa fane antérieure. L'aplatissement du tiers supérieur de 
la diaphyse est la règle, mais l'indicé de platymérie est cependant 
soumis à d'assez grandes variations ; 

8** Le tibia est fortement platycnémique dans 62,5 "/© des cas ; 
dans 37,5 ®/** il offre encore de la platycnémie, mais peu accusée; 

9** Le péroné porte des gouttières qui atteignent jusqu'à 7"**" de 
profondeur ; 

10° La rotule dénote un remarquable développement du muscle 
triceps ; 

11** La longueur de la main est exactement en relation avec la 
taille, mais le méUicarpe est long tandis que les doigts sont courts; 

12** Au pied on constate que le talOn fait une saillie exagérée 
mais que le métatarse et les orteils sont d'une longueur modérée. 
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Ainsi que k fait remarquer d'ailleurs M. Verneau, la plupart de 
ces caractères avaient été notés dans la race de Cro-Magnon, mais 
certains n'avaient pas été mentionnés jusqu'à ce jour, parce qu'il 
avait été impossible de les rechercher, faute de documents. 

C'est ce qui fait l'intérêt de ces dernières recherches. 

En résumé, M. Verneau montre que les hommes des Baoussé- 
Roussé appartiennent à la race des troglodytes de la Vézère dont 
ils accentuent même quelques traits caractéristiques en ce qui con- 
cerne la taille, le volume de la tête, la robusticité du squelette, les 
particularités de l'humérus, du fémur, du tibia et du péroné. ^ 

Comme caractères non signalés jusqu'ici on peut citer l'allonge- 
ment de l'avant-bras par rapport au bras, celui de la jambe par 
rapport à la cuisse, et l'allongement du membre inférieur en com- 
paraison du membre supérieur. Le bassin présente, par contre, une 
évolution complète. Le développement de ses ailes, sa vigueur, le 
raccourcissement de ses diamètres antéro-postérieurs, principale- 
ment au niveau du détroit supérieur, constituent une morphologie 
spéciale qu'on peut considérer comme un caractère ethnique des 
quaternaires de la Vézère et des Baoussé Rousse. Sur les os des 
membres, l'aplatissement antéro-postérieur de la diaphyse du 
radius, l'aplatissement d'avant en arrière de la diaphyse fémorale 
au-dessous des trochanters, la constance de la fosse hypotrochan- 
térienne, l'élongation du métacarpe, le raccourcissement des doigts 
et la saillie du talon sont des particularités anatomiques non 
signalées jusqu'ici et qui peuvent être considérées comme des carac- 
tères de race. 

A propos des caractères crâniens, il importe de rappeler les 
variantes qui semblent être bien plus le fait de variations indivi- 
duelles que des différences de race (faible saillie des bosses parié- 
tales ; faible renflement de l'inioii ; atténuation de l'aplatissement 
basilaire; disparition du prognathisme sous-n'isal). 

La race de Cro-Magnon, apn\s avoir dominé durant tout le 
quaternaire supérieur, a encore survécu pendant un temps fort 
long de l'époque néolithique. M. Hervé a étudié son aire d'exten- 
sion et il l'a retrouvée dans vingt de nos départements français 
où elle constituait à ce moment-là sinon la masse principale de 
la population, du moins un substratum ethnique important Ayant 
fait remarquer que les crânes, néolithiques cette fois, trouvés par 
Prunières, en Lozère, dans la (irotte des Baumes-Chaudes notam- 
ment, constituant une série nombreuse et homogène, étaient plus 
caractéristiques que ceux de Cro-Magnon, M. Hervé les considé- 
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rait comme les descendants des hommes de Laugerie-Chancelade, et il 
avait proposé pour Tensemble la dénomination de race néolithique de 
Baumes-Chaudes-Cro-Magnon. La vérité est que les Néx)lithiques 
des Baumes-Chaudes sont les descendants des Paléolithiques de Cro- 
Magnon. 

Ainsi donc, tous ces crânes de Cro-Magnon, des différents tro- 
glodytes magdaléniens, de Menton, appartiennent à une race homo- 
gène ayant vécu à Tépoque quaternaire, et il n y a plus lieu d'en 
éliminer certains membres (Cro-Magnon ou Menton) pour n'y 
laisser subsister que les troglodytes se rapprochant des sujets de 
Laugerie-Chancelade. Les dernières recherches ont donc montré 
la vraie place que doit occuper la race de Cro-Magnon, et elles lui 
ont ramené des éléments qu'on en avait à tort distraits. 

Mais alors une question importante se pose. A quelle époque 
des temps quaternaires remontent les représentants les plus anciens 
de la race de Cro-Magnon? De la savante étude publiée dans 
cette Revue même jjar M. TAbbé Breuil il résulte que Cro-Magnon 
est entièrement aurignacien; que les couches dans lesquelles ont 
été trouvés, à Menton, les sujets que nous avons examinés sont, 
de même, aurignaciennes ; c'est-à-dira présolutréennes, ou, bien 
antérieures, par conséquent, aux troglodytes magdaléniens aux- 
quels on pensait faire remonter, jusqu'à ces dernières années la 
deuxième race fossile. Non seulement les hommes de l^ugerie- 
Chancelade n*ont pas été les premiers de cette race à vivre au 
quaternaire supérieur, mais ils avaient compté bien des séries d'an- 
cêtres depuis le quaternaire moyen. Ce qu'on peut dire, en fait, 
c'est que, dès l'apparition du Renne, dès TAurignacien, la race de 
Cro-Magnon existe ; qu'elle occupe tout le quaternaire supérieur, 
et qu aux temps néolithiques elle se maintient encore, se mêlant 
alors aux envahisseurs, d'un autre type ethnique. 

Pouvons-nous, en terminant, nous demander si cette race de 
Cro-Magnon se relie à la race de Néanderthal-Spy qui Ta précédée. 
Rien ne nous permet d'accepter cette idée, et s'il existe un crâne, 
celui de Brûnn * qui présente, à sa partie antérieure, les caractères 
du crâne de Néanderthal tandis qu'en arrière il reproduit ceux de 
Cro-Magnon, il faut bien reconnaître que les monogénistes les plus 
convaincus ne sauraient guère trouver en lui un argument pour 
défendre la continuité de la race du quaternaire ancien au quater- 
naire moyen. 

1. Makowsky, Der diluvialo Mensch ira Lœss von Brnnn. AnthropoL^ 
Gesells, in Wien, 1897, p. 73. 
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LE GUI Dr CIIKNE KT LES DRCIDES 

Qui ne se souvient d'avoir lu, au temps de son enfance, le célèbre épi- 
sode de Velléda dans les Martyrs'? Au cri mystérieux de « Au gui Tan 
neuf », la jeune fille rassemble les fidèles. On s'avance vers le chêne de 
trente ans où Ton a découvert le gui sacré : un Eubage vêtu de blanc 
monte sur Farbre et coupe le gui avec la faucille d'or de la Druidesse. 
Chateaubriand, entraîné par son imagination, a-t-il donc, comme les 
autres, rapporté une légende qui manque de base, s'il est vrai que le gui 
du chêne n'existe pas ? Ainsi concluait M. de Parville dans un de ses 
récents feuilletons hebdomadaires du Journal des Débats * : « Alors la 
légende est fausse? Eh ! oui comme beaucoup de légendes. » A la vérité 
quelques recherches eussent suffi pour fixer M. de Parville sur la ques- 
tion. Il aurait vu dans les traités de botanique que le gui pousse sur le 
chêne, bien que beaucoup plus rarement, il est vrai, que sur d'autres 
arbres et, dans un livre d'histoire qui devait être classique de son temps, 
que « les Druides ne recherchaient que le gui poussant sur le chêne, 
l'arbre sacré des Gaulois »^. Je dirai maintenant à la décharge de M. de 
Parville qu'il y a longtemps que la question a été posée et diversement 
tranchée. Je me rappelle avoir entendu G. de Mortillet la discuter et 
déclarer que, pendant de longues années, il avait vainement cherché le 
gui sur les chênes de la forêt de Saint-Germain. Un jour enfin il l'y avait 
trouvé^. Sachant donc à quoi m'en tenir sur ce point, je n'ai pas été sur- 
pris de voir M. de Parville faire amende honorable dans le feuilleton 
suivant, convaincu par la foule d'observations qui lui sont venues de 
toutes parts. Il en est qui peuvent nous intéresser. 

M. J. Alexandre, qui a écrit un opuscule sur Le gui sacré en a vu 

1. Revue des sciences, 4juinetl907. 

2. Duruy, Hist. de France, 1868, p. 3. 

3. La Chronique médicale racontait récemment la plaisante aventure 
arrivée à un professeur de botanique excursionnant dans cette même forêt : Il 
avait offert de « payer le Champagne »si on lui apportait du gui de chêne. Un 
étudiant en trouva bientôt un exemplaire... qui avait été placé la veille sur un 
chêne auprès duquel on avait adroitement amené le professeur. 
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une plante sur un chêne fort âgé, de 2 mètres de tour et d'une hau- 
teur voisine de 20 mètres. De dilVérentes observations il résulte ce 
fait que le gui parasite surtout les chênes fort âgés bien que, cependant, 
on Tait rencontré sur des « petits modernes ». 

M. Daguin rappelle qu*au musée de Châtillon-sur-Seine il existe dans 
une caisse vitrée une branche de gui provenant d'un bois voisin. Le 
même correspondant cite un chêne parasité par le gui qu'il a vu dans 
la forêt d'Auberive (Haute-Marne). Cette localité m'a rappelé une jolie 
nouvelle d'André Theuriet qui mentionne dans celte même forêt d'Aube- 
rive des tumulus paraissant dater de l'époque du fer '. 

D'autres exemples sont rapportés (parc de Versailles, Rambouillet, 
etc). Mais c'est bien ici le cas de dire que l'exception confirme la règle 
de la rareté du gui sur le chêne. C'est probablement pour cette raison 
que les Druides y attachaient tant d'importance. Le gui, d'après 
M. Alexandre, passait pour une panacée: on le prenait comme remède ; 
on en ornait les murs des temples ; on mettait la poudre de ses feuilles 
dans des sachets que l'on portait suspendus au cou en guise d'amu- 
lette, etc. 

Il serait in téi^ssant de suivre les péripéties du gui à travers les âges, 
puisque, de nos jours encore, le gui porte bonheur. Comment en est-il 
arrivé à annoncer à la jeune fille son prochain mariage, et à autoriser, 
en Angleterre par exemple, certaines privautés comme le baiser donné à 
sa danseuse par le danseur en passant sous le gui attaché au lustre ? 
Toutes questions intéressantes et qui montrent, comme nous l'avons fait 
récemment pour l'oursin fossile, que beaucoup de nos croyances sont 
renouvelées sinon des Grecs, tout au moins des (ïaulois. 



NOUVELLES PRl':HISTORIQLES 

MUTATIONS DE COLLECTIONS^ 

La collection du D*" Ficalier (grottes d'Arcy-sur-Gurc, et grotte du 
Trilobite notamment) est récemment devenue la propriété de M. l'abbé 
Parât. D'autre part, la collection de M. l'abbé Parât, a été déposée par 
lui au grand séminaire de Joigny où l'on peut des lors étudier les couches 
supérieures (fouilles anciennes) et les couches inférieures (fouilles Parât) 
des grottes de la Cure. 



i. L'automne dans les bois, Revue des Deux-Mondes^ 1«^ octobre 1874. 

2. Nous avons reçu de plusieurs abonnés un encouragement à continuer 
cette rubrique dont Tintérêt ne saurait échapper aux travailleurs. Nous prions 
donc nos lecteurs de vouloir bien nous envoyer, à roccasion, les renseigne- 
ments qu'ils jugeraient utiles. 
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I)*" Létienne. Les races quaternaires, Paris^ J.-B, Bailliére^ 1907. 

Il est souvent plus difficile qu'on ne le croit de faire œuvre de vulgarisa- 
tion : il faut bien connaître son sujet et ne pas croire en même temps que 
tous les lecteurs possèdent la question à fond. On doitdonc féliciter le D"* 
Létienne qui a su dire tout ce qu'il fallait, et aussi s'arrêter à temps dans 
la conférence qu'il a faite récemment au musée de Saint-Germain, comme 
annexe du cour d'archéologie nationale professé au Louvre par M. Hubert. 
C'est cette conférence que publie l'auteur. Après quelques notions de 
craniométrie, M. Létienne passe en revue les types crâniens de Spy- 
Néanderthal, des troglodytes de la Vézère et de Menton, discutant, che- 
min faisant, les crânes deGrimaldi et de Krapina. A propos de ce dernier, 
M. Létienne joue de malheur. La station de Krapina, dit-il, doit être attri- 
buée au paléolithique inférieur ; elle répond à une faune chaude. Son 
industrie est moustérienne « ce qui vient ei>core corroborer le bien fondé 
des remarques que M. Boule a faites à la grotte du Prince (grottes de 
Menton) et son rapprochement du chelléen et du moustérien ». Nous 
allons voir dans l'article suivant que le prétendu bien fondé des remarques 
de M. Boule n'est qu'une erreur. 

A. RuTOT. Sur Tâge des cavernes de Grimaldi. Bull, soc, belge de géo- 
logie, Bruxelles, 1907. 

En analysant ici même, l'année dernière, les récents travaux parus sur 
l'âge des grottes de Menton, je faisais part de mes craintes que le ques- 
tion ne fût pas aussi claire qu'on le donnait à entendre. Voici la première 
protestation : elle émane de M. Rutot et elle vise précisément ce pré- 
tendu parallélisme entre l'industrie chelléenne et l'industrie moustérienne 
que M . Boule s'est cru en droit de déduire de ses observations paléonto- 
logiques. M. Rutot ne peut accepter Topinion de M. Boule que l'outil- 
lage du type moustérien rencontré dans les foyers à faune chaude soit 
un outillage employé par les chelléens. Au lieu de localiser le moustérien 
dans la faune chaude, il y avait une explication bien plus simple à propo- 
ser et M. Rutot, qui connaît la question, n'a pas manqué de le faire : elle 
est basée sur les recherches du professeur Penck. Non dit ce dernier, la 
faune chaude ne caractérise pas uniquement le quaternaire inférieur car 
elle réapparaît momentanément au commencement du quaternaire supé- 
rieur. Or précisément, nous dit avec raison M. Rutot, l'industrie concor- 
dant avec le commencement du quaternaire supérieur est le présolutréen 
inférieur de Tabbé Breuil et cette industrie est un moustérien évolué 
d'une manière sensiblement égale h celle i^encontrée à tous les niveaux 
de la caverne du Prince.* 

A la vérité, M. Rutot n'envisage guère cette réapparition de la faune 
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chaude dont Krapina lui eût fourni un nouvel exemple, et il développe 
une autre thèse. Se refusant à admettre avec M. Boule que les foyers à 
faune chaude de la grotte du Prince datant du quaternaire inférieur, Tin- 
dustrie ne peut être que chelléenne malgré ses caractères moustériens, 
M. Hutot revient sur cette idée déjà soutenue par lui dans d'autres publi- 
cations que la faune chaude n'est nullement contemporaine de l'indus- 
trie chelléenne, mais bien de Tinduslrie éolithique. Le chelléen, les 
époques suivantes et une partie même du magdalénien seraient accom- 
pagnés de la faune froide. Mais ce sont là des idées qui seront examinées 
une autre fois. Ce qu'il importait de faire connaître c'est l'opinion de 
M. Rutot, qu'il n'existe aucune raison de soutenir que Tinduslrie accom- 
pagnant la faune chaude ne peut être que le chelléen. Les tribulations 
de ces malheureuses grottes de Menton ne sont pas finies. 

Kendall. The case for Ëoliths restated. Man, 1907, p. 84. 

Tous les arguments que l'on peut faire valoir pour ou contre les 
éolithes sont intéressants à noter. La revue d'anthropologie anglaise Man 
a récemment publié deux notes dont les conclusions opposées sont inté- 
ressantes à connaître. Dans la preijiière, l'auteur M. Kendall est partisan 
des éolithes. On trouve, dit-il, dans les alluvions caillouteuses des silex 
qui présentent des encoches témoignant des coups qu'ils ont reçus. Mais 
elles sont superficielles, et se montrent aux angles de la pièce, tandis que 
dans les éolithes, une méthode et une dextérité particulières, qui ne sont 
pas le fait de la nature, sont nécessaires. L'expérimentation montre que 
Ton peut reproduire de telles pièces avec les outils seuls dont disposait 
l'homme primitif qui les adaptait à ses besoins de couper, percer, racler, 
etc. Il faut donc conclure que de tels instruments sont le fait d'un être 
intelligent. 

' WoRTHiNGTON G. Smith. Nalurc-madc « Eolithic Implements ». J/a/i, 
1907, p. 29. 

L'auteur se déclare adversaire des éolithes qu'il considère comme des 
pièces naturelles. Il suffit de la pression d'un petit caillou pour éroder la 
pierre qui deviendra un a éolithe » et l'on retrouve même parfois sur une 
de ses faces les débris agglutinés par du sable, fait que l'auteur a repré- 
senté. Il a constaté le fait suivant : retirant un silex d'une argile cail- 
louteuse, il remarqua que de nombreux fragments tombaient de la poche ; 
on ne pouvait guère espérer retrouver tous ceux qui manquaient sur les 
bords de la pièce, et pourtant on en retrouva un. Si donc un petit éclat 
peut être détaché par la pression naturelle dans un lit d'argile sans 
remaniement, il semble bien qu'on puisse en conclure que d'autres éclats 
ont été produits de même. 

RfTOT. La connaissance du feu aux époques préhistoriques. Bruxelles^ 
Hayer, 1907. 

Passant en revue les preuves de l'existence du feu à l'époque des 
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métaux et à celle de la pierre polie ou taillée, Fauteur arrive au paléoli- 
thique inférieur où il trouve dans Tacheuléen et le chelléen des silex 
craquelés qui témoigneraient de l'action du feu. Car c'est là le critérium 
de M. Rutot, et pourtant il reconnaît qu'àTlienay quelques savants sont 
d'avis que les silex n'ont pas été craquelés par le feu . Dans Tétage qu'il 
a appelé strépyien, M . Rutot retrouve le même craquelage, c'est-à-dire, 
par suite, la même action du feu. Passant du paléolithique à Téolithique. 
l'auteur reconnaît dans les différents niveaux : mesvinien, mafflien, 
reutélien, des pièces présentant des craquelures caractéristiques, Le reu- 
télien est le dernier niveau qui lui ait fourni des traces de feu. Le plio- 
cène supérieur et le pliocène moyen du Kent ne lui en ont pas donné jus- 
qu'ici. 

De telles recherches sont certainement intéressantes, mais les fonder 
sur un signe aussi discuté dans sa nature que le craquelage, ceux de nos 
lecteurs qui ont lu les articles que nous avons fait paraître dans la Revue 
sur ce sujet conviendront que c'est pour l'instant un peu téméraire. 

P. Cornet. Sur Talimentation des Gaulois. Progrès médical, 1907, 
p. 468. 

L'auteur passe en revue les différentes substances qui pouvaient servir 
à Talimentation des Gaulois, entendant sous cette dénomination tous les 
peuples qui, depuis Tépoque de la pierre, se sont succédé sur notre sol. 
On est surpris d'y lire cette phrase : « Comme chez les Germains d'alors, 
la base de l'alimentation fut le laitage et la chasse, sans exclure complè- 
tement la chasse à l'homme, car l'anthropophagie existait dès les temps 
préhistoriques. » C'est là une affirmation certainement erronée. 

G. de Mortillet l'a d'ailleurs discutée, et il a conclu négative- 
ment. Que, par occasion, l'homme de la pierre ait été amené à manger 
son semblable, c'est possible ; encore n'en savons-nous rien : mais 
aucune fouille de la pierre taillée ou polie ne nous a apporté une preuve 
d'anthropophagie. Il ne faut pas conclure, en effet, à cette pratique du 
fait que l'on rencontre un ou plusieurs ossements humains dans une fouille, 
certaines cavernes ayant à la fois servi de sépultures et d'habitation. 
Cette question est intéressante et mériterait d'être reprise par les ethno- 
graphes qui pensent pouvoir conclure des populations inférieures actuelles 
à l'homme primitif. 



MAOOÎf, PROTAT FRERES, IMPRIMEURS. 
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LES INDUSTRIES PRÉHISTORIQUES 

DU GRÈS ET DE LA MEULIÈRE 

DANS LA RÉGION DES GRÈS 

DE FONTAINEBLEAU 

Pau m. Auguste MALLET. 



La station de la Vignette, en Seine-et-Marne, que M. le D^ Gapi- 
tan classe au début du néolithique, a été, en quelque sorte, le 
point de départ de mes recherches sur Tindustrie des grès et des 
meulières de la région des grès de Fontainebleau. Une longue 
étude du travertin de Beauce, du Saint-Prestien et du quaternaire, 
m'avait préparé, d'ailleurs, à ces recherches. Elles ouvrent un 
champ nouveau d'explorations aux palethnologues, que ne rebutent 
pas la grossièreté des formes et le poids des instruments. J'ai, en 
effet, la conviction, et presque la preuve, que cette même industrie 
doit se rencontrer dans les régions à grès siliceux des divers étages 
géologiques ; et, en général, dans toutes les régions à roches suf- 
fisamment siliceuses pour se prêter à la taille, mais à structure 
trop grossière pour avoir subi l'évolution régulière et complète qui 
distingue l'industrie des régions h silex. 

Dans une remarquable étude sur le quaternaire d'Abbeville, 
M. d'Ault du Mesnil signale, à la base de cette couche, une faune 
plutôt tertiaire, avec une industrie préchelléenne, dont les types 
grossiers sont taillés à grands éclats. Puis, au-dessus, par lits suc- 
cessifs, « chaque industrie a sa physionomie propre, en montrant 
cependant, à tous les niveaux, la persistance des types anciens... 
Parfois les instruments grossiers se mêlent à des types plu^ fins ; 
et, en ce cas, la forme dominante devient la caractéristique de 
chaque niveau » *. Les mêmes intruments préchelléens ont été 

1. Revue de r Ecole cVanthropoloijie^ an. 1896, p. 285 et suiv. 
La Revue préhistorique. 17 
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reconnus, dans la ballastière de Tilloux, par MM. Chauvet, Boule 
et Capitan. 

Les observations de M. d'Ault du Mesnil s'appliquent exacte- 
ment aux périodes industrielles successives de la région des grès 
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Industrie paléolhiquc des grès et des meulières de la région des grès de Funlaine- 
bleau. 1/4. N*» 1, coup de poing en grès ; n" 2, coup de poing en meulière ; n" 3, lame 
;n bec de perroquet ; n" 4, pierre de jet ; n" 5, grattoir caréné ; n* 6, racloir latéral ; 
n" 7, burin à pointe latéral ; n* 8, burin à pointe médiane. 



de Fontainebleau. Les types anciens persistent à tous les étages : 
seulement, les couches, au lieu d'être superposées, sont séparées 
les unes des autres. C'est par leur ordre stratigraphique, par l'ap- 
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parition de formes nouvelles, ou par celles de formes nettement 
classiques, qu'il nous faut différencier ces industries et les classer. 
Elles procèdent d'une morphologie spéciale, et d'une technique 
spéciale, que je tenterai de dégager ultérieurement. 

Ainsi, la station de la Vignette était la seule signalée lorsque 
j'ai appelé de nouveau l'attention sur une industrie spéciale qui m'a 
fourni, en place dans ses gisements, de nombreux types paléolithiques 
(Gg. 1). Quant à l'industrie de la meulière, que j'ai signalée égale- 
ment, elle était inconnue avant nous, bien que cette roche ait été 
employée par notre ancêtre de la région des grès de Fontaine- 
bleau. 

La meulière du travertin supérieur et le grès de Fontainebleau 
ont été les seules roches locales à la portée immédiate de notre 
ancêtre de la vallée de Chevreuse, en Seine-et-Oise. Dès la fia du 
pliocène supérieur, c'est-à-dire antérieurement au creusement de 
la vallée, ou tout au début de ce creusement, cet ancêtre s'est ins- 
tallé à rentrée de cette vallée et il a continué d'y séjourner durant 
tout le quaternaire, entre la colline de Palaiseau et celle de la 
Roche. 

J'ai signalé : 1** l'industrie proto-chelléenne des Casseaux, qui 
porte exclusivement sur la meulière ^ ; 2® celle moins ancienne de 
la Haute-Roche, qui porte indifféremment sur le grès et sur la meu- 
lière^ (n*^^ 1 et 2 de la figure 7) ; et, 3**, celle presque néolithique 
de Palaiseau-Villebon, dont les instruments sont exclusivement 
en un grès siliceux très dur et diversement coloré 3. Ces stations sont 
classées dans leur ordre d'apparition. Toutes ces industries, et celles 
similaires que j'ai découvertes ailleurs, en place, à la suite de fouilles, 
présentent des caractères particuliers qui les différencient de celles 
signalées jusqu'ici. Elles forment un ensemble spécial, dont les 
phases ne peuvent être établies que par la méthode indiquée plus 
haut. 

Je vais étudier, dans cet article, l'industrie de l'atelier de la Roche, 
qui porte également sur le grès, de façon exclusive et qui me 
paraît devoir être classée dans la période magdalénienne. Il est 
situé à 110 mètres environ au-dessus du groupe scolaire de la 
Roche, commune de Villebon ; et il est inscrit au cadastre sous le 
n® 65 de la section E, lieu dit le Rocher. 

1. Bulletin de la Société Préhistorique de France ^ séances des 31 mai et 28 
juin 1906. 

2. L'Homme Préhistorique, an. 1904, p. 137. 

3. V Homme Préhistorique, an 190 i, p. 65. 
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Cet atelier fait face au nord. Il est à quelques pas d'une curieuse 
roche en grès de Fontainebleau, formant petit surplomb inhabi- 
table et dont la face est complètement hachée par lenlèvement 
de blocs de grès, détachés et employés par notre ancêtre. Cette 
roche est donc, en réalité, une roche matrice. Elle est la seule que 
j'aie rencontrée offrant ce caractère. 

Industrie. Lames. — Elles sont plutôt une exception dans notre 
atelier. Cela n'a rien qui doive nous surprendre, la lame en grès car- 
bonate, ou peu siliceux, ne pouvant servir aux mêmes usages que 
la lame en silex. Le type Levallois persiste, concurremment avec 
l'éclat ordinaire. 

Becs de perroquet. — Un seul instrument de ce genre, mais très 
caractérisé (n** 3). 

Nucléus. — On rencontre des éclats nucléiformes de tailles 
diverses. Un nucléus rectiligne, long de 90™"*, offrant une face 
plane, avec trace d'enlèvement de deux lames; et une autre face 
bombée, portant trace de l'enlèvement de trois lames régulières. 

Racloirs. — Un racloir à talon sans retouches, type moustérien. 
Un racloir triangulaire, isocèle, à base assez large et retouchée. 
Des éclats de formes variées portent des retouches d'utilisation. 

Grattoirs. — Le type dugrattoir paléolithique de la région des grès 
de Fontainebleau se différencie du type des régions à silex en ce que, 
le plus souvent, il est caréné et se termine en pointe (n** 3). L'ate- 
lier m'a fourni trois grattoirs de ce type ; et un grattoir beaucoup 
plus grossier, simple utilisation d'un éclat par l'arrondissement 
d'une de ses extrémités. 

J'ai récolté encore, dans l'atelier, plusieurs grattoirs ou racloirs 
latéraux (n® 6), type encore régional, dont j'ai signalé lapparition à 
la station des Casseaux, et dont l'attribution me parait nettement 
marquée, ailleurs, par des retouches d'utilisation. Deux de ces grat- 
toirs offrent une coche à leur extrémité pointue. 

Coches-grattoirs. — La coche- grattoir, ou grattoir concave, est 
assez commune. Elle se présente sur des éclats, soit latéralement, 
soit au sommet. Une lame terminée en pointe offre plusieurs coches : 
elle a été retouchée latéralement pour former grattoir. Deux très 
forts éclats, d'une longueur de 200""", sur une largeur de 112"*" 
portent à Tune de leurs extrémités une coche d'un diamètre de 
5()min jig étaient destinés probablement à être fichés en terre, ou 
tenus entre les genoux, pour permettre de promener dans la coche 
l'os ou le bois à gratter. L'un de ces instruments a été retouché 
sur le coté droit pour former racloir. 
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Alésoirs. — Les deux grattoirs latéraux, dont la pointe porte une 
coche, peuvent servir d^alésoirs. Un éclat zoomorphe paraît égale- 
ment avoir eu celte destination. 

Grès à formes géométriques, — Comme dans le diluvium, les 
formes géométriques se rencontrent assez souvent dans les ateliers 
et stations de la région des grès de Fontainebleau. On peut y 
récolter des grès rectangulaires, losangiques, pyramidaux, tétraé- 
driques, triangulaires. Quelques-uns de ces grès ont été utilisés, et 
ils doivent dès lors, être considérés comme des instruments. 
Lorsque leur emploi direct n apparaît pas, il est préférable de les 
considérer comme des éclats de débitage, à moins que des carac- 
tères apparents ne permettent de reconnaître la taille intention- 
nelle. 

Pierres de jet. — En fait, tout caillou s'adaptant à la main est 
une pierre de jet. De très court jet, lorsque, par son poids ou par 
son volume, elle ne peut être projetée qu'à très courte distance ; 
de jet moyen, lorsqu'elle peut être projetée à moyenne distance ; et, 
enfin, de long jet, lorsqu'elle peut être lancée aussi loin que le per- 
met la force humaine. Le caillou polyédrique, irrégulier, acciden- 
tellement obtenu, se rencontre communément dans les stations et 
ateliers de la région des grès de Fontainebleau. Il peut constituer 
une arme d'occasion ; mais il ne peut être rangé à côté des instru- 
ments, parce qu'il n'offre pas un type constant, ni trace d'enlève- 
ment d'éclats dénotant une taille intentionnelle. Il n y a donc pas 
lieu de s'en occuper. 

Mais, à côté de cette arme d'occasion, il en est une autre 
intentionnellement obtenue, et qui est fréquente dans la région des 
grès. Je veux parler de la pierre de jet à section amygdaloïde, 
élargie vers la base, et intentionnellement pointue au sommet (n*^ 4). 
Elle est commune dans notre atelier. Une des faces est toujours 
plane, et l'autre est souvent bombée. Le talon est généralement de 
forme arrondie. En appuyant sa partie plane sur le médium, et en 
la saisissant entre le pouce et Tindex, elle s'adapte merveilleuse- 
ment à la main. Cette adaptation nous indique bien qu'elle était 
destinée à être projetée à la main« 

Ce type, rare au début du paléolithique, devient bientôt com- 
mun. Par sa forme, il procède du coup de poing régional, c'est le 
plus souvent, un éclat accidentel ou intentionnel, retaillé dans un 
but voulu. 

Pointes et burins, — Très grossière au début du paléolithique, 
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la pointe droite, ou latérale, se modifie ultérieurement pour devenir 
le burin, par suite d'une taille plus régulière et de moindres dimen- 
sions. J'avoue, d'ailleurs, ne comprendre guère ce que notre ancêtre 
pouvait bien graver à l'aide de burins en grès , roche assez peu 
résistante en général. Dans la vallée de TEssonne, j'ai récolté, à 
plusieurs reprises, le burin, très utilisable, en hydrate de fer 
sableux. 

L'atelier de la Roche m'a fourni une pointe médiane, rectangu- 
laire, plate, de 161™"* de long sur 106™™ de large. Les deux angles 
d'une des extrémités ont été abattus, Tun d'un seul coup, et Tautre 
de deux coups qui apparaissent très intentionnels. C'est une survi- 
vance d'un type régional primitif. Deux autres pointes grossières, 
de moindre dimension, peuvent être saisies facilement à la main. 

Deux autres instruments, de taille très régulière, entrent nette- 
ment dans le type burin, caractéristique de la période magdalé- 
nienne. Le premier, à pointe latérale, en biseau, mesure 133™™ sur 
70™™. Il est en grès siliceux de moyenne dureté. La face plane a 
été obtenue par l'enlèvement de deux lames (n® 7). Le second, de 
taille beaucoup moindre, à pointe médiane, est en grès de moyenne 
dureté (n« 8). 

Broyeurs et mortiers. — Deux petits broyeurs polyédriques. La 
cuvette d'un mortier est formée par une cupule naturelle de 65™™ 
de diamètre grossièrement dégagée par la taille. J'ai rencontré 
ailleurs cette utilisation de la cupule. Notre ancêtre de la région 
des grès n'avait point intérêt à négliger ces cupules naturelles, 
pour obtenir par le piquetage, des cuvettes de moindre perfection. 

Casse-tête. — Un bâton de grès d'une longueur de 115™™ et 
d'une largeur de 65™™, à section transversale rectangulaire, est un 
type de casse-tête que nous rencontrons, avec ou sans retouches, 
dans tout le paléolithique régional. 

Marteau à manche, — Un seul, en meulière. L'enlèvement de 
plusieurs éclats latéraux permet une exacte adaptation à la main. 
La protubérance ayant servi de percuteur ne porte pas d'étoilure, 
parce que le grès local employé est une roche peu dure. 

Conclusions, — Un fait qui m'a frappé ausitôt, dans la fouille de 
l'atelier, est l'absence du coup de poing grossier, mais typique, de 
la région des grès, et aussi, celle d*instruments de types néoli- 
thiques. Malgré la persistance de formes archaïques, ces deux points 
reportent l'industrie à la fin du paléolithique. La présence de la 
lame en bec de perroquet, et celle des types burins, permettent, à 
mon avis, de classer cette industrie dans la période magdalénienne. 
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LES GRAVURES DE LA GROTTE 
MAGDALÉNIENNE D'OULLINS (GARD) 

Pab lp Dr Paul RAYMOND. 



Lorsque furent découvertes les premières grottes à peintures et à 
gravures préhistoriques, il devint évident qu'on en devait trouver 
d'autres par la suite. Des hommes vivant dans une même région, à 
une même époque avaient forcément, en effet, les mêmes mœurs et 
se livraient aux mêmes pratiques. De fait, dans le Périgord, dans 
les Pyrénées françaises ou espagnoles furent successivement étu- 
diées à ce point de vue des grottes aujourd'hui bien connues dont 
les parois nous ont apporté sur l'art quaternaire les plus précieux 
renseignements. Ayant moi-même exploré diverses cavernes mag- 
daléniennes du Bas-Languedoc, je recherchai sur leurs parois les 
traces de cet art de l'âge du Renne dès qu'il me fut démontré que 
les gravures constatées sur l'une d'elles (la grotte Chabot à Aiguèze, 
Gard) devaient être assimilées à celles des grottes de la Dordogne. 
C'est ainsi que j'ai découvert, l'année dernière, les traits gravés de la 
grotte du Figuier (Ardèche) que j'ai signalés ici même^ 

Restaient, dans le Gard, deux autres cavernes magdaléniennes :1a 
grotte de la Salpêtrière au pont du Gard, qui a été si magistralement 
décrite par M. Cazalis de Fondouce, et la grotte d'Oullins que j'ai 
fait connaître dans mon livre sur V Arrondissement d'Uzès avant 
l'histoire-, La grotte de la Salpêtrière ne présente aucune gravure 
pariétale. Ce fait est d'autant plus surprenant que M. Cazalis de 
Fondouce y a trouvé en assez grand nombre les gravures sur os 
et les pointes de flèche du magdalénien supérieur. Une telle parti- 
cularité méritait d'être signalée car dans les trois autres grottes 
magdaléniennes de la région où existent les gravures pariétales on 
n'a trouvé aucun ossement gravé ^. 

4. Revue préhist.y 4906, p. 250. 

2. 4900, p. 36. 

3. Je dois rappeler pourtant un seul os sculpté trouvé par moi-même dans 
la grotte du Figuier (Ardèche). 
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Il y a là un fait dont il serait intéressant de connaître la 
raison. 

Au contraire de la grotte de la Salpêtrière, la grotte d*Oullins est 
riche en gravures. En les cherchant systématiquement, je viens de 
les découvrir, alors qu'elles m'avaient échappé lors des multiples 
séjours que j'avais faits autrefois dans cette grotte pour la vider 
de son très riche dépôt magdalénien. 

Malheureusement, les intempéries ont modifié toute la partie 
antérieure de cette caverne largement ouverte au N.-E., si bien que 
ce n'est plus que dans le fond, c'est-à-dire à une trentaine de mètres 
de l'entrée, que l'on aperçoit aujourd'hui sur la roche non efifritée 
les gravures sauvées de la destruction. 

Elles se présentent sous le même aspect que celles des grottes 
Chabot et du Figuier, c'est-à-dire, en somme, que celles de la Dor- 
dogne. Des traits dont les lèvres sont en biseau au lieu d'être 
parallèles comme les fissures de la roche, mesurent environ 3"*" de 
profondeur et 3 ou 4™*" dans la plus grande largeur. Leur longueur 
varie de 0'"06 à 0'"40. Beaucoup de ces traits sont irréguliers et leur 
signification, s'ils en ont une, nous échappe. Tantôt les lignes sont 
droites et tantôt brisées ; elles sont d'autres fois parallèles et réu- 
nies entre elles par des traits secondaires. J'ai copié un motif qui se 
rencontre fréquemment dans d'autres grottes à gravures de la Dor- 
dogne (fig. 3). Dune façon générale, les traits gravés de la grotte 
d'Oullins sont bien plus simples que ceux de la grotte Chabot dont 
ils ne présentent pas Tenchevêtrement. 

Deux figures doivent surtout nous arrêter. 

La première est celle d'unéquidé dont le train postérieur, la queue, 
la croupe, le garot, le tête sont parfaitement représentés et avec 
une sûreté de main qui étonne. En aucun point il n'y a eu de 
reprise : le trait passe à l'endroit où il devait passer, sans incerti- 
tude et nettement tracé. La tête seule est malvenue, ou plutôt, elle 
n'est qu'indiquée. En avant, est une jambe dont le sabot doit être 
comparé à l'un des deux du train postérieur. Mais la pièce la plus 
intéressante est celle que j'ai fait représenter, fig. 2. 

En un point de la paroi, la roche présentait naturellement un 
profil animé qui n'a pas échappé aux Magdaléniens de. la grotte. 
C'était bien le mufle d'un bœuf : il suffisait d'indiquer l'œil, et l'ar- 
tiste n'y a pas manqué. Malgré le temps qui a estompé les détails, 
les éclats enlevés de la roche à la place de l'œil sont aussi nets que 
possible : l'intention est évidente. C'est d'une véritable sculpture 



Digitized by 



Google 



LES GRAVURES DE LA GROTTE MAGDALÉNIENNE d'oLLLINS (gARD) 281 

en ronde bosse qu'il s'agit donc, mais d'une ronde bosse où la 
nature a eu la plus grande part. Lorsque je découvris cette curieuse 
figure, j'étais accompagné par mon distingué confrère et ami 
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M. Durdan qui, la voyant éclairée sous un autre jour que moi, me 
montra la base de la corne et l'oreille qu'il venait d'apercevoir, 
superficiellement enlevées en creux. Elles sont frustes, mais 
évidentes aussi ; elles ont été sculptées en bonne place. L'artiste 
n'a pas cherché a compléter la tète de face ; il s'est contenté 
de terminer l'œuvre de la nature, et il s'en est fort bien 
tiré. Nous savons maintenant que de tels faits ne sont pas 
exceptionnels, et j'ai déjà fait remarquer, dans mon étude pré- 
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citée sur les traits gravés de la grotte du Figuier, cette tendance 
des Magdaléniens à profiter des dispositions de la roche, à com- 
pléter Tœuvre de la nature, en faisant entrer dans leurs composi- 




Fig. 2. Profil naturel de bovidé avec retouches intentionnelles et traits 
gravés sur les parois de la grotte d'Oullins (Gard). 

tions les saillies naturelles ou les profils qui donnaient le relief et 
changeaient leur gravure en une véritable sculpture. On peut voir 
aux Gombarelles un fait de ce genre qui est démonstratif: l'artiste a 
utilisé une saillie de la roche pour en faire le corps du Renne qu^l 
représentait. Ceux qui croient à Fauthenticité des pierres figures 
quaternaires — et j'avoue que je suis du nombre pour certaines 
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d'entre elles, — pourront se prévaloir de cet argument en consi- 
dérant les retouches qui portent à Fendroit voulu et qui se pré- 
sentent toujours de la même façon. 

Le profil de bœuf de la grotte d'OuUins n'a donc rien qui nous 
doive surprendre, mais ce morceau de sculpture se trouve encore 
complété par les traits gravés qui se trouvent tout autour de lui. 
Ces lignes n'ont à vrai dire, aucun sens: elles sont pourtant de pre- 
mière importance parce qu'elles complètent l'ensemble et l'authen- 
tifient en quelque sorte. 




Fig. 3. — Motif gravé sur les parois de la grotU*. 

La grotte d'OuUins qui m'a donné, je le répète, une si complète 
et si intéressante série magdalénienne assimilée par moi à Laugerie- 
Basse, acquiert donc, du fait de l'existence de ces gravures, un 
nouvel intérêt. Elle devient ainsi la plus curieuse de nos grottes 
quaternaires du Bas-Languedoc, et je ne saurais trop en recom- 
mander la visite à ceux qui descendront l'admirable caîion de l'Ar- 
dèche, donnant de la sorte plus d'intérêt encore à l'une des plus 
belles excursions que l'on pxiisse faire en France. 
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UNE VISITE AUX PIERRES FIGURES 
DE M. NEWTON 

Par m. a. L. DURDAN 



Les pierres figures ont soulevé, dans le monde préhistorien, 
toutes sortes de polémiques qui ont été parfois jusqu'à râpretê. 
A rheure actuelle la question est encore d'actualité, puisque deux 
camps bien distincts tiennent pour et contre. Les partisans du pour 
admettent la réalité de pierres figures en recomnnandant toute- 
fois une prudente sélection ; les partisans du contre les rejettent 
impitoyablement à priori n admettant ni certain genre d'éolithes 
ni les pierres figures^ qui ne sont à leurs yeux que de simples jeux 
de la nature *. On ne peut nier cependant que certaines pièces 
admises dans nos grands musées n'aient reçu un travail de 
retouches destiné à préciser une forme déterminée. 

Les travaux de M. Thieullen, les quelques bonnes pièces quil 
possède ne doivent pas nous laisser indifférents. 

M. Leroy, dans ses recherches, à trouvé d'excellents objets. 

M. Harroy, de Molenbeck, a trouvé des choses intéressantes. 

M. Dharvent présenta au Congrès de Périgueux, en 1905, des 
pièces surprenantes. Sa communication très applaudie fut suivie 
d'une discussion dans laquelle on ne nia pas en général, sans 
cependant accepter toutes ses idées en particulier. 

Ici se place une mésaventure qui lui survint lors de la publication 
du volume du Congrès. Le compte rendu de la discussion, rac- 
courci, sans doute par défaut de place, tournait à la confusion du 
pauvre M. Dharvent qui protesta. 

Nous ignorons quelle suite a été donnée à sa protestation. 

M. le docteur Georges Hervé a recueilli des pièces entièrement 
taillées qui ne sont plus des jeux de la nature. 

1. Volume du Congrès de Périgueux, 1905. Discussion, p. 497, A. deMortiliet. 
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La roche qui les compose est un silex jaspoïde dont les veines 
ont été utilisées pour reproduire les yeux, la bouche, Toeil ou la 
robe d'un animal. 

Ces pièces sont fort curieuses et ne supportent pas le moindre 
doute. 

Lors d'un récent voyage à Londres, nous nous souvînmes qu'un 
archéologue anglais très-distingué, M. Newton, ami de John Evans, 
disciple passionné de Boucher de Perthes, s'occupait aussi de pierres 
figures. 

Mimi de la recommandation d'un excellent ami, nous fûmes 
nous présenter chez M. Newton dans la cité. 

Très courtoisement reçu, nous fûmes invité, à alleryisiter la col- 
lection complète de Téminent préhistorien dans sa propriété de 
Dartford (Kent). Accueilli, là, avec de grandes démonstrations de 
sympathie par notre aimable hôte, nous allâmes de compagnie 
visiter d'abord la carrière où, depuis plus de quinze ans, il recueille 
ou fait recueillir chaque jour de nombreuses pièces Ce gisement de 
Dartford ressemble beaucoup à ceux de St-Acheul. On y trouve 
de fort beaux outils acheuléens. 

Après avoir minutieusement examiné le terrain, nous nous ache- 
minâmes vers le musée du Maître. 11 nous en fit les honneurs avec 
la simplicité que, seuls, possèdent les vrais savants. 

Nous admirâmes : quelques belles pièces chelléennes ; une superbe 
collection de pièces acheuléennes toutes plus belles les unes que les 
autres, notamment deux haches de forme hélicoïdale très accen- 
tuée ; un ensemble de charmants et minuscules grattoirs et perçoirs 
magdaléniens trouvés à 3 mètres de profondeur dans une station 
voisine de Dartford, située à 32 mètres d'altitude ; une série de 
pièces concaves avec manches en silex poli, ||ayant la forme des 
lampes en terre cuite gallo-romaines ; un grand nombre de silex 
géodiques avec taille intentionnelle très caractérisée ; un crâne 
néanderthaloïde trouvé en place dans le gisement à 3 m. 50 de 
profondeur ; enfin, les pierres figurés, en grand nombre, classées 
avec beaucoup de soin par catégories : 

1® Faciès humains ; 

2® Têtes de poissons et reptiles; 

3® Mammifères ; 

4® Oiseaux ; 

5® Animaux fantastiques divers. 

Parmi les pièces les plus remarquables, M. Newton a trouvé 
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associées, une superbe hache acheuléenne et une pierre fig-ure 
représentant une tête de mouton taillée intenêionnellement. 

Ces deux objets à 4 mètres de profondeur. 

Nous avons aussi remarqué de très jolies pierres représentant 
des têtes de chevaux, ours, hippopotames, etc. 

Notre cicérone nous signala une belle série de pierres fig-ures 
rappelant, en silex, les formes en terre cuite de TAmérique 
centrale, depuis les plus grands mammifères jusqu'aux 
plus petits poissons. A signaler aussi une énorme tête d'hippo- 
potame pesant 30 kilogs trouvée dans le sable de la mer à Cromer 
(Norfolk). 

Notre longue visite terminée, nous étions ébloui de tout ce que 
nous avions vu. 

Ces quantités de pierres figures parfaitement taillées et retou- 
chées, classées avec un soin méticuleux, appellent l'attention des 
sommités scientifiques de la préhistoire. 11 ne s'agit pas de prendre 
parti pour telle ou telle école. Il faut voir ces pièces, les examiner, 
et formuler un jugement impartial. Quant à nous, sans vouloir faire 
ici une profession de foi, dont nous laissons le soin à d'autres plus 
autorisés que notre modeste personnalité, nous sommes équitable- 
ment tenu de déclarer que les pierres figures de M. Newton ne sont 
pas que des jeux de la nature ; qu'elles portent des retouches inten- 
tionnelles indéniables ; que beaucoup d'entre elles, pour ne pas 
dire toutes, ont été trouvées en place et ne portent aucune trace 
de roulement après la taille^ n'en déplaise aux partisans des mala- 
xeurs de Guerville-lez-Mantes. 

Nous sommes d'autant plus à l'aise pour nous déclarer en faveur 
de l'examen impartial des pierres figures, qu'à ce même congrès de 
Périgueux dont nous parlions au début dé cet article, nous avions 
indiqué les bizarreries du silex normand comme ayant quelque ana- 
logie avec les pierres figures. 

Nous reconnaissons qu'il ne faut jamais se hâter de rejeter une 
doctrine sans examen préalable. 

Quant à la taille et à la retouche intentionnelles des pierres 
figures, on ne peut les nier pour beaucoup de pièces. 

Allez voir la collection de M. Newton, et vous serez con- 
vaincus. 

Notre savant anglais est un fervent disciple de Broncher de 
Perthes et possède dans sa bibliothèque tous les ouvrages du grand 
Français. 11 les consulte sans cesse. 
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Il collabore au « Man » le seul périodique anglais qui s*occupe 
parfois de préhistoire. Il a publié dans le n** 55 de ce journal, juin 
1906, une description du crâne néanderthaloïde dont nous avons 
parlé. 

Qu'il nous soit permis en terminant de remercier M. Newton de 
sa charmante hospitalité, de la haute sympathie qu'il a bien voulu 
nous témoigner, en nous fournissant tous ces renseignements si 
précieux, qui nous ont permis de signaler à nos lecteurs son admi- 
rable collection. 
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La prétendue race négroïde de Grimaldi 

Nous avons récemment analysé la première partie de Tétude con- 
sacrée par M. le D**. Verneau aux squelettes trouvés dans les grottes 
de Grimaldi, près Menton, et nous avons dit que nous partagions 
son opinion relativement aux sujets qu'il a assimilés à la race de 
Cro-Magnon. Au-dessous, se trouvaient deux squelettes dont 
M. Verneau a voulu faire le prototype d'une nouvelle race, la race 
négroïde de Grimaldi. Sur ce point, il nous est impossible de le 
suivre et de partager sa manière de voir sur l'élément négroïde qui 
aurait existé antérieurement à la race de Cro-Magnon. 

L'idée, d'ailleurs, n'est pas nouvelle et déjà Schmerling, en 
découvrant le crâne d'Enguis, l'avait rapproché de l'Ethiopien plu- 
tôt que de l'Européen, d'où cette théorie quele nègre se trouvait à la 
base de notre espèce. Les faits se chargèrent d'en montrer l'inanité, 
et je doute que M. Verneau soit plus heureux aujourd'hui. 

Dans la grotte connue sous le nom de grotte des Enfants, faisant 
partie des grottes dites de Menton ou de Grimaldi, M. l'abbé de 
Villeneuve trouva en 1901, à 7" 75 de profondeur, dans une couche 
non remaniée et renfermant l'ours des cavernes, le lion des cavernes, 
au-dessus de dépôts à faune chaude, deux squelettes dont l'étude 
fut confiée à M le D*" Verneau. 

En ce qui concerne les crânes dont la parfaite conservation importe 
le plus pour l'étude d'un type ethnique, M. Verneau déclare qu'il 
s'agissait d'une vieille femme et d'un sujet « à peine sorti de l'en- 
fance ». Les deux crânes étaient en mauvais état et, par suite de 
déformations posthumes, ils étaient aplatis transversalement, au point 
que leur diamètre transverse maximum se trouvait réduit à 6 ou 
8 centimètres. Il a fallu les reconstituer et « il persiste de nombreuses 
incertitudes ». Le deuxième sujet a été reconstitué, en effet, d'après 
un moulage : découpant à la scie les diverses parties de la face et 
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essayant de les placer dans la position qu ils devaient occuper primi 
tivement {sic), M. Verneau a pris des mesures. « J'espère, dit-il, 
que tout le monde reconnaîtra que je n*ai obéi à aucune idée pré- 
conçue et que je suis arrivé assez près de la vérité. » La décla- 
ration précédente suffirait à désarmer le moins difficile d entre nous. 
Ainsi donc, M. Verneau se contente d'à peu près et il fait état, pour 
arriver à cet à peu près, de crânes déformés, de si mauvaise conserva- 
tion qu on ne peut les étudier que sur un moulage reconstitué au 
petit bonheur, Tun de ces crânes étant celui d'un enfant, doublement 
inutilisable par conséquent. A tabler sur de tels matériaux, c'est 
se montrer peu difficile et se faire des nécessités scientifiques une 
idée pour le moins sommaire. Passe encore si M. Verneau avait 
voulu simplement décrire deux squelettes intéressants, mais serait-ce 
trop demander, lorsqu'il s'agit de présenter une nouvelle race, qu'une 
étude plus serrée, des mesures plus rigoureuses lui servent de base? 
Qu'on juge de ces mesures prises parmi les plus importantes. Chez 
le premier sujet, l'indice céphalique (pris sur ce crâne reconstitué) 
est de 68. 58. L'indice facial « ne devait guère dépasser » 63. 57. 
Sur le deuxième sujet (inutilisable puisque sa croissance n'était pas 
terminée) l'indice céphalique est de 69. 27 ; l'indice facial de 61. 54. 
Mais depuis quand tire-t-on des conclusions aussi rigoureuses de 
l'examen d'un individu à peine sorti de l'enfance ? M. Verneau 
aurait pu tout au plus présenter comme pierre d'attente les résultats 
hypothétiques de ses recherches, car vraiment, ce n'est pas avec de 
telles vues théoriques qu'on fait de la science. 

Un caractère évident et réellement important de ces crânes est le 
prognathisme sous-nasal. C'est pour M. Verneau la dominante de 
ces sujets : « Le haut de la face n'est pas très prognathe. Le bord 
alvéolaire tombe à 21 millimètres en avant du point sous-nasal 
chez la femme et à 20 millimètres chez l'adolescent. » Inutile de 
suivre M. Verneau dans les longues considérations que lui suggère ce 
prognathisme. Race inférieure, voisine des anthropoïdes, apparentée 
aux nègres, telle est l'idée. Si encore M. Verneau s'y était tenu ! 
Mais de ce point de départ absolument faux, nous le verrons, il tire 
des conséquences que lui seul certainement considérera comme justes. 
« On était assez embarrassé naguère pour expliquer l'existence fré- 
quente d'un fort prognathisme chez les préhistoriques de l'Europe 
occidentale. Aujourd'hui que nous connaissons la race fossile de 
Grimaldi, l'explication devient simple; il s'agit de cas d'atavisme 
partiel, comme l'a supposé de Quatrefages. » C'est une pétition de 
La Revue préhistorique. 18 



Digitized by 



Google 



290 RETVX^E GÉNÉRALE 

principe et avant de savoir si tous les prognathes descendent les 
uns des autres, il aurait fallu chercher s'il n'y avait pas chez eux de 
causes à ce prognathisme. M. Manouvrier a fait précisément cette 
objection à M. Verneau* et il est permis de s'étonner que dans son 
important mémoire, M. Verneau n'ait mémepasdiscutélesarguments 
d'un anthropologiste de la valeur de M. Manouvrier. 

L'idée de M. Manouvrier peut se résumer ainsi : Le sexe fémi- 
nin (et les crânes de M. Verneau sont précisément féminins) est 
favorable au prognathisme sous-nasal. La femme est plus pro- 
gnathe que rhomme (pour une raison anatomique que développe 
M. Manouvrier) et il n'est pas rare de rencontrer aujourd'hui encore 
des femmes européennes, qui sont en cela véritablement négroïdes. 
Un tel caractère s'observe surtout chez les femmes de petite taille. 
On peut même penser que le prognathisme était plus fréquent aux 
temps préhistoriques qu'aujourd'hui. Quant aux autres caractères, 
aplatissement du vertex, dolichocéphalie, aplatissement de la racine 
du nez qui contribuent à donner aux crânes en question leur aspect 
négroïde, il faut savoir qu'il s'agit là encore de caractères secon- 
daires ou contingents qui sans le prognathisme, n'eussent pas arrêté 
Tattention. Il n'est donc pas possible d'arguer de tous ces carac- 
tères pour conclure à leur origine ethnique. « Le prognathisme 
féminin peut entraîner un faciès négroïde et de l'association de ce 
faciès à la dolichocéphalie, résulte une forme négroïde de l'en- 
semble du crâne » (Manouvrier). 

Avant d'en finir avec le prognathisme, citons une autre hypothèse 
de M. Verneau. D'après Darwin, les bonnes conditions d'existence 
amènent une diminution de volume des dents: il en résulte unedimi- 
nution corrélative de la longueur des mâchoires et, par suite du 
prognathisme. Il est donc logique de penser, d'après M. Verneau, 
que le prognathisme existait chez les ascendants de la race de 
Grimaldi. 

Ce qu'ilimporte, en résumé, de retenir, c'est 1^ que le prognathisme 
à un degré plus ou moins marqué n'est pas très rare chez les sujets 
de l'âge de la pierre, sans qu'il soit nécessaire de les faire descendre 
les uns des autres ; et 2® que nous ne connaissons pas suffisamment 
la raison même du prognathisme pour en faire un caractère de 
race. 

Cette double considération eût évité à M. Verneau de faire inter- 

1. Bill. soc. anthropologie, 1904, p. 119. 
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venir l'atavisme là où il n*a vraisemblablement que faire, là où il 
n'est en tout cas sûrement pas démontré. Dominé, en effet, par cette 
idée qu'il s'agit d'un caractère de race, M. Verneau est ramené à 
rattacher à sa race négroïde tous ceux qui, dans les temps anciens, 
comme aujourd'hui, présentent du prognathisme. Chez les uns, 
M. Verneau trouve différents signes de ressemblance avec ses 
négroïdes ; chez les autres les ressemblances n'existent pas, mais 
peu importe, c'est l'atavisme qui a fait réapparaître un seul de ces 
caractères (p. 160) sans faire revivre le type dans son intégralité. 
Atavisme partiel, dit M. Verneau; roman complet, dirai-je à mon 
tour, et tous ceux qui connaissent les règles d'une science d'obser- 
vation seront de mon avis. 

De cet atavisme partiel, combien M. Verneau trouve-t-il 
d'exemples? Deux faits en Bretagne; autant en Suisse, à l'époque 
néolithique. Et comment ce caractère qui va reparaître si tardive- 
ment, ne se rencontre-t-il pas sur d'autres sujets du quaternaire 
et chez les successeurs mêmes de ces négroïdes, dans ces mêmes 
grottes de Grimaldi, chez ces sujets de type Cro-Magnon trouvés 
au-dessus des « négroïdes »? M. Verneau déclare que chez ces 
derniers le prognathisme a disparu. Est-on bien venu, dès lors, à 
parler de caractère de race, et n'est-ce pas se payer de mots que de 
faire intervenir de tels arguments ? 

Ce sur quoi il faut insister, c'est qu'il n'est aucun crâne rattaché 
par M. Verneau à ses négroïdes qui ne se différencie des siens par 
un plus ou moins grand nombre de caractères, de sorte que c'est à 
peu près exclusivement le prognathisme qui l'a guidé pour rapprocher 
tous ces crânes, d'où forcément des types comme celui de Cham- 
blandes par exemple. Est-ce là ce que nous voyons dans nos races 
préhistoriques où l'ensemble des caractères est, au contraire, si 
homogène ? Ici, au contraire, les différences l'emportent sur les 
ressemblances. Mais cela n'embarrasse pas M. Verneau, et comme 
« il est logique de voir dans ces caractères un héritage lointain de 
la seule race fossile chez laquelle on les ait jusqu'ici rencontrés, 
c'est-à-dire de la race de Grimaldi », M. Verneau va retrouver, en 
vertu de son atavisme partiel, des successeurs de ses négroïdes, 
non seulement à l'âge des métaux en Italie, mais à l'époque actuelle 
même . Et par une bizarrerie qui eût dû faire réfléchir M. Verneau, 
il se trouve que les prétendues siu'vivances se montrent d'autant 
plus nombreuses, qu'on s'éloigne davantage des temps où vivait le 
prototype (représenté par deux seuls exemplaires sans grande valeur), 
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si bien que, pour tout esprit non prévenu, ce fait seul aurait suffi 
pour se demander s'il n'y avait pas d autre raison à la production 
d'un tel caractère. 

Un autre signe des sujets négroïdes de Grimaldi est le grand 
allongement du crâne d'avant en arrière, la face étant très déve- 
loppée en largeur par rapport à sa hauteur. C'est là une particu- 
larité qui caractérise la race de Cro-Magnon, et, comme au-dessus 
des sujets dits négroïdes, on a trouvé des représentants de la race 
magdalénienne, on peut se demander s'il ne s'agit pas, en somme, 
d'individus de même race. Une telle opinion méritait d'autant plus 
d'être discutée, que sur les crânes considérés comme ancestraux des 
« négroïdes néolithiques » de France et de Suisse, M. Verneau 
relève cette fois cette dolichocéphalie accompagnant une face basse 
et large ; un léger méplat parié to-occipital ; un développement ver- 
tical en général remarquable de la boîte crânienne , des orbites 
larges, une mandibule épaisse, tous caractères qui sont ceux de 
Cro-Magnon. 

D'autres caractères de ces « négroïdes » pourraient être encore 
passés en revue. Mais ont-ils réellement la valeur que leur attribue 
M. Verneau? L'ossification des sutures qui commence par la région 
antérieure traduit-elle bien, comme le prétend M. Verneau, l'infé- 
riorité d'une race ? Je sais bien que telle était l'opinion de Gratiolet 
pour la race nègre, mais tout étudiant en médecine sait aussi que 
la question de l'ordre d'ossification des sutures n'est rien moins que 
résolue. Il eiit été prudent de faire une réserve. 

Un autre caractère sur lequel insiste M. Verneau est la platy- 
rhinie : « Le nez, dit-il, est large pour sa longueur, et ses fosses, au 
lieu d'être limitées en avant et en bas par un bord aigu, se ter- 
minent par un bord mousse creusé d'une gouttière plus ou moins pro- 
noncée qui se prolonge sur la face antérieure des maxillaires supé- 
rieurs ». A vrai dire, ce sont là bien plutôt caractères individuels 
que caractères ethniques, et quelles que soient les différences que 
l'on trouve entre ce type ethnique et les autres types connus, elles 
ne dépassent pas les limites des variations individuelles. 

11 paraît donc impossible d'accepter que les habitants des Baoussé- 
Roussé constituent une race : non seulement ils ne font pas partie 
d'un groupe distinct, mais ils se relient aux races connueSj leurs 
particularités individuelles pouvant s'expliquer par des causes 
physiologiques ou autres. De celles-ci, il en est une que M. Ver- 
neau n'a pas discutée, ce qui est surprenant : c'est l'hérédité. 
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Lorsqu'on trouve côte à côte, dans un même gisement, un crâne de 
femme âgée et un crâne d'adolescent, il est bien permis de penser 
qu'il y a entre les deux sujets des liens de parenté, et que les parti- 
cularités morphologiques de Tune se sont transmises à Tautre. Il 
peut s'agir ici de caractères individuels transmis de la mère à Ten- 
fant qui n'ont rien à voir avec des caractères de race : la question 
devait être tout au moins discutée. M. Verneau eût ainsi peut- 
être évité cette phrase : « il était nécessaire d'en faire un groupe à 
part. » Le raisonnement est bizarre et la nécessité n'apparaît pas. 
Il n'est pas jusqu'à la détermination de la taille où ne se montre 
l'idée préconçue de M. Verneau. Cherchant à prouver par tous les 
moyens que ses négroïdes différaient de la race sus-jacente de Cro- 
Magnon, laquelle et ait plutôt grande, on le croit du moins, M. Verneau 
mesure le jeune homme négroïde dont les os ne sont pas épiphysés, 
et il ne leur trouve qu'une taille de 1™56. « La taille est donc un 
premier caractère qui justilie la division établie parmi les troglo- 
dytes de Baoussé- Rousse. » Je ne demanderai qu'une chose à ceux 
qui liront ces lignes. Est-il logique d'arriver à une telle conclusion 
quand on n'a mesuré qu'un sujet de moins de dix-sept ans dont on 
reconnaît que la croissance n'est même pas terminée?. 

En ce qui concerne encore la reconstitution de la taille, M. Ver- 
neau dit avoir obtenu des différences très notables, suivant qu'on 
l'établit avec les os proximaux ou distaux, a ce qui prouve, dit-il, 
que les proportions des divers segments des membres n'étaient pas 
les mêmes que chez nous ». Cette constatation est intéressante et 
elle avait déjà été faite par M. Manouvrier dans ses mensurations 
de nègres, mais il y aurait lieu de rechercher si cette particularité 
ne s'applique pas à un grand nombre de préhistoriques, au lieu de 
ne caractériser que quelques-uns d'entre eux comme le pense M. Ver- 
neau. Je n'en veux comme preuve que cette phrase que j'emprunte 
au mémoire de M. Manouvrier sur la détermination de la taille *. 
« D'après les proportions du corps constatées jusqu'ici dans les races 
préhistoriques et exotiques actuelles, nos coefficients calculés sur 
des Français modernes aux segments distaux relativement courts, 
tendraient à exagérer le chiffre de la taille, calculé d'après la lon- 
gueur de la jambe et de l'avant-bras dans les races anciennes ou 
sauvages, ainsi qu'où l'a vu plus haut dans nos essais sur des 
nègres » . 

1. La détermination de la taille. Mémoires Soc, AnlhropoL, 1892, p. 401. 
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Nous connaissons notamment l'exemple de l'homme de Chance- 
lade chez lequel le cubitus et le radius sont très longs par rapport 
à l'humérus, si bien que, calculée avec les os distaux, la taille de 
ce sujet serait de l"*62o, tandis que calculée avec l'humérus, elle 
tombe à l"»o50. Cet exemple est fort intéressant parce qu'il se rap- 
porte à un individu que M. Verneau prétend précisément séparer 
de ceux qu'il examine. Et le hasard veut qu'ils aient justement des 
caractères communs. 11 faut donc conclure, contrairement à 
M. Verneau, que la distinction n'est pas fondée. 

Il me serait encore facile de prendre d'autres exemples dans le 
travail de M. Verneau et de les discuter, mais j'aurais l'air de dres- 
ser un véritable ré(fuisitoire, ce qui n'est pas dans ma pensée : je 
veux seulement montrer que les conclusions de l'auteur ne 
découlent nullement de l'examen des faits. Je terminerai donc par 
la discussion d'une particularité des négroïdes liée à la précédente. 
D'après M. Verneau, ils avaient les jambes très longues par 
rapport aux cuisses, et les avant-bras très longs par rapport aux 
bras. Nous venons devoir ce qu'il faut en penser. « Loin donc de 
se rapprocher des Européens modernes, dit M. Verneau, les deux 
sujets dépassent la moyenne des nègres par l'allongement relatif de 
leur jambe . Leurs membres inférieurs sont démesurément allongés 
par rapport à leurs membres supérieurs. M. Verneau donne alors 
des chiffres qui paraissent convaincants, et pourtant si on les 
examine de près, ils n'ont plus cette importance. Prenons par 
exemple le rapport du membre supérieur au membre inférieur = 1 00. 
Broca trouve qu'il est le suivant pour les Européens relativement 
aux nègres : 

Européens 69.73. 

Nègres 68.27. 

M. Verneau trouve alors pour la vieille femme négroïde 65.66, 
et pour l'adolescent 63.12. C'est-à-dire qu'il y a entre ces deuxsujets 
pourtant semblables par définition, encore plus de différences 
qu'entre des Européens et des nègres. Voilà à quels résultats on 
arrive en opérant sur un cas ou deux, et en généralisant trop hâti- 
vement. 

Je ne voudrais pas dire en terminant que la race de Grimaldi est 
une vue de l'esprit, mais elle me paraît bien hypothétique. 
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CORRESPONDANCE 



A PROPOS DU GUI DV CIIKNE ET DES DRUIDES. 

Nous avons reçu d'un de nos lecteurs, M. Delmas, la communication 
suivante dont Tintérêt ne saurait échapper : 

« Il est intéressant, en effet, de constater la pérennité de la superstition 
qui s'attache au gui, mais une question bien plus intéressante encore est 
de savoir comment le choix des Druides s'était porté sur cette plante. 
Dans une étude sur Vercingétorix où il avait été amené à parler de la 
religion druidique, Albert Réville écrivait cette phrase qui, sous la 
plume d'un homme aussi versé dans l'histoire des religions, méritait d'être 
retenue, et dont j'avais pris copie* : « Rien de plus positif, de plus ferme 
que la foi des population» druidiques dans la vie future... Puisque dans 
toute religion, même la plus grossière, il y a toujours une idée transcen- 
dante, on peut dire que c'est cette idée-là qui fait la valeur, la vraie 
noblesse du druidisme. C'est elle qui explique la superstition du gui, cet 
arbuste d'une vitalité si robuste qu'il défie la mort périodique de la végé- 
tation et que seul, dans les forêts de chênes et de pommiers sauvages, il 
conserve en hiver sa verdure triomphante. Quand aujourd'hui, dans les 
ports de la Manche, on voit embarquer, quelques jours avant Noël, de 
véritables cargaisons de gui à destination de l'Angleterre — où tant de 
jeunes misses devront se résigner au baiser surpris sous les branches du 
parasite sacré — sait-on qu'on voit passer le dernier débris de la religion 
celtique ? Il n'est pas étonnant que cet étrange arbuste, dont on ne com- 
prenait pas la poussée sur les rameaux moussus, et qui ressemblait à une 
greffe céleste, ait fait l'effet d'un arbre de vie divine, et que son suc ait 
passé pour une panacée préservant de toutes les causes de mort et por- 
tant bonheur dans toutes les entreprises. » 

Cette hypothèse d'Albert Réville est-elle fondée, ou proposera-t-on 
quelque explication plus satisfaisante du choix des Druides ? Je ne sais ; 
j'ai voulu seulement, puisque l'occasion m'en était offerte, apporter un 
élément à la solution d'un problème que je serais curieux de voir 
résoudre. 

4. Revue des Deux-Mondes, 1877, t. IV, p. 850. 
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NOU\TLLES PRÉHISTORIQUES 



NfiCROLOGIE 



LOBD AVEBL'RY 



Sir John Lubbock, élevé à la pairie par la reine Victoria avec le litre 
de lord Avebury, vient de mourir à Londres à Tâge de soixante-treize ans. 
Il peut être cité comme le plus parfait exemple de ces hommes de 
trempe vigoureuse qui mènent à bien les multiples travaux auxquels ils 
s'adoooent. Suivant Texemple de son père, riche banquier de Londres, et 
bien connu par ses recherches astronomiques, sir John Lubbock sut 
mener de front les affaires, ses travaux sur les sciences naturelles et, 
dans les derniers temps de sa vie, ses recherches économiques et 
sociales. Après avoir débuté dans Fétude des sciences naturelles par des 
recherches sur les métamorphoses des insectes, sur les mœurs des 
abeilles et des fourmis, recherches aujourd'hui classiques, où il sut 
appliquer avec bonheur la méthode darwinienne, sir John Lubbock se 
tourna vers Thomme. En 1865 il publiait à Londres ses études sur 
rhomme préhistorique : Prehistoric limes as illustrated by ancien 
remains^ and Ihe manners and cusloms of modem savages qui eurent 
plusieurs éditions. C'est cet ouvrage qui a été traduit en français dans la 
Bibliothèque scientifique internationale de la librairie Alcan en 1888. 
Il est bien connu, et son éloge n'est pas à faire. 

Un autre ouvrage de Lubbock : Les origines de la civilisation a été 
aussi traduit en français. Pendant trente ans, membre de la Chambre des 
communes, Lubbock s'occupa d'une foule de questions : il fît notam- 
ment passer un bill sur la conservation des monuments historiques. 

Membre d'un grand nombre de sociétés savantes, sir John Lubbock 
était fort apprécié en France où il avait été nommé Commandeur de la 
Légion d'honneur. Le musée britannique dont il avait été conservateur, 
lui doit d'utiles créations. 

Dans l'élite intellectuelle de TAngleterre John Lubbock occupait 
une toute première place. 

EDOUARD FOURDRIGNIER 

Nous avons aujourd'hui la pénible mission d'annoncer aux lecteurs de 
la Revue, la mort d'un de nos tidèles collaborateurs et amis Edouard Four- 
drignier. 

Né à Beuvry (Pas-de-Calais), le 17 avril 1842, mort à Paris, le 30 sep- 
tembre 1907, Edouard Fourdrignier était issu d'une famille du Nord. Il garda 
toute sa vie l'empreinte de ses origines, apportant toute son attention à 
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l'histoire de notre France septentrionale, Tapprofondissant sans trêve, et 
y puisant lés joies de sa vie. 

Au sortir du lycée, il entra à l'Administration des contributions indi- 
rectes ; plein de zèle, il parcourut rapidement les premières étapes. Mais 
son caractère ardent, enthousiaste et indépendant, ne lui permit peut- 
être pas d'atteindre aux postes élevés où ses qualités eussent pu le porter. 
Ne pouvant refréner autant qu'il eût fallu son esprit d'initiative, il ne 
tarda pas, tout en accomplissant avec soin et intelligence des fonctions 
administratives, à tourner son activité vers des études qui lui devinrent 
bientôt favorites. La stabilité administrative s'accommode mal des ardeurs 
excessives ; et il ne faut pas trop s'en plaindre, car c'est une des raisons 
pour lesquelles notre administration si facilement décriée, compte sou- 
vent dans ses postes les plus modestes des hommes de haute valeur, qui, 
à la fois, honorent leurs fonctions par leur dignité et leur sagesse, et 
servent leur pays par leurs travaux personnels et leur science. Edouard 
Fourdrignier fut de ceux-là. 

Sous TFmpire, les préoccupations archéologiques de Napoléon III 
avaient donné un chaud essor aux travaux de protohistoire : on fouillait 
la Champagne, à la recherche du gallo-romain, comme on fouillait à 
Alésia. C'était l'époque des belles découvertes marnierïnes, le temps 
des Morel et des Nicaise. Après la guerre, pendant laquelle Fourdri- 
gnier servit sous Soissons, il reçut divers postes en Champagne. Ce fut 
alors qu'il étudia César, puis se mit à l'œuvre et avec fruit, puisque dé 
cette époque date (9 avril 1876) sa mémorable découverte de là double 
sépulture de la Gorge-Meillet, sur le territoire de Somme-Tourbe 
(Marne). Il consacra à cette sépulture à char une belle monographie. A 
l'exposition de 1878, il reconstitua sa fouille telle qu'il l'avait trouvée. 
Plus tard, il mit le même soin à l'aménager au Musée des antiquités 
nationales de Saint-Germain, où elle occupe la salle IX. Les moyeux de 
bronze ciselé des roues du char, les pièces de harnachement en bronze 
orné de coraux, le haut casque conique, Tœnochoé de bronze, la profu- 
sion des armes et des vases, le bracelet d'or, les boutons garnis de corail, 
où tiennent encore des lambeaux d'étoffe témoignent de la richesse et 
de l'importance de celte sépulture. La découverte en fut sensationnelle. 
Elle classa désormais Fourdrignier parmi les archéologues en renom. 
Depuis lors, il ne cessa de donner pour les divers foyers scientifiques où 
il fréquentait des travaux dont la liste est longue. 

Ces travaux pour la plupart reposent sur des observations personnelles. 
Fourdrignier ne parlait guère que sur des choses vues : il les expliquait 
avec fougue et en même temps avec une sorte de réserve qui en excluait 
tout absolutisme. Passionné pour ses fouilles, il en cherchait l'emplace- 
ment dans de longues courses par les plaines infinies et monotones de la 
Champagne, sur les confins du camp de Châlons, vers Cuperly, Suippes, 
Sainte-Marie-à-Py, etc., à travers ces étendues crayeuses, qu'entre- 
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coupent seulement de loin en loin de petits bois de sapins bas et grêles. 
Il les connaissait bien ces solitudes blanches : il les parcourait par tous 
les temps, a cheval, équipé comme un pionnier, armé d'une pique de fer 
longue^ comme une lance, son outil de sondage. L'hiver, alors ique la 
plaine était couverte de neige durcie, il lançait son cheval au galop, 
attentif à la résonnance des sabots de l'animal sur le sol glacé. Ses sens 
aiguisés lui permettaient de saisir sans peine d'imperceptibles nuances 
dans l'ébranlement que les fers du cheval communiquaient au sol. Ce 
fouilleur percutait la terre à la manière des médecins qui percutent le 
corps humain. Au moindre soupçon, il arrêtait son cheval, enfonçait 
dans le sol sa grande pique, et examinait minutieusement les particules 
terreuses que l'instrument ramenait. S'il y avait une trace de matières 
organiques, il repérait soigneusement le point et revenait bientôt y pra- 
tiquer une fouille sommaire. Souvent au point repéré, il ne trouvait 
qu'une carcasse de bête, d'autres fois c'était une fosse de terre noirâtre, 
reste de la couche d'un grand arbre millénaire. Sur la fréquence de ces 
cuvettes de terreau dans ces plaines, Fourdrignier avait établi sa théo- 
rie forestière de la Champagne. 11 pensait qu'une grande partie de ces 
déserts actuels de la Champagne pouilleuse, avait autrefois été couverte 
de grands végétaux, et que la forêt y avait duré jusqu'après le temps de 
César, s'étendant sans interruption du Rhin et de la Moselle aux bords 
de la Marne. Parfois enfin, il était payé de ses peines et, sous son jalon, 
il faisait trouvaille plus ou moins riche, sépulture humaine ou débris de 
civilisation. 

Cet exemple des chevauchées n'est donné que pour montrer de quelle 
manière imprévue s'exerçait sa perspicacité, et combien Fourdrignier 
était en archéologie un praticien consommé. Ceux qui l'ont vu à l'œuvre, 
étudiant ou reconstituant soit un vase, soit un char, soit un casque, un 
collier, un peigne, une fibule, une bouteroUe ou un tronçon d'épée, arri- 
vant peu à peu à la détermination heureuse d'un débris informe pour 
tous, ceux-là ont été les témoins étonnés <le son habileté technique et de 
la sagacité de ses remarques. Un des plus grands mérites de Fourdri- 
gnier, ce fut d'être un connaisseur d'objets incomparable. Et nous pou- 
vons le dire ici, on n'a pas assez profité des ressources singulières qu'il 
eût offertes bien volontiers. Trop souvent sa situation de travailleur indé- 
pendant, fît qu'on n'entendit pas ou qu'on n'écouta point ce qu'il avan- 
çait toujours avec déférence et réserve. 

Fourdrignier n'a pas établi, dans ses écrits, de grandes théories. Il se 
méfiait trop de soi-même, et il était trop modeste pour aborder les hautes 
conceptions, mais il aura du moins laissé d'excellentes observations, des 
études défaits, menées avec une irréprochable sincérité. 

Jamais Fourdrignier ne négligea de s'instruire, et en s'instruisant il 
trouvait de fréquentes occasions d'instruire les autres. Depuis de longues 
années, il suivait avec assiduité les cours de l'École du Louvre. Fidèle 
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auditeur des cours de céramique antique de M. Pottier, d'archéologie 
nationale de MM. S. Reinach et Hubert, il sut s'attirer la considération 
et l'estime de tous. Avec certitude, je puis préjuger la peine qu'éprouve- 
ront à la rentrée des cours, maîtres éminents et élèves, en voyant vide 
la place que leur vieux et savant compagnon occupa si longtemps. Tous 
les milieux où les diverses branches de l'archéologie sont cultivées, 
Fourdrignier les fréquenta. 11 était membre de la Société d'Anthropo- 
logie," de la Société des Antiquaires de France, de la Société française 
d'archéologie, de l'Association des études grecques, etc. 11 appartenait à 
la Société française des fouilles archéologiques, dont il avait organisé 
une partie importante de la dernière exposition. Enfin il fut appelé par 
notre ami commun le D"" P. Raymond à participer à la fondation de la 
Société préhistorique de France, dont il était encore au jour de sa mort 
le vice- président. Aux travaux de chacune de ces Sociétés, il prenait une 
part très active. C'est dans leurs bulletins qu'ont paru nombre de ses 
mémoires. 

Correspondant du ministère de l'Instruction publique, il avait reçu en 
récompense de ses services la rosette d'Officier de l'Instruction publique. 

Les étrangers qui, souvent, jugent la valeur de nos savants avec plus de 
justesse que nous-mêmes, avaient dans leurs Sociétés fait un accueil spé- 
cial à Fourdrignier. Il était lié et en correspondance avec les plus célèbres 
préhistoriens 0. Montelius , Waldemar-Schmidt, Rutot, etc. qui avaient 
reconnu sans peine la sûreté de son sens critique et ses qualités de con- 
naisseur. Fourdriquier s'attacha toujours à suivre le courant de la science 
belge : il appartenait depuis longtemps à la Société archéologique de 
Bruxelles. 

Archéologue, céramographe, numismate, Edouard Fourdrignier aura 
tracé, dans ces divers champs de l'activité scientifique, un sillon durable. 
Travailleur opiniâtre, infatigablement voué à la recherche des moindres 
indices, armé d'un esprit critique, dont le solide soutien était le bon sens, 
ayant des objets eux-mêmes, de leurs rapports entre eux, de leurs condi- 
ditions de gisement dans les fouilles et de leur signification une sorte 
d'intuition apparente, qui n'était en somme, qu'une expérience con- 
sommée, Edouard Fourdrignier, dans la sphère trop restreinte où sa 
modestie le contint, laissera un long souvenir. 

Auguste LÉTIENNE. 

J'ai demandé au D'^ Létienne de vouloir bien se charger de la notice 
nécrologique qu'on vient de lire, mais je ne saurais laisser partir le vieux 
camarade, le bon ami que fut pour moi E. Fourdrignier, sans dire ici 
toute la peine que sa mort m'a causée. 

P. R. 
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MUTATIONS DE COLLECTIONS PRéHISTORIQUES 

M. Bonnet, agent voyer en retraite à Paray-le-Monial (Saône-et-Loire), 
avait recueilli sur place une beUe collection d'instruments en silex de 
toutes les époques. Ce palethnologue vient de mourir, léguant sa collec- 
tion à r Académie de Mâcon, ainsi qu'une grande partie de sa biblio- 
thèque historique, archéologique et régionale. 



BIBLIOGRAPHIE PREHISTORIQUE 

L. SiRET. Orientaux et Occidentaux en Espagne aux temps préhisto- 
riques. Bruxelles^ Polleimis^ 19011, 

La question des relations qui ont existé entre TOrient et TOccident 
aux temps 'préhistoriques, est Tune de celles qui intéressent le plus, 
actuellement, les préhistoriens. Dans cette Revue même, le savant article 
qu'a publié M. Chauvet» a permis d'apprécier l'importance qui s'attache 
au sujet. Dans une étude fort sérieuse, M. Siret vient d'apporter des élé- 
ments nouveaux et de haute valeur à la solution du problème : nous 
chercherons à en présenter les données principales. 

La décadence du silex survient lorsque se montre un attirait nouveau, 
caractérisé par le martelage et l'aiguisement.. Ce n'est plus le silex qui est 
employé, mais des roches jusqu'ici inusitées : la diorite et la fibrolite par 
exemple. Ainsi débute-t-on dans la pierre polie qui fera place elle-même 
à une substance qui lui est supérieure, le cuivre. Les instruments en 
métal sont eux aussi, martelés, polis et aiguisés : ils sont bien de la même 
famille, différente de celle des silex taillés. C'est en dehors de l'indus- 
trie préexistante du silex qu'est apparue celle des haches, des herminettes, 
des coins, des ciseaux et des gouges pour la fabrication desquels on a 
choisi le cuivre, la diorite, la fibrolite, le silex. Cette apparition de la 
pierre polie est une véritable révolution : c'est l'aurore de la civilisation, 
et il est dès à présent important de remarquer qu'on trouve des analogies 
très significatives entre les mobiliers de l'époque de la pierre polie en 
Espagne et ceux des plus anciennes villes d'Hissarlik. L'invasion du 
cuivre amène la décadence de la pierre polie. M. Siret pense que cette 
période est contemporaine de la civilisation mycénienne et influencée 
par elle, et les raisons qu'il donne à l'appui de son opinion sont des plus 
valables. 

La grande abondance des métaux précieux à Mycènes donne la clé de 
l'histoire du néolithique, et explique les expéditions des Orientaux en 
Espagne, mais si les Phéniciens venaient y chercher l'argent et le cuivre, 
ils n'y apportaient pas d'étain, ce qui explique comment, malgré la con- 
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naissance deTalliage, dans la métallurgie de Tâge du bronze en Espagne, 
le cuivre est plus abondant. Les Phéniciens firent aussi le trafic de l'ar- 
gent à une date que Ton peut fixer vers le milieu du second millénaire. 

Ces relations entre la Phénicie et Tltîspagne ont influé sur la civilisa- 
tion néolithique de ce dernier pays. On y trouve, par exemple, le poulpe 
figuré sur de nombreux sujets néolithiques ayant un caractère religieux, 
le poulpe réaliste ou stylisé. Or le poulpe est un des motifs de prédilec- 
tion de Tart mycénien. Mais au lieu d'être accompagné de la spirale, qui 
est la courbe préférée des Mycéniens, on y voit plutôt les lignes angu- 
laires,*et notamment les damiers qui sont un motif phénicien ou chypriote 
La colonne lapidaire qui caractérise Tordre mycénien se retrouve auss 
dans larchitecture néolithique espagnole. De même, les crépis et les 
peintures qui naissent avec Tart mycénien, et qui apparaissenten Espagne 
avec tous les autres vestiges d'art de l'Est méditerranéen : ils disparaî- 
tront à l'âge du bronze. Les foyers ronds de certaines maisons néoli- 
thiques, foyers limités par un bourrelet circulaire d'argile, des débris de 
vases en plâtre, des fragments d'œufs d'autruche, des objets en ivoire, des 
grains de collier en terre émaillée,etc., etc., sont de même des témoins 
de la présence des Phéniciens dans ces demeures néolithiques. 

Mais à côté de cette civilisation orientale se retrouvent des éléments 
qui appartiennent à l'Occident. L'ambre, le lignite, la callaïs, Fart céra- 
mique avec ses formes simples, ses vases en forme de calice ou de tulipe 
marquent la coexistence de deux courants différents. La civilisation occi- 
dentale bien moins compliquée, bien moins avancée, s'allie à la civilisa- 
tion orientale. 

Si l'influence de cette dernière est évidente, il y a des motifs pourpré- 
ciser davantage, et pour l'attribuer aux Phéniciens. Ceux-ci les premiers, 
en effet, se sont livrés au commerce de l'argent d^Espagne. Or à la 
fin du néolithique on trouve la preuve du travail du plomb argentifère, et 
l'absence de toute utilisation du plomb ou de Targent. Il est donc naturel 
de conclure que les exportateurs étaient les Phéniciens désignés par l'his- 
toire. Le commerce phénicien ne peut se placer, d'ailleurs à une époque 
plus récente. En effet l'âge de bronze diffère absolument de la fin du néo- 
lithique. Ce n'est plus l'influence de l'Est qui se fait sentir : l'âge du bronze 
est de caractère européen ; il utilise les produits locaux, et sa richesse en 
argent, en or, en étain, contraste avec l'emploi exclusif du cuivre à la 
période précédente. La puissance phénicienne ne peut donc être placée 
à l'âge du bronze. 

Les Phéniciens eux-mêmes ont été précédés en Occident par des 
peuples du bassin égéen. 

Ayant ainsi étudié la part qui revient à FOrient et celle de l'Occident 
dans la civilisation néolithique espagnole, M. Siret aborde la civilisation 
du bronze, et il montre comment celle-ci provient du pays où a régné la 
civilisation celtique. L'invasion de ce peuple, prédécesseur des Celtes 
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de l'histoire qui a introduit le bronze en Espagne, parait se placer aux 
environs du xii® siècle. 

M. Siret termine par quelques considérations sur Tâge du fer. 

Cette monographie, est Tune des plus intéressantes qui aient été écrites 
dans ces dernières années. 

RuTOT. La fin de la question des Éolithes. BuL Soc. belge de qéologie 
Bruxelles^ 1907. 

11 est certain que depuis Mantes, les éolithes ont reçu, comme on 
dit, du plomb dans Taile, et si leurs détracteurs, ont prit plus 
d'assurance, leurs défenseurs sont à leur tour devenus plus prudents : 
la science n'a pu que gagner à un tel état de choses sans que pourtant la 
question soit près d'être résolue. Il est donc permis de se demander si 
M. Rutot a été bien inspiré d'écrire au début de son article une phrase 
aussi dégagée de précautions oratoires que la suivante : « J'ai le plaisir 
d'annoncer à mes confrères de la Société belge de géologie, que la question 
des Éolithes, qui a donné lieu à tant de débats, a reçu définitivement sa , 
solution pleine et entière. » C'est s'exposer à raviver la polémique et il ne 
manquera pas à M. Rutot d'adversaires qui lui feront sentir la dureté de 
leur riposte, à l'exemple de M. Behlen dans une récente séance de la 
Société d'anthropologie de Vienne. 

Quoi qu'il en soit d'ailleurs, il faut reconnaître que le fait nouveau 
apporté par M. Rutot à l'appui de ses idées sur les Éolithes est intéres- 
sant. Lors de recherches sur les anciens Tasmaniens, le D' Nœtling 
trouva dans des campements des instruments de pierre que M. Rutot put 
identifier aux éolithes tertiaires ou quaternaires d'Europe. 11 est donc 
acquis que l'Éolithe a été employé jusque dans les temps actuels. 

Modifiant alors sa conception première de l'indu strie éoli thique, M. Rutot 
reconnaît que le terme « Éolithique » ne peut plus conserver la significa^ 
tion chronologique qu'on lui attribuait jusqu'ici : « Cette industrie qui 
constitue la base de toutes les autres ne s'étant nullement éteinte, ni à 
l'arrivée du Paléolithique, ni à celle du Néolithique, et s'étant même per- 
pétuée jusqu'à nos jours, ne présente donc plus exclusivement le stade 
primitif ou pré-paléolithique. » 

Nous sommes heureux de voir M. Rulot arriver à une telle concep- 
tion des Éolithes car c'est là une manière de voir qui est soutenue en 
France depuis longtemps. 

La déclaration suivante de M. Rutot est donc importante à retenir : 
« Le terme éolithe ne signifie donc plus un instrument de l'un ou l'autre des 
nombreux niveauxdu tertiaire ou du quaternaire ; ils'applique maintenant 
aux instruments de tous les âges appartenant au groupe industriel auto- 
nome, bien défini par des caractères primitifs et par l'absence d'instru- 
ments intentionnellement taillés. » D'aucuns n'accepteront certainement 
pas cette dernière partie de la phrase, et ils continueront à considérer les 
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éolilhes comme les instruments les plus simples qui ont été employés à 
toutes les époques, associés ou non,. par conséquent, à Toutillage habituel 
caractéristique de ces diverses époques. 

La brochure de M. Rutot est encore intéressante à un autre point de 
vue et elle ne manquera pas de souleverde vives protestations.» Certains 
trouveront étonnant, dit M. Rutot, queje traite devant la Société de géo- 
logie la question des éolithes. C'est que, vu la voie que prend actuelle- 
ment la préhistoire, il est aisé de reconnaître qu'elle se détachera bien- 
tôt de l'anthropologie pour ne plus constituer qu'une dépendance de 
la géologie. » Outre qu'il paraîtra à beaucoup que c'est mal choisir son 
moment pour faire une semblable déclaration, alors que c'est précisément 
chez les géologues de profession que l'on rencontre le plus d'opposants 
à la doctrine des Kolithes, il n'est pas exact de rattacher aussi étroitement 
la préhistoire à la géologie. La palethnologie, telle qu'on doit appeler la 
science qui nous occupe, est une science de synthèse qui nécessite, per- 
sonne n'en disconviendra, des connaissances sérieuses de géologie, 
mais qui ne saurait non plus se passer du secours des autres. L'anthro- 
pologie, l'ethnographie, la paléontologie sont à chaque instant mises à 
contribution : c'est pour cela que la palethnologie est une science plus 
difficile à apprendre qu'on ne le croit, et dans laquelle n'ont guère 
excellé que ceux qui avaient de vastes connaissances. La faire dépendre 
d'une seule des sciences sur lesquelles elle s'appuie, serait s'en faire 
une idée trop simpliste. 

A. Cahen. Station-atelier néolithique de Sandouville (Seine-Inférieure). 
Le Havre, 1906. 

L'une des principales préoccupations des préhistoriens est d'établir des 
divisions dans la longue durée des temps néolithiques. Il faut reconnaître 
que, jusqu'à présent, les tentatives faites dans cette voie n'ont pas été 
couronnées de succès. Apportant un document nouveau, M. Cahen a 
trouvé dans la Seine-Inférieure une station-atelier qui lui a livré des 
pièces taillées bien différentes, d'après lui, des silex de néolithique 
récent que Ton ramasse habituellement sur les hauteurs de la région 
normande. Leur taille est plutôt grossière, avec ou sans plan de frappe 
et conchoïde de percussion. Les outils parfois recouverts de croûte ne 
portent, dans ce cas, que quelques retouches sur les bords. L'aspect 
massif d'une partie de l'outillage et, d'autre part, la présence d'instru- 
ments franchement néolithiques donnent à penser à l'auteur que cette 
industrie est une des formes de transition du paléolithique au néolithique 
et qu'on peut la considérer comme du néolithique ancien. Aux environs 
du Havre, ce faciès industriel a été aussi rencontré. L'auteur a fait repré- 
senter une série d'instruments dont les caractères archaïques et inusités 
plaident bien, en effet, en faveur de son opinion. 
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LE CAMP DE CORA A SAINT-MORE 

- (YONNE) ♦ 

Par m. l'abbé A. PARAT. 



Un peu en amont des grottes célèbres d'Arcy (Yonne), se trouve 
le village de Saint-Moré que M. Longnon, après tous les archéo- 
logues, a inscrit sur sa carte de la Gaule sous le nom de Gora qui 
est celui de la rivière de la Gure. C'était au v® siècle un point stra- 
tégique important cité par les historiens contemporains. 

A quelque cents mètres de là, en remontant la rivière, s'élève 
une colline qui longe sa rive gauche sur 800 mètres, avec des 
pentes boisées et très escarpées sur trois côtés. Gette butte, 
fortement découpée, de 20 hectares environ de surface, forme un 
petit plateau incliné vers le N.-O. à 1J2 mètres au-dessus de 
la vallée. Elle se relie, dans cette direction, avec la plaine haute par 
une langue de terre de 200 mètres de largeur, et on y arrive par 
trois chemins ruraux ou forestiers qui ne se distinguent nullement 
des autres. Au pied passe la voie romaine d^ Agrippa, de Lyon à 
Boulogne, traversant le village qui contient dans son sol de nom- 
breux vestiges de Tépoque gallo-romaine. Ce camp naturel, 
qui est appelé Villaucerre, serait peu habitable par suite de son 
exposition au Nord. 

L'isthme, à Tendroit le plus étroit, est barré par plusieurs 
ouvrages de défense (fig. 1 ) : 

1® Un retranchement ou âffffer, formé de pierres amoncelées, 
dessine un front droit de 190 mètres de longueur, de 30 à 

1. Nous nous permettons d'appeler Tattention de nos lecteurs sur l'impor- 
tance de l'article de M. l'abbé Parât. Si l'on veut étudier avec profit la 
question des oppida, ce n'est pas à coup de statistiques sans intérêt qu'il faut 
le faire ; c'est par des monographies ayant pour base des fouilles sérieuses. 
A cet égard, la monographie que nous publions peut être considérée comme 
un prototype. 

La Revue préhistorique. 19 
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45 mètres de largeur à la base et de 2 à 7 mètres de hauteur ; il 
arrive à 5 mètres de la pente Nord ; 

2° Une muraille, bâtie à la chaux et flanquée de six demi-tours 
pleines, court tout le long et au sommet de ce retranchement ; elle 
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a 2 mètres 70 d'épaisseur et, encore, 3 mètres de hauteur. Ce rem- 
part, à TextrémitéNord, revient à angle droit sur le camp, puis 
traverse le chemin d'arrivée pour aboutir à une grosse tour isolée, 
le tout se développant sur une longueur d'environ 300 mètres ; 
3^ Un fossé, assez irrégulier, creusé dans le roc au pied du 



Digitized by 



Google 



LE CAMP DE CORA A SAINT-MORÉ 307 

retranchement, de 150 mètres de longueur, 12 mètres de largeur 
au bord et 2 mètres de hauteur ; 

4** Un avant-mur élevé à 40 mètres du fossé et en parallèle, 
formé de pierres sèches ou mélangées d'argile, large de 4 à 
10 mètres, haut de 1 à 2 mètres, encore conservé sur 90 mètres. 
Un autre mur, reliant l'extrémité Ouest de cet agger à la dernière 
tour, semble dessiner une esplanade dont le côté Nord man- 
querait ; 

5® Un arrière-mur en pierres sèches borde le retranchement à 
Tintérieur, sur 100 mètres de longueur; il a 3 mètres de largeur 
et 2 mètres de hauteur. 

Le pourtour du plateau, au sommet des pentes, est bordé, sur 
ses quatre faces, de tronçons de murs, aujourd'hui éboulés, où 
Ton trouve des galets de rivière et des meules en granit ; ils ont 
un développement de 800 mètres. Vers la partie Sud, à 200 mètres 
du rempart, se voient les fondations, de même construction que 
lui, d'un bâtiment ruiné de 32 mètres de longueur sur 11 de largeur. 

On ne trouve sur les terres, à la simple inspection, que des 
galets, des silex et des débris de la poterie des grottes. Mais des 
fouilles nombreuses faites avec le concours du Ministère, des Sociétés 
savantes de F Yonne et de l'Association française pour l'Avance- 
ment des sciences ont permis de retrouver des stationnements de 
l'époque préhistorique. 

Ces fouilles ont été pratiquées au pied du retranchement, à l'in- 
térieur ; dans la masse de Tagger, sur 1 4 mètres de longueur et 
3 mètres de hauteur ; dans l'intérieur du bâtiment en ruines ; 
sur la pente Sud-Ouest, la plus abritée et la moins déclive, à côté 
de ce bâtiment, sur 130 mètres de longueur ; sur la pente Est, à 
un endroit indiqué par la terre noire ; enfin dans l'avant-mur de 
Tesplanade. On ne compte pas les sondages qui ont été faits sur 
bien des points. 

Ces recherches ont montré que partout on se trouvait en pré- 
sence d'une industrie où le silex était associé au bronze, et où le fer 
commençait à paraître. Les fouilles faites au pied du retranche- 
ment, jusqu'au sol rocheux, mettaient à découvert une couche 
brune, fossilifère, continue, de 20 centimètres, placée entre deux 
couches stériles, un vrai sol d'occupation : elle s'avançait à 
10 mètres sous l'agger, preuve que celui-ci avait été élevé après 
cette première occupation. Mais le retranchement contenait tout de 
même im mobilier semblable et absolument étranger à l'époque 
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historique. La pente abritée, auSud-Ouest, a été la plus fructueuse, 
et on peut la considérer comme le stationnement principal . A cet 
endroit, le sol rocheux descend à 80 centimètres de profondeur, et 
forme un gradin le lon^ duquel se trouvaient accumulés, comme 
dans un remplissage de grotte, les pierres en forme de dalles, les 
galets de la grosàeur du poing, les ossements, les silex, la 
poterie fine ou commune souvent ornée, et les quelques objets de 
métal. 

On saisit cependant une différence entre ces récoltes et celles qui 
ont été faites dans la maison ruinée et un peu plus loin, pi es du 
stationnement précédent. On a trouvé là, exclusivement, la 
poterie commune simple, le tranchet, le grattoir discoïde, la 
pointe de flèche à tranchant transversal et la pointe en triangle, 
type de Chassey. Ce serait un gisement néolithique, mais de peu 
d'importance. 

Voici l'inventaire de toutes les récoltes, lesquelles ont été 
déposées au Musée de la Société d'Études, à Avallon : 

830 galets de rivière en granit ; 18 moulins et molettes ou 
broyeur»; 1 polissoir en grès ferrugineux ; 278 éclats de silex, 
très peu de lames, 4 nucléus, 3 percuteurs, 41 outils, grattoirs 
et perçoirs, pointes de flèche en feuilles ; 495 vases en poterie 
commune, souvent ornée de cordons pinces, impressions, dessins 
incrustés de matière blanche, feuille de fougère, etc., avec anses et 
mamelons percés ; 92 vases en poterie fine à couverte noire lustrée 
ornée de côtes (le nombre des vases, toujours en morceaux, étant 
établi approximativement d'après la variété infinie des rebords et 
des ornements) ; 5 fusaïoles ; 2 morceaux de bitume, 1 fragment 
de bracelet en schiste bitumineux. La poterie est celle des grottes 
de Tâge du bronze. 

Le mobilier en os comprend seulement deux objets : un fragment 
de bois de cerf scié aux deux extrémités ; un autre fragment de 
bois scié en biseau à un bout et percé dW large canal à l'autre 
bout. 

Le mobilier de bronze comprend 31 objets ; les principaux sont : 
1 pointe de poignard, 1 pointe de flèche à douille, 5 fragments de 
bracelets unis ou à nœuds, 1 bouton plat à queue, 2 tiges 
d'épingles, 2 fragments de fibules, 1 tranchant de hache, 2 liges 
d'épingles, etc. Le mobilier de fer n'est représenté que par 2 petits 
fragments de tiges et une petite scorie. 

Je ne parlerai pas des récoltes faites par M. le docteur Ficatier 
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au pied du retranchement et qu'il m'a cédées, quoique je sois sûr 
de leur authenticité : il y a, en bronze, une pointe de lance à douille, 
2 fibules, des pendeloques, etc. 

Les débris d'animaux sont de la faune actuelle ; le bœuf est le 
plus abondant, puis viennent le sanglier, le cerf, le mouton, le 
cheval qui est très rare. Comme dans les grottes, on ne rencontre 
que les os longs. On a trouvé aussi quelques ossements humains 
cassés en travers et mêlés aux autres débris. 

Aubasdece stationnement et sur une même ligne, il y avait, 
de place en place, des foyers constitués par un amas circonscrit de 
pierres rougies et même calcinées au centre desquelles se trouvait 
une masse réduite en chaux et contenant, en dessous des char- 
bons, à l'intérieur, des veines d'argile cuite. On peut y voir les 
fourneaux de fondeur. Dans le grand retranchement, on trouve 
aussi des endroits où les pierres ont subi l'action du feu. Dans 
l'avant-mur, une tranchée a fourni la poterie des stationnements 
et quelques ossements d'homme. 

Les objets de bronze ont été soumis à Texamen de plusieurs 
archéologues distingués, entre autres à M. Oscar Montélius, et 
leur opinion concordante place le camp de Cora à la fin de l'époque 
du bronze et au commencement de l'époque du fer, dite hallstat- 
tienne. 

En résumé, d'après ces données, on peut ainsi conclure : la 
butte de Gora, forte position naturelle, située au bord de la rivière, 
a été primitivement un stationnement ou un refuge de Tépoque 
néolithique, mais de peu d'importance. Puis à Tépoque du bronze, 
vers le déclin, un groupe choisit cet emplacement favorable et y 
éleva un retranchement énorme allant d'une pente à l'autre. Par 
devant, un autre retranchement beaucoup moins considérable, puis 
un troisième reliant celui-ci au premier protégèrent ces endroits 
faibles. De place en place, des murs peu élevés bordèrent le pla- 
teau aux points plus accessibles. L'occupation eut une assez longue 
durée et appartiendrait en grande partie à l'époque du bronze pro- 
prement dite, si l'on en juge d'après l'emploi encore fréquent du 
silex et la rareté du fer. Mais le type des fibules et des bracelets 
indique positivement Tâge du fer qui est d'ailleurs largement 
représenté dans les tumulus de la région. 

La période historique plus obscure, documentée seulement par 
quelques médailles gauloises, romaines et mérovingiennes et quelques 
têtes de flèches en fer, paraît se rapporter à la grande invasion du 
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V siècle, et en partie au moyen âge. Les ouvriers de ce temps-là 
auront vraisemblablement pris des matériaux au retranchement 
pour bâtir le rempart et Tarrière-mur, car il devait être plus 
élevé et se prolonger jusqu'au bord de la pente Nord ; ils ont creusé 
le fossé pour avoir des pierres de parement et pour renforcer la 
défense. Us ont ainsi préparé un camp où certainement un enga- 
gement a eu lieu puisque des flèches ont été retirées des joints du 
mur, mais qui a peu servi si Ton en jugé par Téxtrême rareté de 
la poterie et des autres objets que les camps recèlent d'ordinaire. 
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LE PLOMB AUX TEMPS PRÉHISTORIQUES 
EN FRANCE 

PAR M. M. FOURNIER. 



Sachant que je m'occupe des origines de la métallurgie, M. le 
D' Raymond a bien voulu me communiquer une intéressante bro- 
chure que vient d'écrire M. Louis Siret, et dans laquelle il est 
accessoirement question de l'usage du plomb dans les temps pré- 
historiques ^ 

Partageant Fopinion de Tauteur, à savoir que le plomb a été 
connu, et je dirai employé bien avant les temps protohistoriques, 
contrairement à ce que certains préhistoriens et notamment M. A. 
de Mortillet^, ont soutenu, j'ai pensé que les lecteurs de la Bévue 
préhistorique liraient avec intérêt cette courte note qui n'a d'autre 
prétention que d'appeler l'attention sur une question attachante 
et de la mettre au point. 

Ainsi que le fait fort justement remarquer M. Siret, l'argent qui 
a joué dans l'antiquité un rôle considérable puisqu'il était connu 
dans le bassin égéen dès l'âge de la pierre polie, l'argent, dis-je, s'ex- 
trayant des minerais de plomb par coupellation, ce dernier était 
connu, bien qu'on n'en possède que peu d'objets ouvrés. 

Les Néolithiques d'Espagne ont produit du plomb, et dans des 
cabanes de cette époque de la pierre, M. Siret a trouvé des frag- 
ments de galène et même du plomb fondu. La connaissance du 
plomb remonte donc bien plus haut que les temps protohistoriques. 
Il est même probable que le plomb et l'argent ont été les premiers 
métaux connus et qu'ils ont, quoi qu'on en pense, précédé le cuivre, 
étant beaucoup plus faciles à découvrir que ce dernier. Les tombes 
préhistoriques d'Egypte, les anciennes villes d'Hissarlik, con- 
tiennent des instruments en silex et du plomb. Comme le fait aussi 
remarquer M. Siret, le plomb trouve peu d'applications chez 

1. Orientaux et Occidentaux en Espagne aux temps préhistoriques^ 1907. 

2. Le plomb aux temps protohistoriques m U Homme préhistorique ^ 1903, 
p. 353. 
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rhomme primitif : c'est iin corps mou, peu solide, se travaillant 
mal, ne conservant pas son aspect brillant. Aussi M. Siret croit-il 
qu'il n'était pas recherché comme matière utile : c'était plutôt l'ar- 
gent qu'on extrayait, le plomb restant par surcroît. La connais- 
sance de cette séparation de l'argent et du plomb dans le minerai 
de galène est due, d'après M. Siret, aux Phéniciens dont le commerce 
avec TEspagne, en pleine époque mycénienne, c'est-à-dire vers le 
milieu du deuxième millénaire, est bien mis en relief par l'auteur. 
A cette époque, l'Espagne en était encore à la pierre polie. A la 
fin de cette période, M. Siret voit l'industrie du plomb se dévelop- 
per. Dans des dolmens qui sont, dit-il, du tout premier début de 
l'âge du bronze et immédiatement postérieurs au néolithique, sans 
interposition d'aucune époque intermédiaire, M. Siret a trouvé des 
bijoux en plomb. Chose curieuse, ils avaient été dorés, et l'analyse 
trouva 5 0/0 d'or. La conclusion de M. Siret est que les Néoli- 
thiques d'Espagne ont produit du plomb, et que leurs successeurs de 
l'âge du bronze employaient le plomb et l'argent. Je voudrais mon- 
trer que pareille conclusion est applicable à la France, du moins à 
la région des Ce venues, et qu'en outre, nous pouvons voirnosNéo- 
lithiques employer le plomb pour la parure tout au moins. 

De même que M. Siret a trouvé de la galène et du plomb fondu 
dans des cabanes néolithiques, M. Raymond a recueilli ce mine- 
rai sous un abri de la même époque, dans le département du 
Gard. 11 s'agit d'un « culot de plomb argentifère qui a subi une 
fusion incomplète » *. Dans des dolmens de la même époque et de 
cette même région cévenole, et aussi dans des stations néolithiques, 
on a parfois trouvé des perles en plomb, rondelles du modèle des 
perles en coquilles, et enfin de petits fragments informes de plomb 
(Collections Carrière à Nîmes; Granetà Roquemaure(Gard) ; Ray- 
mond à Paris). 

Voilà donc l'usage du plomb prouvé à l'époque de la pierre : il 
est rare mais certain. Il devient plus commun à l'époque du bronze, 
et dans la même région cévenole nous en avons des exemples. Au 
musée de Nimes, appartient une hache en plomb de cette époque 
(fîg. 1) : elle mesure 0'"iO et pèse 327 gr. Elle était vraisemblable- 
ment à douille, mais elle a été brisée et la douille a disparu. M. A. 
de Mortillet ayant cité une hache en plomb du Finistère sans aucune 
douille et complètement pleine, il est prudent de ne pas affirmer 

1. Arrondissement d'Uzès avant Ihisloire, 1900, p. 118. 
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Fip. 1 . — Hache en plomb 
du Musée de Nîmes. 



dans la hache de Nîmes, la présence d'une douille. Le mâchon- 
nement du plomb à Tendroil présumé brisé, la rend toutefois fort 
probable. L'analyse a donné 98 ^o de plomb. 

D'autres haches en plomb ont été recueillies 
dans la même région cévenole par M. E. Cord 
à l'obligeance duquel nous devons la note 
suivante. Au pied du causse de Sauveterre, 
dans un abri sous roche, voisin de Banassac, 
trouvaille de trois haches en plomb de dimen- 
sions différentes, de scories de plomb, avec 
association d'une pointe de flèche en bronze, 
de deux pointes de flèche en silex, et d'une 
grande quantité de tessons de poterie de 
Tépoque du bronze. 

Dans son étude sur le plomb aux temps 
protohistoriques, M. A.deMortilletpasse en 
revue un certain nombre de trouvailles de 
haches en bronze qui renfermaient une notable 
proportion de plomb. 11 ne s'agit pas là d'un 
alliage intentionnel, et M. Siret a parfaite- 
ment insisté sur ce point. La présence du plomb tient ici aux procédés 
d'obtention du cuivre. Celui-ci ne s'oxydant pas seul, il fallait lui 
ajouter du plomb qui l'entraîne dans l'oxydation : un affinage 
incomplet donne la raison de l'existence du plomb dans de telles 
pièces dont la teneur en plomb est, par suite, fort variable. 

Les haches exclusivement en plomb doivent seules nous retenir : 
ce n'est guère qu'en Bretagne et en Normandie qu'elles ont été 
signalées : elles sont du type des haches en bronze à douille, 
comme celles de la région cévenole. 

Ce fait de la présence simultanée du plomb dans le sud-est 
et dans l'ouest de la France est intéressant à relever. Si l'on songe 
d'une part, aux relations maritimes qui existaient entre la pénin- 
sule ibérique et TArmorique, et si l'on remarque, d'autre part, que 
c'est sur la route de terre qui s'étend par le Roussillon, d'Es- 
pagne en France, que nous rencontrons le plomb préhistorique, 
on sera amené à conclure que, suivant toute vraisemblance, 
c'est d'Espagne que nous vient cette industrie. Cela ne veut 
pas dire que les objets dont il vient d'être question soient d'im- 
portation ibérique : les mines de plomb argentifère de Bretagne 
et des Cévennes sont trop connues pour qu'il soit nécessaire 
d'insister sur ce point. 
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LES FAUX EN PREHISTOIRE 
DEUX PIÈCES RARES 



Depuis que les faussaires en pièces préhistoriques existent, c'est- 
à-dire depuis le début des études de palethnologie, puisque Boucher 
de Perthes lui-même fut au nombre des victimes, leur ingéniosité 
s'est donné libre carrière, et elle s*est exercée de multiples façons. 
Paul Eudel a consacré aux faux en préhistoire un chapitre de son 
livre sur le truquage, mais c'est un volume que l'on pourrait écrire 
sur la matière, et il ne manquerait pas d'intérêt. C'est pour cette 
raison aussi que les vitrines que certains musées ont eu la bonne 
idée de réserver à des pièces fausses sont si curieuses à étudier. 

D une façon générale, les truqueurs suivent les sentiers battus, 
et s'ils ont su inonder les collections privées et même publiques 
d'instruments en silex à la morphologie la plus inédite et la plus 
invraisemblable, ils se sont peu attaqués jusqu'ici au travail de 
l'os ou de la pierre, ce qui ne veut pas dire qu'on n'ait pas signalé 
de pièces fausses de ce genre : il en est une, au moins, qui a fait 
grand bruit et sur laquelle nous aurons la charité de ne pas insister 
pour ne pas mortifier tel de nos grands musées. 

Les pièces truquées dont il va être question ont un premier 
mérite, celui de l'originalité, et je ne sache pas qu'il existe ailleurs 
de pièces semblables. Leur auteur est, en outre, on le verra, un 
véritable artiste (le mot n'est pas trop fort) et il a eu le courage de 
ne pas se répéter alors que les faussaires de bas étage tirent à un 
nombre considérable d'exemplaires la même pièce fausse. Mais, 
quelles qu'aient été la science et l'habileté manuelle de celui dont 
nous allons présenter les œuvres, il n'a pas su éviter certaines 
fautes qui ont permis de percer à jour sa supercherie. 

11 y a trois ans, un important journal du midi de la France 
annonçait une découverte sensationnelle dans une grotte sépulcrale 
des Cévennes. Instruments en silex d'un merveilleux travail ; 
perles en calcédoine, canines perforées, ossements de vieillard d'une 
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taillé de 1™82 (on précisait) ; squelettes couchés sur des pierres 
plates, peinture rougeâtre sur certains ossements; godets en pierre 
avec débris de fer oligiste, vestiges des industries de Ghelles, du 
Moustier, de Solutré et de la Madeleine, rien ne manquait. Mais les 
pièces de choix étaient un os gravé représentant un mammouth, et 
un tibia dont la malléole était percée 
d'une flèche. Les documents sont 
d'une authenticité indéniable, disait i 
le journal ; et cette phrase m'est bien 
souvent revenue depuis. Qui donc 
n'eût pas été alléché? Me trouvant 
dans le voisinage, j'allai voir la trou- 
vaille. Au milieu de fort belles j)ièces, 
authentiques, celles-là, et trouvées 
dans les riches sépultures néolithiques 
de la région, la gravure du mammouth 
et le tibia avec sa flèche attiraient le 
regard. Modeste comme pas un, l'in- 
venteur se retranchait derrière son 
incompétence en préhistoire pour élu- 
der les questions embarrassantes, et on 
pense s'il y en avait, ne fût-ce que 
pour expliquer la contemporanéité du 
mammouth et de la poterie. Quant à 
la grotte, il ne fallait pas songer à 
aller la visiter, Tinventeur se réservant 
jalousement de la vider. A l'aspect du ' 
tibia un fait frappait aussitôt. Il n'é- 
tait pas entier et à sa cassure blanche 
et pulvérulente, il était facile de voir 
qu'il avait été exposé aux intempéries. 
Le faussaire jurait pourtant ses grands 
dieux qu'il l'avait trouvé en place, 
profondément enterré dans la grotte F^K- *•- ™apercé d'une nèche : 

^ . ^ pièce fausse. 2/3. 

inviolée quelques semamesauparavant. 

La petite collection réellement intéressante fut acquise au prix 
modeste de cinquante francs, y compris, bien entendu, les deux 
pièces dont il est ici question 

A la loupe, on reconnut vite que le faussaire avait inséré dans la 
malléole une pointe de flèche et qu'il avait ensuite recouvert de terre 
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mouillée les lèvres de la fissure. C'était même le seul point où se 
trouvait de la terre sur cet os délavé par les pluies depuis longtemps, 
je Tai dit. Mais pour faire pénétrer la terre dans la fissure, il avait 
fallu la lisser et Ton voyait encore à un fort grossissement la trace 
des pouces sur la terre. La question était tranchée, la blessure de 
ce faux magdalénien ne remontait qu'à quelques jours (fig. 1). 




Fig. 2. — Pièce fausse reproduisant le mammouth de la Madeleine. 1/2. 

Un tel fait donnait de sérieuses raisons de suspecter la gravure 
de mammouth, trouvaille qui eût été unique dans la région. Sur un 
maxillaire de cervidé, Tanimal avait été imité d'une façon parfaite, 
(fig. 21. Le trait, à vrai dire, était malhabile, non quant au dessin qui 
dénotait, encore une fois, un véritable artiste, mais il était trop 
large. Une argile rouge tapissait toutes les lignes de la gravure 
qu elle faisait valoir, et c'était aussi le seul dépôt terreux visible 
sur los parfaitement patiné. En enlevant cette terre, on trouvait le 
plus souvent la patine brune de l'os mais, par places, le trait 
avait été trop profond et la substance blanche de Tos apparaissait. 
Pour cette deuxième pièce encore, la question était tranchée. Res- 
tait à savoir de quel modèle le faussaire s'était inspiré. Ce mam- 
mouth étant celui de la Madeleine, on pouvait penser que c'était le 
célèbre ivoire de cette station qui avait servi de modèle, mais il est 
représenté en sens inverse. Il regarde à droite, tandis que l'original 
conservé au Muséum regarde à gauche, on le sait. Certes, un tru- 
queur de la valeur du nôtre, n'eût pas été embarrassé pour si peu, 
mais le hasard qui est un grand maître devait donner la clé 
du mystère. 

Feuilletant un jour les Eléments de zoologie de Paul Gervais 
(1871), ouvrage qui fut longtemps classique dans cette partie du 
midi de la France, je retrouvai transposé le mammouth de la 
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Madeleine (p. 332). Le graveur avait directement reporté sur bois 
son dessin, sans se souciei du sens, et, sans connaître cette parti- 
cularité, le truqueur lavait servilement copié ^ Je fus très fier 
d'avoir démasqué le faux, et mon pseudo-mammouth de X. est 
ainsi devenu Tune des pièces de ma collection auxquelles je tiens 
le plus. Je regretterais presque qu'il fût véritable. 

P. R. 



1. Il y aurait une curieuse étude à faire sur les répliques du mammouth de 
la Madeleine. C'est ainsi que, parcourant récemment un Atlas pour classes 
enfantines, je ne fus pas peu surpris d'y retrouver le mammouth de la Made- 
leine regardant encore à droite et copié évidemment, non sur Toriginal, mais 
sur le dessin reproduit par P. Gervais. 
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DE LA HÉCOLTE ET DE LA CONSERVATION 
DES CRANES ET OSSEMENTS* 



Il faut ffcu-.ilir le plas grac-l nomLn? possible des crânes de 
ckuKju'r prov^rfi^inc^. atî^-oda que la a^iifonnalion du crâne présente 
ordinairement, d^as la ménae race, des variât ioos indÎTidoeUes 
a^f^ez étendues. 

Un certain nomhre de crâne> de même prorenanoe fcMment une 

On ne j^'ai tachera pas à choisir les crânes cpii paraissent les 
pins beaux ou les plus caractéristiques : on prendra tous ceux qui 
sont à peu près complets. Tout choix peut être trompeur, en 
expofwint à prendre p^jur le type de la race un crâne plus ou moins 
exceptionnel - 

L'exp'rienee a démontré que, pour faire disparaître dans une 
moyenne^ les écarts individuels, il faut faire porter le relevé sur 
une vinf^ine de crânes. En outre, l'étude des crânes de chaque 
sexe doit être faite séparément ; et cela conduirait déjà à recueillir 
des sénés de quarante crânes : mais il y a toujours un certain 
nombre de crânes dont le sexe demeure incertain, et d'ailleurs le 

1. Pratiquant Hes fouilles aux vacances dernières dans un dépwirlemenl du 
ftud-eht d<* la France, notre guide nous conduisit à une sépulture mégali- 
thiquif cxjjJorée il y a quelques annét*s. Nous fûmes surpris de la quantité 
d'osMîfnents qui avaient été abandonnés sur le sol et qui étaient devenus inu- 
tilisables. 1^'s explorateurs de la s<'»pulture ne s'étaient pas rendu compte de 
leur int4'Têt, ou^ (>eut-<*tre, avaient-ils pensé que des ossements en mauvais 
étal ne pouvaient être utilisés. La conversation que nous eûmes avec notre 
f^iiide à ce sujet nous montra que des chercheurs intelligents, animés des 
meilleures int<*ntions, ig-norent parfois absolument les éléments de la récolte 
des ossements. Nous avons donc cru être utile à nos jeunes confrères en 
réimprimant ici un chapitre de ces Instructionn cranio logiques que Broca fit 
paraître en Ix*."» d ins les Mémoires de la Société (T Anthropologie de Paris. Le 
fascicule est dev<?nu à peu près introuvable et on ne saurait trop en souhaiter 
une réédition, tant est grande son importance pour tous ceux qu'intéressent 
leh recherches anthropologiques. 
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hasard influe beaucoup sur le nombre relatif de crânes masculins et 
féminins qu'on extrait d'un ossuaire. Il est donc désirable que la 
série soit d'environ cinquante crânes. Un nombre plus élevé n'ajou- 
terait que fort peu à la certitude des résultats. 

Ces remarques s'adressent aux personnes qui auront Toccasion de 
puiser librement dans un ossuaire, ou d'assister au défrichement 
d'un cimetière plus ou moins moderne. Nous avons dû leur indi- 
quer les limites qu'il est inutile de dépasser, et qu'il est désirable 
d'atteindre. Lorsque le nombre des crânes en bon état n'est pas 
suflîsant, on complète la série en reprenant dans le tas ceux qui 
n'ont perdu qu'une moitié de la face, puis ceux qui, étant plus 
gravement mutilés, ont encore le trou occipital à peu près intact. 

Au surplus, comme il est assez rare que l'on ait l'embarras du 
choix, nous devons ajouter que toute collection, grande ou petite, 
a son utilité, qu'un crâne isolé peut même avoir beaucoup d'im- 
portance, surtout lorsqu'il s'agit d'une race étrangère peu connue, 
ou d'une ancienne population dont les fouilles archéologiques 
découvrent les restes. 

Nous invitons les archéologues à recueillir tous les crânes ou 
débris de crânes qu'ils rencontrent dans leurs fouilles. Un petit 
fragment peut quelquefois jeter beaucoup de jour sur les carac- 
tères des races préhistoriques. ^Quelquefois aussi, un examen attentif 
y fait reconnaître les traces d'un travail humain en rapport avec 
les pratiques singulières dont on doit la découverte à M. Prunières. 
Parmi les autres pièces du squelette qui devront être recueillies, 
nous signalerons surtout les os longs des membres, les clavicules 
et les vertèbres lombaires ; lorsque la sépulture est préhistorique, 
il est bon de conserver tous les os humains, ainsi que les os d'ani- 
maux qui y sont souvent associés. Ces diverses pièces sont sou- 
vent très fragiles. Nous dirons plus loin comment on peut les con- 
solider. 

Quels que soient l'origine et le degré de solidité des crânes, il 
est certaines précautions qu'on ne doit jamais négliger. 

On doit veiller avec soin à la conservation des dents, qui four- 
nissent des caractères importants. Lorsqu'on aperçoit sur les 
arcades dentaires des alvéoles vides, cela veut dire que les dents 
correspondantes étaient en place au moment de la mort, qu'elles 
sont par conséquent tombées dans le sol ; on les y cherchera et, 
si on les trouve, on les replacera dans les alvéoles en les fixant 
avec de la colle. Mais cette précaution ne suffit pas. Beaucoup de 
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dents qui sont encore en place le jour de Texhumation, tombent au 
bout de quelque temps, lorsque les os se dessèchent. Il faut donc, 
dès le premier jour, passer les dents en revue, arracher avec les 
doigts toutes celles qui ne sont pas solides et les recoller dans leurs 
alvéoles. Les voyageurs qui n'ont pas de colle à leur disposition 
pourront ajourner cette opération en ayant bien soin d'envelopper 
séparément chaque crâne ; de la sorte, les dents qui tombent dans 
Tenveloppe ne peuvent ni s'égarer ni se confondre avec les dents 
d'un autre individu. 

Pour éviter toute confusion sur la provenance des crânes, il faut 
écrire à la plume, sur Tun des pariétaux, le lieu précis de leur 
gisement ; dire s'ils ont été trouvés sur le sol ou dans des tom- 
beaux ; ajouter le nom de la tribu et de la race auxquelles on croit 
pouvoir les rapporter; enfin, si l'on a connu l'individu vivant, 
inscrire son nom, son sexe et son âge au-dessous des indications 
précédentes. 

Le catalogue le mieux tenu ne remplace pas ces inscriptions 
ineffaçables. 

La mâchoire inférieure sera toujours, séance tenante, attachée à 
l'arcade zygomatique avec une ficelle à nœud perdu. Si l'on ne 
prenait pas cette précaution, il pourrait être impossible plus tard 
d'appareiller les crânes et les mâchoires. 

Les crânes munis de leur mâchoire inférieure sont les plus pré- 
cieux de tous ; mais ce sont aussi les plus rares, et l'on ne saurait 
s'y restreindre. Là où un grand nombre d'individus ont été enter- 
rés, les crânes et les mâchoires sont presque toujours dépareillés, 
et ce serait un bien grand hasard si l'on réussissait à compléter 
une ou deux têtes. On perdrait beaucoup de temps à l'essayer. 
Crânes et mâchoires seront donc recueillis isolément. Il n'est pas 
inutile de recommander de rapporter des mâchoires inférieures. La 
plupart des voyageurs, jusqu'ici, ont négligé de le faire, croyant 
sans doute que ces os, privés de leurs connexions, étaient insigni- 
fiants. Nous croyons devoir leur dire qu'une collection de 
mâchoires offre beaucoup d'intérêt, surtout lorsqu'on peut la placer 
à côté d'une collection de crânes de même provenance. 

Les crânes exhumés d'anciennes sépultures sont souvent dans un 
état de friabilité qui en rend la conservation difficile. La terre qui 
les remplit presque toujours doit être extraite avec précaution. 
Lorsqu'elle est cohérente, on se gardera bien de la ramollir avec 
de l'eau, parce qu'on pourrait ramollir en même temps les os du 
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crâne : on la dissociera lentement à Taide d'un fuseau de bois 
introduit par le trou occipital (c'est le grand trou que Ton observe 
vers le milieu de la face inférieure du crâne). 

Quelques personnes ont cru que le meilleur moyen de consolider 
les crânes fragiles et de les mettre en état de résister aux chocs 
pendant le voyage, consistait à y couler du plâtre à travers le trou 
occipital. Ce procédé est très mauvais. Le plâtre, en se solidifiant, 
augmente de volume et fait éclater les crânes en un grand nombre 
de fragments. C'est d'une tout autre manière qu'il faut consolider 
non seulement les crânes fragiles, mais encore tous les os friables 
qu'on désire conserver. 

On obtient ce résultat en plongeant la pièce pendant quelques 
minutes dans une solution concentrée de gélatine et en la faisant 
ensuite sécher à l'air libre. Un autre procédé beaucoup plus efficace 
est celui de M. Stahl, employé au Muséum. Il consiste à faire 
fondre dans une petite capsule un peu de blanc de baleine. Le 
liquide, porté à l'ébullition, est étalé avec un pinceau à la surface 
de Fos fragile ; il s'imbibe dans l'épaisseur de l'os et, au bout de 
quelques minutes, lorsque la pièce est refroidie, Tos, en conservant 
tous ses caractères de forme et de structure, a acquis une dureté 
presque égale à celle des os frais. Les substances les plus friables, 
les os fossiles, la terre poreuse, le sel, la cassonade, le blanc d'Es- 
pagne, peuvent être en quelques instants solidement durcis par ce 
moyen. Ce procédé a l'avantage précieux de permettre de consoli- 
der les os avant de les extraire du sol ; mais il est assez coûteux et 
exige une certaine habileté. Lorsque les crânes ou ossements sont 
une fois extraits, on peut les consolider beaucoup plus aisément en 
les plongeant pendant quelques secondes dans un bain de stéarine 
du commerce à la température d'environ 80 degrés. On les égoutte 
un instant, puis on les essuie doucement avec un linge. Lorsqu'ils 
sont froids, ils sont très solides et ont conservé tous leurs carac- 
tères extérieurs. 

Les crânes que l'on exhume sont quelquefois atteints de fêlures 
ou de pertes de substances, ou encore leurs sutures sont ouvertes 
et certains os ou fragments d'os sont détachés. Il faut alors les 
réparer immédiatement avec de la colle. La meilleure colle est celle 
qu'on obtient en délayant du papier blanc mâché dans une solution 
concentrée de gomme arabique. On y ajoute une très petite quan- 
tité d'ocre en poudre pour lui donner une teinte jaune-paille ana- 
logue à la couleur ordinaire des vieux os. On lui donne ime consis- 
ta flei'iie préhistorique. 20 
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tance de bouillie et on Tétale avec la pointe d'un couteau sur les 
surfaces qu'on veut recoller. Il est quelquefois nécessaire de fixer 
les pièces osseuses avec quelques tours de fil ou de ficelle, ou 
encore avec un petit morceau de cire à modeler que Ton applique 
avec une légère pression sur la surface des deux fragments. Ce der- 
nier procédé est très commode, surtout lorsque les fragments sont 
peu volumineux. 

La colle est en général suffisamment solide au bout de vingt- 
quatre heures. 

Les crânes provenant des fouilles archéologiques, ceux que Ton 
trouve par exemple dans les dolmens ou dans les sépultures très 
anciennes, sont souvent réduits en un grand nombre de fragments. 
Au moment où on les met à nu, ils paraissent presque entiers, 
mais ils s'écroulent lorsqu'on cherche à les dégager et à les soulever. 

Le moyen le plus sûr, en pareil cas, consisterait à les traiter sur 
place par le procédé de M. Stahl, c'est-à-dire à les enduire, à 
l'aide d'un pinceau, d'une couche ou de plusieurs couches succes- 
sives de blanc de baleine. Dès que la pièce est refroidie, elle a 
acquis une solidité suffisante. Mais on n'a pas toujours avec soi les 
ingrédients nécessaires, et souvent, d'ailleurs, les crânes sont déjà 
brisés au moment où on les découvre. On ne doit pas pour cela 
renoncer à les conserver. Tous les fragments, grands ou petits, 
provenant d'un même crâne, doivent être recueillis avec le plus 
grand soin, déposés dans une boîte spéciale dûment étiquetée, en 
attendant qu'on ait le loisir de les recoller. 

Les anatomistes un peu exercés peuvent reconstituer d'une 
manière très satisfaisante des crânes réduits en un grand nombre de 
fragments. 11 ne s'agit pas seulement d'appareiller les fragments, 
mais encore de les recoller un à un dans une direction convenable ; 
la moindre déviation peut en entraîner d'autres beaucoup plus 
graves et rendre impossible la juxtaposition des derniers frag- 
ments. 11 faut donc employer une colle qui puisse, au besoin, se 
prêter à des remaniements. La colle forte, ne se ramollissant 
qu'après une humectation prolongée, ne remplit pas cette indica- 
tion. Celle que nous avons recommandée, et qu'on obtient en 
délayant du papier mâché dans une solution concentrée de gomme 
arabique, lui. est infiniment préférable. Elle ne sèche que lente- 
ment. Elle a acquis au bout de vingt-quatre heures une solidité 
suffisante, mais pendant plusieurs jours elle conserve la propriété 
de s'hydrater aisément. Il suffit d'instiller quelques gouttes d'eau 
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sur la ligne d'union des fragments recollés, et au bout de dix ou 
quinze minutes elle cède sous une légère pression. Si la colle était 
déjà ancienne, cela ne suffirait plus ; il faudrait appliquer sur les 
lignes d'union des bandelettes de linge imbibées d'eau et mainte- 
nues humides pendant une demi-heure. Au surplus, comme on 
peut en général recoller plusieurs fragments le même jour, la 
reconstitution du crâne est toujours terminée avant que la colle en 
question ait eu le temps d'acquérir une très grande solidité. 

Cette colle est une sorte de carton-pâte, avec cette seule diflfé- 
rence qu'on emploie une solution de gomme à la place de Teau 
pure et simple ; on peut donc s'en servir pour combler les 
pertes de substance assez étendues, et pour remplacer dune 
manière très satisfaisante les fragments qui ne se retrouvent pas. 
Pour cela, on lui donne une consistance un peu plus considérable 
en augmentant la proportion du papier mâché, et l'on obtient 
une pâte molle qu'on dépose avec la pointe d un couteau sur les 
bords de l'ouverture, jusqu'à ce que le trou soit entièrement 
bouché. 

La Société d'anthropologie conserve dans son musée des crânes 
fort précieux qui ont été ainsi reconstitués, quoiqu'ils fussent 
réduits en une cinquantaine de fragments lorsqu'on les lui a 
envoyés. Mais, pour que travail de réparation soit possible, il est 
indispensable que ceux qui recueillent les pièces s'attachent à con- 
server ensemble, et sans aucun mélange, tous les fragments d'un 
même crâne. 

Le triage des fragments et le rétablissement de leurs connexions 
exigent beaucoup de patience, d'autant plus que souvent un cer- 
tain nombre de pièces manquent, et que souvent aussi plusieurs 
pièces paraissent pouvoir s'adapter assez bien dans le même lieu. 
Pour éviter les erreurs, on se guidera sur divers caractères, tels que 
l'épaisseur, la couleur et certaines particularités anatomiques, au 
nombre desquelles nous signalons spécialement les sillons de la 
surface intérieure produits par l'impression des vaisseaux de la 
dure-mère, et dont l'ensemble constitue la feuille de figuier. 

Paul BROCA 
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L'industrie de la base de la terre a briques. 

Nous avons publié dans le numéro de mai 1907 un important 
travail de M. Dubus sur les Industries recueillies dans le quater- 
naire supérieur aux environs du Havre, et une Revue générale sur 
les Industries des limons quaternaires supérieurs. Une question 
intéressante entre toutes s y trouvait exposée, celle de l'industrie 
magdalénienne de la base de la terre à briques. Des recherches de 
M. Dubus et des nôtres il résultait que, sur Tergeron sous-jacent à 
la terre à briques si communément répandue dans le nord et Touest 
de la France, on rencontre une industrie qui n'est autre que Tindus- 
trie magdalénienne. 

L'importance de ce fait était évidente : Tétude du Magdalénien 
ne se limitait plus aux cavernes; on retrouvait Tàge du Renne 
dans les limons quaternaires supérieurs. La conclusion qui se déga- 
geait de toutes ces recherches était celle-ci : « Nous estimons 
donc, jusqu à preuve du contraire, que Tindustrie magdalénienne 
occupe dans les limons des plateaux un niveau supérieur, tout en 
haut de l'ergeron, immédiatement sous la terre à briques. » Nous 
venons d'avoir le plaisir de lire un travail de M. Commont 
(d'Amiens) * qui confirme de tout point notre manière de voir. 
Nous ne regrettons qu'une chose, c'est que l'auteur ait ignoré 
des travaux dont ses recherches montraient l'exactitude. 

Les observations de M. Commont ont porté sur la terre à briques 
des environs d'Amiens. Les fouilles les plus intéressantes sont 
celles qui ont été faites à Belloy-sur-Somme. Trois emplacements 
furent découverts où l'on avait taillé le silex. Dans de petits ate- 
liers circulaires de 1 mètre environ de diamètre qui paraissent être 
bien plutôt des emplacements de cabanes, M. Commont recueillit des 

1. L'industrie de la base de la terre à briques {Revue de V École d'Anthropo- 
logie, 1907, p. 239). 
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nucléus, de grandes lames utilisées, des éclats de débitage, quel- 
ques grattoirs sur lames, des burins, mais aucun instrument néoli- 
thique. L'industrie était accompagnée de charbons, de silex cra- 
quelés, de fragments d'ossements indéterminables. Le niveau archéo- 
logique se trouvait à la surface même de Tergeron dans lequel 
étaient incorporés de nombreux débris. 

Cette position stratigraphique ne semble pas être toujours la 
même et M. Comment indique que lorsque les gisements sont de si 
faible altitude et que le limon supérieur n'existe pas, et est rempla- 
cé par la terre noire des marais, l'industrie repose surTergeron lui- 
même. Lorsqu'au contraire les stations sont à une grande altitude, 
les lames gisent le plus souvent à la base de la terre à briques. Il 
s'ensuit donc que les hommes qui ont taillé ces silex vivaient encore 
lorsque se formait le dernier limon quaternaire. 

M. Commont n a pu recueillir aucun débris de faune détermi- 
nable accompagnant cette industrie mais, comme il l'indique, d'ail- 
leurs, nous connaissons bien la faune froide de l'ergeron. Le Rhino- 
céros tichorhinus, le mammouth, un grand bœuf, le renne -, le sper- 
mophile, l'hyène des cavernes y ont été trouvés. A propos du sper- 
mophile, M. Commont rappelant les trouvailles de cet animal dans 
l'ergeron des Hautes-Bruyères (Sôine), par M. Laville, fait remar- 
quer que le spermophile a aujourd'hui émigré dans les régions sep- 
tentrionales de TEurope, de l'Asie, et de l'Amérique, et qu'il est 
rationnel d'admettre que les tailleurs 'de pierre qui vivaient en 
même temps que lui sur l'ergeron ont chassé le renne, le bison et 
peut-être le mammouth dont les ossements se retrouvent en compa- 
gnie de ceux des spermophiles. 

La description de l'industrie que donne M. Commont nous 
montre combien sont variés les instruments de cette couche et à 
quelle époque exactement il faut la rapporter : c'est bien le masrda- 
lénien. 

Toutes les conclusions de M. Commont sont d'ailleurs à citer: 

« En résumé l'industrie de la base de la terre à briques est carac- 
térisée par de longues lames dont un grand nombre présentent des 
écrasements latéraux caractéristiques. Dans bon nombre d'entre 
elles une extrémité a été accommodée pour la production d'un outil 



1. Lors d'une excursion que je faisais à Montières, il y a une dizaine d'an- 
nées, un carrier me déclara qu'il avait vendu à un Anglais, quelques jours 
auparavant, des bois de renne provenant de la base de la terre à briques. P.R. 
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déterminé : burin, pointe, tranchet latéral ou oblique, lame à bout 
abattu, rabot etc. A côté des grattoirs .ur bout de lame, on 
remarque des grattoirs nucléiformes. 

« Les considérations que nous avons données sur la faune permet- 
tent de supposer que ces tailleurs de silex vivaient à une époque 
froide. Campées surles rives de nos cours d'eau, ces tribus chassaient 
le renne et le bison. Ces hommes connaissaient le feu, mais nous 
n'avons trouvé encore aucun vestige de leurs armes, probablementen 
bois, ni aucun instrument en os ou bois de renne, ni trace de gra- 
vure permettant de les assimiler aux magdaléniens de la Vézère. 
Nous espérons que des notions nouvelles viendront bientôt complé- 
ter et préciser les quelques observations préliminaires et apporter 
quelque lumière sur le mode de vie de ces populations qui, dans 
le Nord de la France, ont précédé les iNéolithiques. » 

Sortons de France, maintenant : nous allons trouver des 
recherches analogues portant sur le diluvium de l'Allemagne du 
sud-ouest et sur celui de la Suisse. M. Schœtensack vient d'étudier 
dans Archiv fur Anthropologie , les gisements magdaléniens de 
Munzingen, de Schweizersbild, de Schussenried qu'il compare à 
Thaingen*. Toutes ces stations sont de Tàge du renne et postgla- 
ciaires. Il faut dire d'abord, pouf la compréhension du sujet, que 
M. Steinmann admet dans cette partie de l'Europe deux âges du 
renne : Tun, ancien âge du renne, répondant à la troisième époque 
interglaciaire de M. Penck (Riss-Wûrm), et l'autre, âge du renne 
récent, ne remontant qu'à l'époque postglaciaire. Munzingen, pour 
M. Steinmann, remonterait à l'époque interglaciaire, tandis que 
pour M. Schœtensack toutes ces stations sont postglaciaires. 
L'importance de ces données réside dans ce fait que le lœss s'est 
déposé à la Gn de la troisième époque interglaciaire (Riss-Wûrm). 
C'était donc non pas seulement dans des cavernes, mais sur le lœss 
que vivaient ces populations où elles chassaient le renne. LMtude 
du lœss de Moravie et de Bohême conduirait aux mêmes conclusions 
probables. 

Il faut cependant faire remarquer, qu'il s'agirait ici d'un magda- 
lénien récent, et que Tâge du Renne avait commencé, ainsi que 
nous l'avons vu, avant la formation du lœss. La conception de 

i. ScHOETENSACK. UbcF die Gleichzeitigkeit der menschlichen Niederlassung 
im Lôss bei Munzingen unvveit Freiburg i. B. und der dem Magdalénien 
zugehôrigen paluolithischen Schicht von Thaingen und Schweizersbild bei 
SchafThausen. ,j 
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M. Steinmann serait donc plus proche de ce que nous observons 
en France que celle de M. Schoetensack, car, et c'est ainsi qu'il 
faut résumer la question, tandis que pour M. Steinmann Tune au 
moins des stations précitées (Munzingen) aurait précédé le dépôt 
du lœss, ce qui est conforme à ce que nous venons de voir en 
France, pour M. Schoetensack, ces stations magdaléniennes sont 
postérieures au dépôt du lœss. Il est vrai que M. Schœtensack 
ne nie pas Tancien âge du Renne, antérieur au lœss, et n'infirme- 
rait pas la présence des Magdaléniens au-dessous de lui. 

Le point qui restera en discussion sera de savoir si vraiment Tâge 
du Renne s'est prolongé jusqu'au delà du lœss. Une telle éventua- 
lité est possible, en France même, à en juger du moins par 
ces stations magdaléniennes à l'air libre telles que celles qui ont 
été étudiées ici même par M. Bourlonen 1906. 
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ICONOGRAPHIE DES MÉGALITHES (suite) «. 

Renseignements dus à robligeance de MM. le D** Lé tienne, Thiot 
et Lefebvfe. 

EURE-ET-LOIRE. Demi-dolmen près de Chartres, in Magasin 
Pittoresque, 1839, p. 3. 

FINISTÈRE. Menhir de Piouarzel, in Magasin Pittoresque, 
1883, p. 72. 

ILLE-ET-VILAINE. Peulvan du Champ Dolent (Dol), in Maga- 
sin Pittoresque, 1845, p. 293. 

Cromlech, dit le tombeau de Merlin (forêt de Paimpont), in Maga- 
sin I ittoresque, 1846, p. 88. 

LOIRE INFÉRIEURE. Dolmen de Saint-Nazaire, in Magasin 
Pittoresque, 1839, p. 5. 

MAINE-ET-LOIRE. Allée couverte de la Roche aux Fées. 
Bagneux,près Saumur, in Magasin Pittoresque, 1839, p. 5. 

HAUTE-MARNE, La Haute-Borne, menhir élevé sur les limites 
des Leuci, in Magasin Pittoresque, 1839, p. 5. 

MORBIHAN. Pierres des parois de la grotte de Gavrinis, 
PI. VIII de Cayot-Delandre. — Le Morbihan, son histoire et ses 
monuments. Vannes, 1846. Lith. Oberthur. 

Plan de la grotte de Gavr'inis (ibid,). 

Grotte et allée couverte de Gavrinis. Magasin Pittoresque, 1845, 
p. 293. 

Dolmen dans le village de Corcono. PI. XI, Cayot-Delandre. Le 
Morbihan, Vannes, 1846. 

Alignements d'Ardeven. Magasin Pittoresque, 1836, p. 5. 

Alignements de Carnac. Magasin Pittoresque, 1845, p. 293. 

Champ de Curnac. Magasin Pttoresque, 1847, p. 37. 

1. Yoiv Revue préhistorique, 1906, p. 22. 
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Dolmen de Crach (Locmariaquer), Magasin Pittoresque ^ 1845, 
p. 492. 

Vue d'une partie des pierres de Garnac. Monument celtique à 
Lock Mariaker. Gr. par Bence et Piringer. 

Grottes de Plouamel, dessin Lucas et Grégoire. 

Société archeol. du Morbihan^ 1857, p. 44. 

Grotte du tumulus de Tumiac, 1857, p. 47. 

OISE. 

Pierre levée de Rhuis. 

Pierre frite de Trumilly. 

Pierre sorcière de Rouville. 

Pierre frite de la Villetertre. 

Dolmen de Trie-Château. 

Tombeau gaulois d'Hérouval. 

In BuL de la Commission archéoL du diocèse de Beauvais (?), 
1845 et 1848. 

SEINE-ET-OISE. Dolmen d^Epône. Cassan, Statistique de 
r arrondissement de Mantes, Mantes, 1833, p. 208. Lith. Le 
Rouzic. 

VIENNE. Pierre levée de Poitiers gr. par Piringer d'après Vau- 
velles. 

Erratum, C'est par erreur que nous avons attribué au départe- 
ment de TEure, le dolmen de Trie-Château, et le tombeau dit 
gaulois d'Hérouval. Ces mégalithes appartiennent au département 
de rOise. 



CHRONIQUE PRÉHISTORIQUE. 
Sol historique au pillage. 

Sous ce titre qui en dit long, le journal « TÉcIair » a publié, le 30 octobre 
dernier, Tarticle suivant qu'il importe d'abord de citer in extenso pour 
bien s'entendre. 

« Nous avons reçu la lettre suivante : 

Monsieur Ernest Judet, directeur du Journal TÉclair. 
Il y a environ un an, j'ai lu avec intérêt, dans votre journal, un article 
sur les célèbres grottes préhistoriques des Eyzies et environs; vous don- 
niez même des reproductions dç dessins des premiers hommes. J'ai 
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voulu aller visiter cette célèbre vallée de la Vézère, qui, du reste, mérite 
son renom ; c'est certainement le plus joli coin du département de la 
Dordogne, où cependant abondent les sites grandioses. 

Mais hélas! en arrivant au Moustier, grotte des plus célèbres par les 
objets trouvés, quelle n'a pas été ma surprise en voj'ant partout : 

Défense de passer. Défense d'entrer. 
Fouilles de E. Hauseb. 

Cest-à-dire, qu'un étranger est là, bouleversant le sol (acheté pour la 
somme dérisoire de 1.600 francs). 

On découvre en quantité des objets de grande valeur, haches, racloirs, 
dents percées, os de rennes gravés, aiguilles en os, etc., qui aussitôt, sont 
expédiés à Berlin. 

Par conséquent, dans peu de temps, tous ces objets préhistoriques 
auront à jamais disparu de notre pays pour aller figurer dans les musées 
allemands, qui, mieux que nous, sans doute, savent en apprécier la 
valeur. 

Nous regretterons plus tard d'avoir laissé dévaliser ces grottes célèbres, 
premières habitations de l'humanité. 

Je tenais à vous signaler un pareil fait, d'autant mieux que d'autres 
grottes vont être achetées pour continuer la dévastation. 

Recevez l'assurance de ma parfaite considération, 

Maurice Masson. 

P. -S. — Je garantis les faits exposés ci-dessus, m'étant renseigné sur 
la destination des objets et ayant vu les fouilles (d'un peu loin, puisqu'on 
ne peut approcher) par moi-même. 

Rien n'est plus exact. Il est vrai que cet étranger (M. Hauser est Suisse), 
sous couleur de recherches scientifiques, dévaste les admirables gisements 
de la Dordogne, ramasse, en faisant piocher à grands coups, sans l'exa- 
men, couche par couche, si indispensable pour de bonnes recherches, 
puisque toujours, aux mêmes lieux, se sont succédé des populations très 
diverses, dans le temps et dans l'espace. Tout mélange est donc synonyme 
de destruction complète ; les objets ne sont plus des documents d'étude, 
mais à peine des bibelots sans valeur. Or, ces bibelots filent à l'étranger, 
où ils sant vendus. 

Et ainsi sont détruits des gisements d'une importance scientifique 
inestimable, qu'on ne retrouvera jamais plus. 

Le Comité des travaux historiques a agité la question. On a répondu 
qu'il n'y a rien à faire, rien. Les propriétaires sont maîtres absolus chez 
eux, tant qu'une loi, qui existe au Danemark, par exemple, ne sera pas 
promulguée chez nous, interdisant au propriétaire, de détruire même ce 
qui lui appartient, si cela a un intérêt pour l'histoire. 

Avec le D"^ Gapitan et l'abbé Breuil, M. Peyrony a fait, dans ce pays, 
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sur ce terrain, des découvertes qui ont été présentées à TAcadémie des 
inscriptions ; elles ont provoqué une curiosité inouïe. Ces grottes de la 
Dordogne sont peut-être, àTheure actuelle, par les dessins qu'on y relève 
^a trace la plus anciennne qui nous soit connue du génie humain. 

Ce collaborateur si précieux a été en lutte avec l'étranger tout-puissant 
et a succombé faute de ressources. C'était pour son pays que travaillait 
notre compatriote ; le produit de ses fouilles restait chez nous : il lui a 
fallu abandonner le terrain à ce compétiteur, qui ne s'y installe que pour 
sortir de terre, à son profit, les documents archéologiques les plus rares. 

Nous nous associons à notre correspondant pour dénoncer ces pra- 
tiques, qui ne sont possibles que faute de sanctions restrictives. » 

G. M. 

Tous ces faits sont évidemment regrettables, et nous nous associons 
absolument à M. G. Montorgueil pour les déplorer, mais raisonnons 
pourtant. 

Il ne faudrait pas être comme le chien du jardinier qui ne touche pas 
à Tos qu'il a devant lui, mais ne veut pas qu'aucun autre chien y 
touche. Discutons donc: Il y a d'abord la nationalité de M. Hauser. 
Evidemment, il est triste de penser que dans un pays comme le nôtre il 
ne s'est trouvé personne pour le précéder, s'il y a réellement quelque 
découverte scientifique à faire. Mais, que faisons-nous nous-mêmes en 
Grèce, en Perse et ailleurs ? Au plus savant, au mieux avisé, les décou- 
vertes et rhonneur qu'il en peut retirer. Et qu'eussions-nous dit si 
M. Hauser, au lieu d'être Suisse, eût été Allemand ? Cela se voit pour- 
tant en Espagne où les fouilles de Numance, entre autres, sont dirigées 
par des savants allemands. Un autre préhistorien Suisse n'a-t-il pas 
publié récemment les premiers résultats des recherches qu'il fait en Dor- 
dogne lui aussi (sans dire où), et cela sans déchaîner la tempête. Ce 
serait une mauvaise chicane que de reprocher à M. Hauser sa natio- 
nalité. 

Il empêche, paraît-il, d'entrer dans ses chantiers. Mais n'est-ce pas là 
un fait général ? Il serait facile de citer en Dordogne et ailleurs, maintes 
grottes cadenassées depuis des années et qui le resteront jusqu'à ce qu'il 
plaise à leurs détenteurs de les explorer. Qui donc pouvait, dans ces der- 
nières années, visiter la grotte de la Mouthe ? La clé n'était-elle pas toujours 
à Paris ? Aujourd'hui encore, aux environs de ce même village des 
Eyzies, n'y a-t-il d'autres barrières que celles de M. Hauser ? Mais il y a 
mieux encore : je connais une grotte que l'Etat a achetée — il avait ce 
jour-là de l'argent de trop — et dans laquelle il était deVenu impos- 
sible d'entrer. Je fus obligé de faire mon Louis XIV, et de rappeler que 
j'étais un trente-neuf millionième d'Etat pour pouvoir faire visiter la 
grotte à un préhistorien de mes amis. Bref, ce second argument me laisse 
indifférent. 
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Le troisième est plus grave : M. Hauser dévaste, dit-on, les gise- 
ments de la Dordogne, sans aucune méthode scientifique, et les objets 
recueillis vont enrichir des musées étrangers. Certes, il est regrettable 
qu'on ne puisse obliger les gens à faire honnêtement, scientifiquement, 
en l'espèce, la besogne dont ils se sont chargés, mais il ne faudrait pas, 
pourtant, jouer sur les mots. L'enrichissement des musées étrangers 
d'abord. Il y a belle lurette que les étrangers sont venus mettre en 
coupe réglée nos principaux gisements français, et il faudrait être bien 
peu au courant des choses de la préhistoire pour ne pas savoir que les belles 
pièces d'Amiens vont en Angleterre, comme les belles pièces de- la Dor- 
dogne en Allemagne. Les étrangers achètent à prix d'or leurs trouvailles 
à des pillards de gisements, bien et dûment français ceux-là. Très joli 
quand on ne leur donne pas pour la peine le ruban violet. Mais n'avons- 
nous pas vu, en Champagne par exemple, des compatriotes qui ont vendu 
à l'étranger des collections uniques ? Et à qui la faute ? A ceux évidem- 
ment qui ont accepté la mission de veiller à nos richesses nationales. Je 
citais il y a quelques mois la lame de Voigu qui a passé en Angleterre et 
je demandais quel était le coupable du marchand qui s'en est dessaisi en 
faveur d'un étranger, ou du musée de Saint-Germain qui a laissé passer 
pareille occasion. Je n'ai obtenu, bien entendu, aucune réponse : c'est peut- 
être qu'on ne lit pas assez la Revue préhistorique ', de même que ne m'au- 
ront lu ceux que je vise dans cet article que si je leur demande jamais 
quelque chose. Si les objets que trouve M. Hauser vont dans les musées 
étrangers, je le déplore, mais j'aime autant qu'ils aillent là que d'être jetés 
dans la rivière comme le faisait il y a quelques années un préhistorien 
bien connu qui, « ne voulant pas, disait-il, que personne autre que lui 
possédât des pièces de la grotte de X », brisait à coups de marteau et 
jetait à l'eau les trouvailles qui ne lui convenaient pas. Ce sont là choses 
sues de tout de monde, et il n'y a pas qu'un pelé et un galeux d'où vient 
tout le mal. 

Les fouilles de M. Hauser sont-elles faites scientifiquement ou non? Je 
ne saurais répondre, ne connaissant pas M. Hauser \el n'ayant même 
entendu parler de lui pour la première fois qu'il y a trois mois à peine. 

Mais qu'on me laisse rire quand, à part quelques exceptions bien 
connues, on parle de fouilles scientifiques en Dordogne. On jase encore 
aux Eyzies sur certaine randonnée d'amateurs qui, allant étudier le Mous- 
tier, y passèrent un quart d'heure sous prétexte qu'il ne fallait pas man- 
quer la réception d'un châtelain des environs. Il y a aussi telle décou- 
verte récente d'un squelette magdalénien qui en dirait long sur la science 
de certains collectionneurs de cailloux. Mais à qui la faute, cette fois 
encore? Il y a en Dordogne un homme qui se donne du mal et qui pra- 
tique, lui, des fouilles méthodiques et vraiment scientifiques. L'a-t-on 
encouragé de quelque façon que ce soit? Oui ou non, lorsqu'il a demandé 
une subvention à une association puissante et riche, s'est-il trouvé un 
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préhistorien assez oublieux de ses devoirs pour faire écarter sa requête? 
S'il en est ainsi ne nous plaignons pas. « La vertu qui fait du tapage n'est 
déjà plus de la vertu », comme on dit dans Manon^ et il n'y a rien d'assom- 
mant comme les gens qui vont crier sur tous les toits, les fautes des autres. 

Quant à discourir sur l'exode des pièces intéressantes, je ne l'entre- 
prendrai pas, mais je demanderai ce que nos musées ont gagné aux 
fouilles de ces dernières années en Dordogne. Je connais des collections 
particulières qui se sont enrichies, mais des collections publiques, non. Et 
ce qu'il y a de plus joli c'est que certains de ces collectionneurs ont su se 
faire octroyer de fortes subventions pour des fouilles dont on ne leur 
demandait même pas en échange, la relation. Après cela ne parlons pas de 
nos appétits scientifiques. Il y a des questions personnelles et c'est tout. 

De ce que je soutiens qu'il faut laisser chacun libre de faire ce qu'il 
entend, il ne s'ensuit pas qu'il ne faille pas cherchera protéger notre sol 
contre les pillards, de quelque nationalité qu'ils soient. Nos successeurs 
ne manqueront pas de nous reprocher nos gaspillages, comme déjà nous 
reprochons à certains de nos prédécesseurs leurs erreurs en présence de 
gisements qu'ils n'ont pas su étudier. Or, le. Comité des travaux histo- 
riques trouve qu'il n'y a rien à faire. Ce n'est pas mon avis, mais il faut 
chercher les responsabilités là où elles sont. Demandons-nous si les cou- 
pables ne sont pas ceux d'abord qui, obéissant à de mesquins senti- 
ments éliminent de parti pris tous ceux qu'ils redoutent, tous ceux 
qui s'écartent de leur sillage. Le : nul n'aura de l'esprit hors nous 
et nos amis, est ici comme partout le grand mal. Demandons-nous 
encore si les coupables ne sont pas ceux qui ne savent même pas imiter 
les étrangers dont ils se plaignent et faciliter les recherches de nos 
nationaux. Demandons-nous si les coupables ne sont pas ces puis- 
santes associations, ces sociétés régionales ou autres, qui ne comprennent 
même pas qu'elles pourraient faire fouiller leur sol en s'adressant à des 
personnalités compétentes de leur pays même. 11 y a ainsi vingt façons 
d'arrêter les envahisseurs, alors même que se trouve en jeu l'intérêt des 
propriétaires. Lorsque les Espagnols virent s'installer les archéologues 
allemands sur les ruines de Numance, ils ne furent pas plus contents que 
M. Masson, et ils eurent vite fait de réclamer à leur gouvernement des 
savants nationaux pour continuer les fouilles. En France même, n'avons- 
nous pas vu, dans ces dernières années, un maire intelligent qui jugeait 
trop accapareuse une société venue pour faire des fouilles dans sa com- 
mune, l'amener à résipiscence en achetant au nom de la commune toutes 
les parcelles qui encadraient les fouilles. Je ne prétends pas qu'un 
maire doive acheter au prix fort tous les gisements de sa commune, 
mais il peut faire réserver le droit aux fouilles, et lorsqu'une offre est 
faite au propriétaire, le dédommager par une subvention communale 
ou départementale, ou encore en s'adressant aux sociétés scientifiques de 
la région, ou enfin à l'État qui, une fois n'étant pas coutume, n'emploierait 
pas trop mal ainsi son argent. 
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Mais que Dieu nous garde de voir s'installer chez nous la loi danoise 
comme le souhaite le Comité des travaux historiques précité. J'en ai 
déjà assez vu de savants patentés qui ne quittent pas leur piédestal, 
pour ne pas redouter leur jugement sur un trop grand nombre des 
objets qui sortiront du vieux sol gaulois. Bref, pour conclure, si Ton 
croit que M. Hauser va devenir envahissant, il me paraît facile de faire 
réserver les emplacements sur lesquels il a jeté les yeux. L'intérêt parti- 
culier est bien puissant, mais un maire est bien fort dans sa commune, et 
la crainte des autorités étant le commencement delà sagesse, je ne doute 
pas que les fortes têtes qui voudraient résister ne soient promptement 
amenées à composition. 
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Gh. Fremont. — Les outils préhistoriques. Paris, Dunod et Pinatj 
éditeurs, 1907. 

L'ouvrage que nous présentons ici n'est assurément pas banal. Ecrit 
par un homme qui ne s'occupe que par hasard de palethnologie, par 
un ingénieur mécanicien qui voit les choses autrement qu'on nous a 
appris à les voir à l'école, non influencé par conséquent, il présente des 
idées originales qui méritent de fixer l'attention. Reste à savoir si 
l'avenir les ratifiera, car la part faite à l'hypothèse m'a paru parfois un 
peu plus grande qu'il n'eût convenu. L'auteur étudie donc en technologue 
l'instrument chelléen. Était-il un outil à tout faire comme le pensait 
G. de Mortillet ?« Les archéologues ne sont pas autrement préparés à 
traiter ce problème qui relève de la mécanique appliquée. >» Un méca- 
nicien arrive vite à cette conclusion que la « hache » de Ghelles est, non 
pas une arme, mais un outil et un outil bien spécial, une lime. L'outil 
chelléen travaillait par son arête sinusoïdale et travaillait par frottement. 
C'était donc une lime produisant par son arête une entaille angulaire, une 
lime à bois, ce qu'on appellerait aujourd'hui une râpe angulaire. Telle est 
en effet l'idée que développe l'auteur en se basant sur des considérations 
de technologie intéressantes: l'outil chelléen sert à entailler les branches 
qui ont constitué l'arme principale de l'homme. L'auteur examine 
ensuite la façon dont l'homme se servait de son instrument. Ainsi donc, 
les palethnologues, à la remorque de G. de Mortillet, ont vu dans l'ins- 
trument chelléen tous les outils possibles, excepté, justement, celui qu'il 
a été ; mais est-ce le premier outil qui ait été inventé? Cela, dit l'auteur, 
serait contraire à toutes les règles de l'évolution et l'homme n'y 
est pas arrivé d'emblée. C'est dans la coquille utilisée comme le 
font de nos jours encore certaines peuplades, les Fuégiens par exemple, 
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qu'il faut chercher le protolype industriel d'où dérivera Tinstrument de 
Chelles. Les valves de certains mollusques servent en effet à couper des 
branches, et Ton y trouve même, comme chez les Pecten, ce bord sinusoïdal 
qui caractérise l'instrument de Chelles. Bien plus, nombre d'instruments de 
Chelles revêtent cette forme triangulaire rappelant celle des Pecten dont 
ils dériveraient. Ici évidemment, nous sommes dans Thypothèse, mais 
lorsqu'on arrive en science à une certaine période dévolution, on apprend 
à respecter les hypothèses d'autrui et à se dire qu'elles valent bien, après 
tout, les idées les plus classiques, lesquelles ne sont souvent que des hypo- 
thèses passées, de par l'habitude, à l'état de vérité démontrée. Que sais- 
je, disait Montaigne ? L'instrument chelléen évolue ensuite; il prend une 
forme ellipsoïde : le talon est réservé ; nous avons l'outil chelléen clas- 
sique. L'auteur nous conduit ainsi jusqu'aux nucléus du Grand-Pres- 
signy avec les mêmes arêtes sinusoïdales. Il serait long de le suivre dans 
une simple analyse. Ce qu'il importe de signaler ici, ce sont les idées 
neuves que l'on trouve dans ce travail. Il sera utile à ceux qui s'occupent 
de technologie : je l'ai lu, pour ma part, avec intérêt. 

Bennbtt. The White IlorseStoneand its legend. West Melling^ Oli- 
ver éditeur, 1907. 

Dans le comté de Kent, en Angleterre, se trouve une pierre sacrée que 
l'auteur considère comme remontante l'époque préhistorique, et comme 
étant même une divinité. On y voit deux figures de face dont les yeux 
sont constitués par deux excavations naturelles. Ce sont les chevaux 
blancs de Kent qui ont leur légende. Bien qu'il faille se méfier de ces 
roches à profil animé si communes dans le monde entier, il ne faut pas 
nier a priori les retouches intentionnelles qu'elles peuvent présenter. 
Il m'a donc paru intéressant de signaler aux préhistoriens le travail de 
M. Bennett, sans prendre parti sur une simple description. 



Revue de V école d'Anthropologie de Paris , 1907, n^* 9 et 10. 
A. DE MoRTiLLET. Ëtudes sur quelques dolmens de l'Hérault. 
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Zaborowski. Le passé préhistorique de la Bohême. 

Bull, soc. d'Anthropologie de Paris, 1907, n^* 1 et 2. 

Zaborowski. L'enseignement des sciences anthropologiques en Alle- 
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L'ORIGINE DES DOLMENS ET ALLÉES 
COUVERTES * 

Par m. J. DÉGHELETTE. 



Nos mégalithes européens, malgré la rudesse de leur architec- 
ture, sont en relation évidente avec les anciennes constructions 
tombales de TOrient. On peut même sans témérité les rapprocher, 
mutata mutandis, des colossales pyramides abritant les chambres 
funéraires des pharaons égyptiens. 

Ces faits établis, maintes difficultés surgissent à Tégard de leur 
interprétation. Ici, nous touchons encore au problème complexe 
des rapports ouverts entre TOrient et TOccident, aux temps préhis- 
toriques, problème que nous retrouverons sans cesse au cours de 
nos investigations sur les antiquités pré-romaines de la Gaule. 

Deux écoles sont en présence. Ex Oriente lux^ est la devise des 
uns. C*est de TOrient que nous seraient venus les bienfaits de la 
civilisation ; de TOrient où les premières lueurs de Thistoire nous 
révèlent, en des temps reculés, sur les rives du Tigre, de TEuphrate 
et du Nil, de vastes empires fortement constitués. Héritière du patri- 
moine hellénique à Tépoque romaine, l'Europe barbare aurait éga- 
ment reçu du Sud et du Levant, bien des siècles auparavant, les 
premiers éléments de sa culture. 

Mirage oriental^ répondent les adversaires de ce système, aber- 
ration dangereuse qui nous conduit à méconnaître ce qu il y a 
de spontané, d'original et d'indigène dans les monuments pri- 
mitifs de nos contrées. Or, comme il faut, malgré tout, expli- 
quer des affinités et des ressemblances étroites qui échappent aux 
hypothèses polygénistes, les « occidentalistes » inclinent à admettre 

4. M. Décheleile a bien voulu nous communiquer les bonnes feuilles de son 
Manuel d'archéologie préhistorique quiYSi paraître incessamment. Nous sommes 
heureux d'en offrir la primeur à nos lecteurs qui reconnaîtront dans le cha- 
pitre que nous publions la haute érudition et Tesprit critique de l'auteur. 

La Rei'ue préhisloriqae. 21 
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que la marche de la civilisation se serait tout d'abord effectuée de 
Touest à Test. Suivant cette opinion, les mégalithes du nord et du 
centre de l'Europe ne seraient donc pas les grossières copies, mais les 
prototypes encore frustes des monuments asiatiques, et nous devrions 
chercher dans les régions nordiques, non le terme, mais le point de 
départ de la civilisation méditerranéenne. A Theure actuelle, 
MM. Montelius, Sophus Millier et Hoernes, malgré leurs désaccords 
sur les questions chronologiques, se placent parmi les défenseurs de 
Técole orientaliste. M. Salomon Reinach a apporté au système 
adverse, soutenu également par M. Penka, les ressources de sa 
vaste érudition : « Si Ton admet une connexion quelconque entre 
les monuments mégalithiques et les constructions dites cyclopéennes, 
écrit M. Reinach, on est bien obligé de conclure que les secondes 
sont plus récentes que les premières. Cela ne veut pas dire que tel 
dolmen soit nécessairement antérieur à telle muraille, mais que le 
type de la chambre funéraire, construite à grands blocs, a dû pré- 
céder celui des murs et des galeries, disposant, mais avec plus d'art, 
de matériaux non moins difliciles à transporter K » 

Cette observation est absolument fondée, mais nous estimons 
que les constructions dites cyclopéennes dérivent de monuments 
en pierres brutes plus anciens, précisément contemporains de nos 
dolmens d'Occident. Seulement, ces prototypes préhistoriques ont 
disparu presque totalement de la zone égéenne, où se sont unique- 
ment conservés des monuments plus récents dérivés des précédents. 
En d'autres termes, la chambre à coupole de TEspagne, de la 
France et des lies Britanniques et celle de l'Asie-Mineure et de la 
Grèce, ont eu incontestablement un ascendant commun que nous 
connaissons à peine, mais qui doit être placé à Torient de la Médi- 
terranée. 

Cette importante question se rattache au problème des origines de 
la civilisation néolithique. Les monuments mégalithiques, étudiés 
isolément, ne sauraient à eux seuls nous procurer ici des éléments 
d'information assez étendus. Pour tenter de résoudre ces problèmes 
si complexes et de se guider à travers ces systèmes opposés, il est 
nécessaire de connaître et de comparer tous les matériaux d'étude 
que les découvertes successives de l'archéologie mettent à notre 
disposition. Nous ne pourrons établir cette synthèse qu'après avoir 
successivement étudié tous les types industriels du néolithique et de 
l'âge du bronze. 

1. Reinach, Le A/Z/'ar/e oriental, Aiithr., 1893, p. 713. 
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Avec M. Montelius, nous admettons une influence continue et 
progressive exercée par TOrient sur TOccident depuis une période 
très reculée des temps préhistoriques. Sans doute, on ne saurait, 
conformément aux doctrines de M. Sophus Millier, faire dériver 
des premières manifestations de Tart égyptien Tart quaternaire des 
chasseurs de rennes, mais on peut reconnaître qu'à partir du néoli- 
thique, des relations commerciales s'étendant de proche en proche, 
ont uni l'Europe occidentale et septentrionale aux régions de la 
Méditerranée. Une voie maritime suit les côtes africaines, traverse 
Gibraltar et longe les côtes de l'Atlantique pour gagner les Iles 
Britanniques et la Scandinavie. Cette voie fut à coup sûr la plus 
importante de toutes les routes commerciales de la haute antiquité. 
Elle fut connue par des navigateurs innomés bien avant que les 
Phéniciens de Gadès l'eussent fréquentée. De quels parages sont 
venus les premiers explorateurs qui l'ont tracée? Il serait difficile 
de répondre si nous ne connaissions du passé préhistorique de 
l'Europe barbare que l'âge néolithique. Les anciens arguments 
tirés de la prétendue origine orientale des animaux domestiques ou 
de celle de certaines roches précieuses, employées alors dans l'in- 
dustrie, telles que le jade et la callaïs, nous sembleraient à l'heure 
actuelle des bases d'appréciation tout à fait instables. Mais nous 
possédons d'autres éléments de discussion plus solides. Les périodes 
immédiatement postérieures aux temps néolithiques se dégagent 
peu à peu de leur obscurité primitive, tant en Orient qu'en Occident. 
A l'aide des découvertes récentes, nous savons que la fabri- 
cation des instruments de cuivre et de bronze présente dans le nord 
et dans le sud un développement sensiblement parallèle et qu'à 
cette phase initiale de l'époque du bronze, les prototypes sont venus 
du sud-est. Nous savons encore que cette pénétration de l'Europe 
occidentale et septentrionale par l'industrie méridionale se poursuit 
ensuite activement aux deux périodes de l'âge du fer, avec des 
importations méditerranéennes dont on peut préciser exactement 
la date (vases de bronze ornés et non ornés, armes, perles de 
verre, poteries, etc.). Elle trouve son terme en même temps que sa 
plus grande extension lors de la pleine ditfusion de la culture clas- 
sique, après la conquête romaine. 

Si nous remontons ainsi, du connu à l'inconnu, à travers le passé 
de la Gaule, depuis Tépoque où le grec Zénodore, contemporain de 
Néron, coulait chez les Arvernes une colossale statue de Mercure, 
jusqu'aux siècles lointains de l'âge du bronze, au second millénaire 
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avant noti*e ère, nous reconnaissons en tout temps, sur les produc- 
tions artistiques ou industrielles de nos ancêtres, l'empreinte d'une 
influence méridionale plus ou moins accusée. Ceci posé, lorsque 
nous constatons aux temps néolithiques les traces manifestes de 
relations indirectes ouvertes entre les habitants des mêmes régions, 
comment admettre, sans des arguments décisifs, que le courant ait 
tout d abord suivi un sens diamétralement opposé? 11 ne nous 
parait pas que ces considérations déterminantes aient jamais été 
produites. 

Mais il faut convenir que le terme de « civilisation orientale » est 
une expression vague et que, néanmoins, il serait impossible, à Theure 
actuelle, de lui donner un sens géographique quelque peu précis en ce 
qui concerne Forigine des monuments mégalithiques et leur centre 
de diffusion. Les dolmens de TOrient et de l'Afrique sont fort mal 
connus, et toute hypothèse serait ici prématurée. C'est ainsi que les 
théories établies sur la prétendue absence de ces monuments en 
Egypte, se trouvent déjà ébranlées par le fait que Ton connaît dans 
ce pays « au moins un cercle de pierres avec dolmen du plus beau 
type saharien que Ton puisse imaginer. 11 a été découvert dans le 
désert d'Edfou dans la Haute-Egypte » *. D'autre part, le Soudan 
possède également des mégalithes. 

Nous ne nous arrêtons pas aux anciennes théories relatives à la 
prétendue existence d'un peuple des dolmens, peuple navigateur qui 
aurait parcouru, soit en masse, soit par petits groupes, la vaste zone 
occupée par les dolmens et laissé sur sa route ces impérissables 
témoins de son passage. Les observations anthropologiques ont 
ruiné de bonne heure cette aventureuse hypothèse. On doit admettre 
chez les peuples qui ont élevé les monuments mégalithiques une 
certaine communauté de culture, mais nullement une communauté 
de race. 

Pour G. de Mortillet et pour d'autres préhistoriens français, le 
dolmen dériverait de la grotte sépulcrale dont il ne serait que la 
reproduction artificielle. On retrouverait les degrés successifs de ce 
processus dans la grotte sépulcrale aménagée et dans la grotte arti- 
ficielle (grottes du Petit-Morin, etc.), dans la galerie creusée en 
plein roc avec couverture en dalles (allées du Castellet), enfin dans 
l'allée couverte et le dolmen sous tertre tùmulaire. Ce sont là des 
vues purement théoriques. Si l'on admet avec nous l'origine exotique 

1. Capart, A/a/i., 1901, p. 88. 
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du dolmen et de Tallée couverte et non point leur développement 
purement local, ce système ne saurait être retenu. 11 est possible 
que la construction dolménique soit la reproduction de la hutte des 
peuples primitifs, mais c'est en Orient que ce premier essai archi- 
tectural a pris naissance, et c'est de là que les variétés du type ori- 
ginaire ont successivement rayonné vers TOuest. 

D'après M. Montelius, on devrait admettre pour le développement 
du dolmen la succession suivante : 

1® Dolmen à chambre construite en blocs épais. Plan sensible- 
ment circulaire ou polygonal. Table monolithe grande et épaisse, 
plate à l'intérieur, convexe à Textérieur ; 

2^ Dolmen à chambre presquque adrangulaire et ensuite en rec- 
tangle allongé. Supports et tables en dalles minces. 

Le premier de ces deux types serait le plus ancien. 

Les allées couvertes seraient plus récentes que les dolmens et les 
coffres en pierres plus récents à leur tour que les allées couvertes. 
Mais les types anciens auraient survécu à l'apparition des nouveaux. 

En France, où les dolmens ont été mal explorés, il ne serait pas 
possible de justifier ladoption de cette classification générale par la 
composition du mobilier propre à chaque type de monuments. Ce 
mobilier varie suivant les provinces beaucoup plus que suivant la 
forme de la sépulture dolménique. On a recueilli du cuivre et du 
bronze dans les petits dolmens du midi, d'aspect archaïque et 
primitif, tandis que les grands monuments à galerie de la Bre- 
tagne ont rarement livré des objets de métal, quelques bijoux d'or 
exceptés. 

Nous ne nous croyons donc pas autorisé à reconnaître encore dans 
le néolithique de la Gaule une phase des dolmens et une phase des 
allées couvertes, mais cette succession chronologique étant acceptée 
des savants de la Scandinavie où l'exploration des monuments dol- 
méniques a été opérée plus méthodiquement, il importe de la rete- 
nir comme une indication utile et, d'ailleurs, pleinement vraisem- 
blable. 

En France, si le cuivre et le bronze sont plus abondants dans les 
dolmens du midi que dans ceux du nord et du nord-ouest, cela 
tient à ce que ces métaux ont été tout d'abord importés du sud, 
principalement de la Péninsule ibérique si riche en minerais de 
cuivre et d'étain. Nous estimons donc que le commencement de 
l'âge du bronze dans nos départements du midi est synchronique 
avec les derniers temps du néolithique dans la France du nord. 
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L'étude des objets mobiliers, parures, armes et outils, contenus 
dans les sépultures de Tâge du bronze nous procurera sur les ori- 
gines de la civilisation post-paléolithique en Occident, des informa- 
tions plus précises et plus significatives encore que Tarchitecture 
des monuments mégalithiques. Ces objets nous permettront de 
jalonner les deux grandes voies qui mirent en communication les 
provinces méridionales de TEurope avec les provinces nordiques, 
Tune occidentale et maritime, dont nous avons indiqué le tracé, 
Tautre centrale et terrestre, partant de la mer Egée, traversant les 
Balkans et suivant ensuite les vallées du Danube, de la Moldau et 
de rElbe. 

La voie du littoral atlantique fut la première ouverte et la plus 
fréquentée. C'est par là que les différents types des monuments 
mégalithiques ont cheminé lentement vers l'Europe occidentale 
et bientôt après vers les lies Britanniques et la ^Scandinavie. Ainsi 
s explique leur abondance sur le littoral français de l'Atlantique 
et dans les départements du sud-ouest. 

Avec les chambres à galerie pénétrait en Gaule l'image d'une 
divinité primitive, également originaire du bassin oriental de la 
Méditerranée, divinité funéraire dont nous allons bientôt étudier 
les caractères et l'aire de dispersion. Nous constaterons que le culte 
de cette idole devient d'autant plus sporadique qu'elle s'éloigne 
des régions méditerranéennes, et nous serons autorisé à chercher 
son origine dans une région voisine du littoral égéen ou du moins 
plus méridionale que le sud de la France. 

L'apparition de cette divinité est synchronique avec les chambres 
dolméniques et les grottes artificielles dérivées de ces sépultures 
mégalithiques. Nous la rencontrerons notamment sur la sépulture 
voûtée de Collorgues (Gard), dans plusieurs allées couvertes des 
bassins de la Seine et de l'Oise, ainsi que dans les grottes artifi- 
cielles de la Marne. Il nous paraît incontestable que le type de 
l'allée couverte a suivi en Europe la même voie que l'idole fémi- 
nine, d'autant plus que de nombreuses « analogies parallèles » 
confirment, comme nous le verrons, cette conclusion. 
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L'ENCEINTE A CHAPE D'ARGILE 
DU MONT-CEINT 
A RAHON (JURA)* 

Par m. julien FEUVRIER. 



M. Tabbé Parât, dans le dernier numéro de la Revue préhisto- 
rique, a publié une monographie du camp de Gora à Saint-Moré 
(Yonne) qui peut servir de modèle du genre. 

Au congrès de l'Association franc-comtoise tenu à Vesoul en 
août 1906, l'enceinte du Mont-Geint , voisine de Dole, avait fait de 
ma part Tobjet d'une communication conçue sur le même plan que 
le travail de M. Tabbé Parât. Pour avoir été publiée antérieure- 
ment, cette étude n'en est, je crois, pas moins intéressante parce 
qu'elle sert de première application à la méthode préconisée par la 
Revue et que le mode de construction de la défense fournit un 
type spécial sur lequel on ne saurait trop attirer l'attention . 

G'est pourquoi je me permets de revenir sur la question en don- 
nant succinctement ce qui offre le moins d'importance, et en insis- 
tant davantage sur une particularité que je n'avais fait que signaler 
en passant. 

L'enceinte du Mont-Geint est située à 9 kilom. au sud de Dole, 
dans la forêt communale de Parcey, sur le territoire de Rahon. 
Pour s'y rendre de la station de Parcey (ligne de Dole à Poligny), 
il suffit de suivre la route nationale de Paris à Genève pendant 
1300 mètres; l'enceinte occupe une sommité boisée dans l'angle 
formé par la route et la voie ferrée, à 400 mètres au delà du pont 
sur la Loue. 



i . Nous avons la bonne fortune de publier cette monographie aussi intéres- 
sante que celle que nou a donnée M. Tabbé Parât, et nous appelons l'attention 
de nos lecteurs sur l'intérêt qu'il y aurait à multiplier de telles publications. 
Décritessuivant le même plan, nos enceintes de la Gaule pourraient être alors 
comparées avec un réel profit. Nous accueillerons avec plaisir les études 
de ce genre que nos lecteurs voudront bien nous envoyer. P. R. 
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A cet endroit, la carte d'État-Major porte Tindication Mont- 
Saint^ altération de Torthographe ancienne (documents du 
xvni® siècle) que nous restituons. 

Les coordonnées géographiques de Tenceinte sont : 

Long. Est : 3^, ol'33" 
Lat. Nord : 52 g, 23' 38" 

Les premières indications archéologiques concernant le Mont- 
Ceint se trouvent à l'article Nevy dans V Annuaire du Jura de 1853 
et dans le Dictionnaire des communes du Jurade Rousset(tome IV, 
p. 485). D'après une légende ayant cours dans le pays, un château 
dont l'emplacement est vaguement indiqué dans ces parages, 
aurait été la demeure d'une jeune demoiselle dont les amours 
offrent la plus grande analogie avec le mythe grec de Héro et 
Léandre. 

En 1883, les travaux de construction du chemin de fer de Dole à 
Poligny emportèrent, vers Tangle nord-est, une bande de l'en- 
ceinte sur une largeur de 25 mètres. Des débris de poterie attri- 
bués à l'époque gallo-romaine furent alors relevés sur ce point*. Ma 
première exploration du Mont-Ceint remonte au mois de novembre 
1904; l'année suivante j'y fis pratiquer des fouilles dont je donne- 
rai le résultat plus loin. 

L'enceinte est située dans la partie basse de la vallée de la Loue, 
et non loin de son confluent avec le Doubs et de la grande plaine 
d'alluvions située entre cette rivière et la Saône. 

La terrasse de la rive gauche de la Saône est constituée par un 
dépôt pliocène (sables de Chagny) recouvert d'un important amas 
de cailloux quartzeux arrondis. Entre Mont-sous- Vaudrey et Par- 
cey, elle présente des pentes parfois assez raides ; sa hauteur varie 
d'une douzaine de mètres à plus de 30 mètres au-dessus du niveau 
de la plaine. Elle est rompue de distance en distance et perpendicu- 
lairement à sa direction par de profonds sillons qui évacuent les 
eaux du plateau. 

C'est entre deux de ces ravins distants de 240 mètres qu'est 
située l'enceinte. A 160 mètres en arrière du bord de la terrasse 
existe une dépression. De la sorte, on se trouve en présence d'im 
plateau isolé dont la périphérie a été fortifiée aux points où les 

1. Découverte signalée dans une courte note insérée au Bulletin de Za^ 
Société d'agriculture, sciences et arts de Poligny^ année 1885. ^ 
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pentes n'offraient pas une déclivité suffisante pour constituer une 
défense naturelle. Le périmètre, de forme irrégulière et présentant 
un développement total de 650 mètres, délimite une surface qui n'est 
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Fig. l. — Le Mont-Ceint. Échelle 25/100.000. 

guère inférieure à 3 hectares. Le point le plus élevé, B, est à 
20 mètres au-dessus du niveau de la plaine, le point A à environ 
15 mètres (fig. 1). 

Le front ABC, est d'accès difficile par les escarpements qui y 
régnent. La prairie qui s'étend au nord, basse et humide, véritable 
marécage aux époques préhistoriques, le rendait inabordable. Les 
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pentes s'amortissent lorsque de A et de G on se dirige vers le sud 
et la partie DKE est facilement accessible du dehors surtout vers 
le milieu de EK. Le travail de Thomme est venu, dans cette portion 
du périmètre, compléter celui de la nature. Sur une longueur d« 
170 mètres se développe en ligne courbe un vallumdont les dimen- 
sions s'accroissent des extrémités à la partie médiane. En K, il 
atteint 12 mètres de largeur à la base et 3 mètres de relief au-des- 
sus du sol à Tinlérieur. L'entrée primitive encore suffisamment 
visible était située entre G et D. Quant à la coupure indiquée sur 
Je plan entre E et K, elle a été pratiquée de nos jours pour l'exploi- 
tation de la forêt. 

A Tangle nord-ouest et à 48 m. de A, un vallum en arc de cercle 
rejoignant les deux escarpements adjacents inscrit dans la grande 
une petite enceinte d'environ dixares ; la coupure qu'on y remarque 
est moderne. 

Un chemin qui prenait naissance à Parcey, au lieu-dit le Por- 
tail (ancien passage de la Loue où se voient des tuileaux à rebords) 
longe le pied du vallum au sud pour se rendre à Nevy où il côtoie 
un cimetière mérovingien ^ . 

Les recherches que j'ai effectuées dans les remparts du Mont- 
Geint ont donné lieu à une constatation qui, à ma connaissance, 
n'avait point encore été faite. 

Les deux remparts sont construits avec des matériaux pris sur 
place : sable légèrement argileux mélangé de cailloux roulés. De 
l'emploi d'éléments aussi peu stables, devaient résulter des affais- 
sements dans les profils. Pour parer à ce très réel inconvénient, le 
vallum fut revêtu sur les deux faces d'une chape d'argile cuite. Des 
creusages pratiqués en cinq points de la grande enceinte et en un 
point de la petite ne laissent place à aucun doute. Partout se 
retrouvent sur l'argile des empreintes de rondins de différents dia- 
mètres avec accompagnement de charbon. D'après mes observa- 
tions, l'argile crue a été déposée par couches successives avec, 
entre elles, intercalation de bois. 11 est probable que la cuisson de 
l'argile a été produite non en une seule fois, mais couche après 
couche. L'opération ne dut pas être des plus faciles, à en juger par 

J. Notons pour être complet qu'au bord de l'escarpeinent, sur environ 
80™ de longueur à partir de A en allant vers B, se développe un épaulement 
peu saillant avec fossé du côté de l'intérieur . Cette construction faisait partie 
des travaux militaires exécutés en 1870-71 pour la défense du passage de la 
Loue au pont de Parcey. 
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les insuccès que j'ai constatés en deux points éloignés Tun de 
l'autre où, parmi l'argile crue, s'est retrouvé du bois incomplètement 
carbonisé. 

La chape d'argile d'épaisseur variant de 0", 30 à *", 75, est 
elle-même protégée contre les détériorations possibles par une 
couche de matériaux consistants de 0'"30 ; toutefois, au sommet 
du vallum, l'ai^ile se rencontre fréquemment immédiatement sous 
l'humus. Actuellement cette carapace argileuse est en mauvais 
état ; on la retrouve en morceaux informes, de volume variable, 
qu'on brise assez facilement avec les doigts en raison de leur 
faible cuisson. 

Les fouilles à l'intérieur de l'enceinte n'ont pas donné grand 
résultat. Un peu partout ont été relevés de petits fragments de 
poterie à la surface du sol et jusqu'à la profondeur de 0™, 20. Us 
étaient particulièrement nombreux à la pointe nord-est et dans le 
réduit au nord-ouest, où se remarquent d'anciens fonds de cabanes, 
légères dépressions circulaires de 3 à 4" de diamètre. Cette poterie 
se classe en deux sortes : l'une, de pâte grossière, parsemée 
de grains de sable quartzeux, mal cuite et noire à l'intérieur, 
rouge-brique à l'extérieur, est gauloise ; l'autre, de pâte plus fine, 
homogène, bien cuite, de couleur grise ou noire a offert quelques 
rebords de profil gallo-romain. 

L'exploration des pentes et des ravins n'a absolument rien pro- 
duit. 

Avant de terminer, nous dirons quelques mots du réduit signalé 
à l'angle A. Cette particularité d'une enceinte englobée dans une 
autre plus vaste n'a pas encore été constatée au nord de la Franche- 
Comté ; mais plusieurs cas existent dans les camps de la Côte- 
d'Or, et là, comme ici, le réduit occupe dans le grand camp la 
situation la meilleure au point de vue des défenses naturelles * 
Quelle était sa destination ? Je me hasarde à émettre l'hypothèse 
qui m'a paru la plus vraisemblable, étant donné le peu de surface 
occupée et la position choisie. Là aurait été la demeure du chef du 
petit clan établi sur le plateau à l'abri du retranchement du mont- 
Ceint. Pendant les guerres, si fréquentes entre les peuplades gau- 
loises au dire de César, il aurait servi de refuge aux défenseurs de 
la grande enceinte forcée par l'ennemi, remplissant ainsi le rôle 



i. Consulter PAVLJoBAnOy Les enceintes défensives antiques dans laCôle-d'Or, 
Dijon, 1906. 
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que devait tenir plus tard le château féodal dans le bourg fortifié du 
moyen âge. 

D'après Tensemble de ces données, on peut conclure que la 
station du Mont-Geint est d'origine gauloise, assimilable aux 
villages fortifiés des peuplades sauvages de l'Afrique et qu'elle 
lut occupée à l'époque gallo-romaine, sans doute par des colons 
qui trouvèrent là un emplacement tout préparé pour parquer leur 
bétaU. 
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UN CAS D'HÉTÉROTOPIE DENTAIRE 

SUR UNE MANDIBULE 

DE L'ALLÉE COUVERTE DE DAMPONT 

(SEINE-ET-OISE) 

Par m. MIGHAELS 



L'allée couverte de Dampont (Seine-et-Oise) trouvée en 1884 et 
qui a été décrite par M . A. de Mortillet * a été reconstituée au musée 
de Pontoise où elle avait été transportée par les bons soins de 
M. Tavet le fondateur du musée. Cet ossuaire est intéressant à 
plus d'un titre : non seulement le mobilier funéraire en était très 
riche, mais encore les crânes qu'il renfermait permirent de faire 
sur la trépanation néolithique d^intéressantes recherches. Ce sont 
là des faits bien connus qui ne nous retiendront pa$. 

Parmi les ossements, il en est un, une mandibule <jui n'a pas, 
semble-t-il, attiré l'attention comme elle le mérite. Elle nous a été 
signalée par notre excellent confrère M. le D' Raymond qui nous a 
demandé de l'étudier et de la faire connaître aux lecteurs de la 
Revue préhistorique. Il s'agit d'un cas d'anomalie dentaire assez 
rare et qui, intéressant de nos jours, l'est à plus forte raison lors- 
qu'il s'agit d'un préhistorique. 

Cette mandibule présente sur la branche montante du côté droit, 
à la base de l'apophyse coronoïde, en plein diploé, une molaire surnu- 
méraire, une prémolaire. 

La mandibule forte et de forme normale appartenait à un sujet 
du sexe masculin et d'un âge avancé : la branche montante gauche 
manque, mais la droite est intacte, excepté le condyle qui a dis- 
paru. L'apophyse coronoïde n'est représentée que par une lame 
mince et courte, ne dépassant guère un centimètre de hauteur. 
L'arcade dentaire porte des dents saines mais usées. Les alvéoles 

1. Bull. Soc. Anlhropol, 1889, p. 240 et 1893, p. 667. 
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montrent que dix dents antérieures existaient encore au moment de 
la mort : les trois molaires de chaque côté étaient déjà tombées 
depuis longtemps et les alvéoles sont résorbées . 

L'anomalie qui nous intéresse est caractérisée par la présence 
d'une prémolaire à la partie supérieure dé la branche montante. 
En ce point, le tissu osseux qui recouvrait cette dent surnuméraire a 
disparu en dedans comme en dehors, si bien qu'elle est parfaite- 
ment visible dans l'épaisseur même de Tos. Il s'agit d'une prémo- 
laire inférieure, et comme le sujet avait ses deux prémolaires droites, 
on peut dire que nous avons affaire à une dent supplémentaire. 
Elle se présenle perpendiculairement à l'axe de la branche mon- 
tante, retenue par une faible bride osseuse à la crête de l'apophyse. 
La couronne est bien conformée : la surface de l'émail est lisse et 
normale. 

Nous avons affaire ici à la fois à une anomalie de nombre et à une 
anomalie de siège. On admet avec Magitot qui avait bien étudié la 
question ^ que dans ces conditions, le follicule dentaire, par suite 
d'une aberration de direction du cordon, s'allonge, de sorte que la 
dent vient faire éruption en un point plus ou moins éloigné. C'est 
ce que Magitot avait appelé la migration simple, celle-ci portant 
plus rarement sur les prémolaires que sur les autres dents. Cepen- 
dant l'anomalie dont nous nous occupons nous laisse indécis sur sa 
classification, faute de savoir de quelle muqueuse est parti le cor- 
don dentaire. S'il est parti du maxillaire inférieur, la dent est sur- 
numéraire, mais s'il est parti du maxillaire supérieur, il y a en 
plus, comme nous le disions, anomalie hétérotopique. 

Peu importe d'ailleurs cette question un peu spéciale : ce qu'il 
y avait d'intéressant à noter, c'est cette anomalie assez rare en 
somme, même de nos jours, chez un de nos néolithiques du bassin 
parisien. Nouvel exemple à ajouter aux imperfections de différents 
genres qui ont été relevées chez eux dans ces dernières années. 

1. Diction. i*nryclop. des sciences ni'^d.^ t. 27, p. 151. 



Digitized by 



Google 



REVUE GÉNÉRALE 



DENTS ET MAXILLAIRES PRÉHISTORIQUES. 

I. Verneau. Les grottes deGrimaldi — Anthropologie, -• Gaudry. 
Contribution à t étude des hommes fossiles, 

II. F. Moulin. La dent de l'abri de lAubesier (Vaucluse). 

III. Favraud. Mandibule du Petit-Puymoyen (Charente). 

IV. Baudouin. *l/ïoma//e5 de deux maxillaires inférieurs préhis^ 
toriques. 

V. SiFFRE. Pièces squelettiques maxillo-dentaires néolithiques. 
Dans ces derniers temps, ont été publiés sur les dents et sur les 

maxillaires préhistoriques différents travaux qui, pour être d'iné- 
gale valeur, n'en sont pas moins intéressants si Ton songe que la 
dent est Tune des parties du squelette de Thomme le plus en voie 
de transformation, Tune de celles auxquelles l'évolution aie mieux 
imprimé sa marque, l'une de celles enfin qui se conservent le plus 
longtemps. 

L'examen attentif d'une dent ou d'un maxillaire, outre qu'il a 
été jusqu'ici quelque peu délaissé, peut donc nous procurer sur nos 
ancêtres de la préhistoire une foule de renseignements d'une réelle 
importance. Une telle étude bien conduite peut aussi apporter un 
correctif à des données qui ont cours en palethnologie et dont 
l'exactitude laisse, semble-t-il, quelque peu à désirer. 

Si Ion s'en rapporte au livre classique de G. de Mortillet, la 
question des maxillaires préhistoriques est pourtant des plus 
simples : 1° Le maxillaire de Thomme de la pierre taillée rappelle 
les mâchoiresdes anthropoïdes par ses caractères extérieurs et notam- 
ment par son épaisseur ; 2** Les branches horizontales de la mandibule 
sont basses et épaisses ; 3® Le menton est effacé et la région men- 
tonnière au lieu de se diriger obliquement en avant se projette en 
arrière ; 4° Les molaires suivent comme chez les anthropoïdes la 
série ascendante de la couronne, la première étant plus petite que 
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la seconde, et celle-ci étant à son tour dépassée par l^ troisième ; 
5<* Comme chez les anthropoïdes enfin, les apophyses géni qui, au 
milieu de la courbe interne de la mandibule, sont remplacées chez 
les singes par une dépression, sont peu accusées chez Thomme 
quaternaire. 

Le tableau n'est malheureusement pas toujours exact, et lorsqu'on 
examine les faits sans parti pris, ou peut-être de plus près, on est 
amené k reconnaître qu on a conclu un peu vite du particulier au 
général. Qu'une mâchoire ait présenté tel ou tel des caractères pré- 
cités, c'est possible, mais avant d'appliquer le caractère à toute la 
série, il eût été prudent de savoir s'il se présentait au moins dans 
la majorité des cas, Conclure trop vite et souvent pour obéir à 
une idée préconçue, c'est s'exposer à recevoir des faits un démenti. 

I. Plusieurs faits nouveaux ont été apportés dans ces dernières 
années, relatifs à Tostéologie maxillaire et à la dentition de Fhomme 
quaternaire. L'un de ces travaux est relatif aux maxillaires de la 
double sépulture de la grotte de Grimaldi. Il s'agit des squelettes 
trouvés à 8"' de profondeur en un foyer moustérien dans la grotte 
connue autrefois sous le nom de Grotte des Enfants, aux Baoussé 
Rousse. Ce sont les sujets décrits par M. Verneau comme 
appartenant à la race dite négroïde ou de Grimaldi. Voici, d'après 
M. Verneau, quelques caractères des mandibules chez les deux 
sujets: « Chez la femme la branche montante est assez développée ; 
elle mesure 34 mm. de largeur. Le menton est petit, étroit et fait 
une légère saillie sur la ligne médiane. Immédiatement en dehors 
de la symphyse, il se renverse en arrière. Les apophyses géni 
sont réduites à de petites crêtes saillantes de fort peu d'épaisseur. 
Chez l'adolescent la branche montante est large (38 mm.) et peu 
développée en hauteur. Le corps du maxillaire est d'une épaisseur 
exceptionnelle au niveau de la deuxième molaire. Il atteint 19 mm., 
chiffre qui ne se rencontre que rarement, même sur les épaisses 
mandibules de la race de Néanderthal. Le menton est étroit et trian- 
gulaire et fuit d'une façon extrêmement appréciable. En dedans de 
la symphyse, le prognathisme est aussi exagéré que sur la célèbre 
mâchoire de la Naulette. » 

Il est facile de voir sur les planches IV et V de l'ouvrage de 
M. Verneau que si le menton est fuyant chez l'adolescent, il est au 
contraire saillant chez la femme. 

Ce n'est donc pas toujours une obliquité en arrière de la ligne 
symphysienne que l'on rencontre dans les mandibules quaternaires, 
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et s'il est vrai que dans la race de Néanderthal le menton est souvent 
effacé et fuyant, il n'en est pas de même, en tout cas, dans la race 
de Cro-Magnon où il est avancé. 

M. le professeur Gaudry a étudié les mâchoires du jeune sujet de 
Grimaldi et il a cru devoir appeler l'attention sur leur allongement» 
Elles contrastent, dit-il, avec celles de l'homme blanc actuel et 
diffèrent peu de celles de l'Australien : elles prennent par suite de 
leur rétrécissement une apparence simiesque. 

Mais il faut être très prudent avant d'admettre une telle con- 
clusion car, ainsi que le reconnaît M. Gaudry lui-même, cette 
apparence résulte d'une compression accidentelle de l'un des côtés 
de la mâchoire. Ce n'est donc pas sans hésitation que Ton doit 
accepter cette conclusion de M. Gaudry que Thomme fossile de 
Menton n'a pas les arcades aussi ouvertes que le blanc actuel. 

L'étude des dents faites, de même, par M. Gaudry est bien plus 
précise et, partant, plus intéressante. 

Le développement des cuspides est en proportion de l'allonge- 
ment des mâchoires tel que le signale M. Gaudry. 

La première grosse molaire supérieure ne présente aucune parti- 
cularité qui la distingue de celle d'un Australien ou d'un Français de 
nos jours. 

En ce qui concerne la troisième, chacun saitquon ne peut en faire 
état en raison des variétés de cette dent, non seulement suivant les 
races, mais encore suivant les individus à une même époque. 

Reste donc la deuxième molaire. Elle est plus allongée chez 
l'homme fossile que chez le Français. Le denticule P. L* est bien 
marqué et sa séparation s'étend jusqu'au bord externe de la dent, 
tandis que chez le blanc sa séparation s'arrête le plus souvent au 
milieu de la dent : quelquefois même il manque. 

Il faut noter qu'il existe en général à la deuxième molaire supé- 
rieure trois tubercules, deux externes et un interne. A Menton il 
y a deux tubercules internes, mais, de nos jours encore, on peut les 
rencontrer. M. Gaudry le reconnaît lui-même en disant que la sépa- 
ration s'arrête le plus souvent au milieu de la dent, si bien qu'en 
présence d'un caractère aussi instable, on reconnaîtra qu'il n'y a 
dans les molaires supérieures de Menton qu'une seule particularité 
à retenir, l'allongement de la deuxième molaire, supérieur à celui 
d'une dent française actuelle de même ordre. 

1. Posléro-interne, etc., suivant la terminologie adoptée. 
La Revue préhistorique. 22 
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Si les molaires supérieures n'ont guère d'intérêt, examinons les 
molaires inférieures. La première molaire offre le même aspect chez 
Thomme fossile, chez T Australien et chez le blanc. 

La deuxième molaire est plus allongée chez l'homme fossile que 
chez le blanc : elle a un denticule postérieur comme chez TAus- 
tralien et ce denticule manque chez le blanc. C'est là la particula- 
rité la plus importante. Nous savons que la deuxième molaire in- 
férieure n'a habituellement que quatre cuspides séparés par un 
sillon crucial et nous en trouvons un cinquième chez l'homme 
fossile. 

M. Gaudry reconnaît d'ailleurs que toutes les différences entre 
les denticules de l'homme de Menton et le blanc actuel ne sont pas 
constants et l'on pourrait montrer des Pai isiens chez lesquels les 
denticules sont semblables. 

Il y a bien, en résumé, chez le blanc actuel raccourcissement des 
dents et, par suite, de l'espace occupé par les trois molaires, par 
tendance à la disparition sur la première de ces dents d'un tuber- 
cule ; cependant ce tubercule postérieur de la première molaire 
au maxillaire inférieur peut exister encore aujourd'hui. La présence 
chez le blanc actuel de ce tubercule postérieur de la première 
molaire montre que l'atténuation de ce caractère est lente à se 
faire. Le fait le plus important est la présence chez l'homme fossile 
de ce tubercule postérieur de la deuxième molaire qui n'existe plus 
aujourd'hui. 

Le raccourcissement de la face, l'orthognathisme marche donc 
de pair avec le raccourcissement des dents. Un caractère réelle- 
ment manifeste des dents de l'homme fossile réside dans leurs 
dimensions, et la différence est très appréciable entre les dents de 
rhomme fossile et celles du blanc à cet égard. « On a déjà remarqué 
dit M. Gaudry que les hommes des types les plusélevés ont des dents 
étonnamment petites comparativement au volume de leur crâne. » 

Contrairement à l'enseignement classique on n'y constate pas 
la série ascendante de la couronne. Les dents de Menton semblent 
enfin plus ridées que celles des Européens actuels. 

M. Gaudry reconnaît avec raison qu'il y a chez l'homme une 
extrême variabilité et tout en spécifiant qu'il n'a pas trouvé 
d'homme blanc qui réunisse tous les caractères présentés par 
l'homme de Menton « il ne veut pas dissimuler qu'il raisonne sur 
un seul sujet et qu'il serait donc très téméraire d'être affirmatif ». 

Les caractères principaux de ces maxillaires de l'homme dit 
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négroïde des Baoussé Rousse peuvent être résumés de la façon sui- 
vante d'après M. Gaudry : 

1° Arcade dentaire moins largement ouverte que chez Thomme 
blanc actuel; 

2^ Dents plus grandes ; 

3^ A la mâchoire supérieure, seconde arrière-molaire plus allon- 
gée, moins réduite du côté interne ; troisième arrière-molaire moins 
atrophiée, conservant au second lobe le denticule posté ro-inteme ; 

4® A la mâchoire inférieure, seconde et troisième arrière-molaires 
plus allongées, avec denticule postérieur bien reconnaissable ; 

5** Menton droit, sans convexité en avant. 

IL 11 est intéressant de comparer ces caractères avec ceux qui ont 
été signalés par M. F. Moulin sur une dent, une prémolaire cette 
fois, il est vrai, trouvée dans un foyer moustérien. Les denticules 
internes s'y font aussi remarquer par leur développement comme 
dans le cas précédent. 

Dans un gisement moustérien très pur (abri de TAubesier, Vau- 
cluse) M. F. Moulin a trouvé une deuxième prémolaire droite supé- 
rieure temporaire*. Des caractères qu'elle présentait, M. Moulin a 
su tirer des inductions intéressantes : 

Dimensions de la dent : ne sont pas sensiblement supérieures à 
celles des dents actuelles. 

Moindre proéminence des cuspides : cela tient à ce qu'ils sont 
étalés au lieu d'être ramassés sur eux-mêmes. 

Egalité des deux cuspides internes : PI serait même un peu fort 
en raison de sa tendance actuelle à Tatrophie. 

Solution de continuité du sillon post-crêtal. Par suite, PI au lieu 
d'être détaché comme aujourd'hui quand il n'est pas éliminé, fait 
corps avec ses congénères. 

Ainsi que le fait remarquer avec raison M. Moulin, la deuxième 
molaire temporaire qui se rattache philogéniquement aux molaires 
permanentes, annonce morphologiquement la série définitive : on 
peut donc, de ce fait, se représenter les caractères de la dentition 
de ce moustérien de TAubesier. On comprend ainsi l'importance 
que présentent les états cuspidaux d'une dent. 

Dans les races élevées le cuspide PI tend à s'atrophier et à dispa- 
raître, et cela d'autant plus que Ton considère une molaire plus 
éloignée de la première. La réduction de l'arcade dentaire est la 

1. Bull. 80C. préhisL France f 1904, p. 16. 
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conséquence de cette diminution cuspidale et, par suite, Tangle 
facial se trouve modiGé. Chez le prognathe le cuspide PI est plus 
développé que chez Torthognathe. 

III. M. Favraud a trouvé dans un foyer moustérien des environs 
d'Angoulême, au Petit-Puy moyen, une mandibule au sujet de 
laquelle il a fait présenter une note à TAcadémie des Sciences par 
M. Gaudry. Cette note est malheureusement fort incomplète, et les 
recherches de M. Pavraud laissent à désirer sur bien des points. 
Pour lui, la dentition n'offre aucune particularité à relever. Tel 
n'est pas mon avis, et lorsque j*ai eu entre les mains cette mandi- 
bule, j'ai pu relever quelques caractères dentaires qui mériteraient 
d'être étudiés. M. Favraud m'ayant fait connaître qu'il se réservait 
de consacrer une nouvelle monographie à ce maxillaire, je n'en 
dirai pas plus long pour l'instant. Le seul point qu'il faille relever 
est relatif à une particularité que M. Favraud a cru trouver sur le 
menton. Celui-ci tomberait droit comme dans certaines races dites 
inférieures actuelles, au lieu de se projeter en avant comme dans 
les races européennes plus évoluées. La ligne symphysienne oblique 
en arrière, a été notée sur certaines mandibules préhistoriques, et 
il me paraît que M. Favraud s'est laissé suggestionner par ce fait. 
L'impression personnelle ne doit pas compter en science, et M. 
Favraud aurait dû mesurer au goniomètre l'angle mentonnièr 
avant de conclure, comme il l'a fait, que la mâchoire du Petit-Puy- 
moyen devait être rapprochée de celles de la Naulette, d'Arcy, de 
Spy, de Krapina, de Malarnaud, de Grimaldi. 11 eût trouvé, 
autant du moins que j'ai pu en juger à une simple inspection, que 
le menton du maxillaire de la Charente ne vient nullement appuyer 
cette manière de voir. C'est souvent ainsi que les choses se sont 
passées : on a lu telle théorie dans le traité classique de G. deMor- 
tillet, et de la meilleure foi du monde on a apporté des documents, 
bien entendu confirmatifs, alors que le mieux eût été de les laisser 
de côté. Si l'on veut, en tout cas, faire œuvre réellement scienti- 
fique, c'est suivant les méthodes classiques qu'il faut examiner de 
telles pièces. C'est ce que je reprocherai donc à M. Favraud de 
n'avoir pas fait. 

M. Favraud a laissé passer de même l'occasion de rechercher la 
composition chimique de cette mandibule. Tous les palethnologues 
connaissent les recherches de M. A. Carnot sur la teneur en fluor 
des ossements préhistoriques. La proportion du fluor est plus 
élevée dans les os quaternaires que dans les os modernes. Il eût été 
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intéressant de voir si la mandibule du Petit Puy moyen, gisement 
authentifié comme moustérien par M. Tabbé Breuil, venait confir- 
mer cette donnée expérimentale. 

IV. Nous entrons maintenant dans le néolithique. M. le D*" Bau- 
douin a étudié deux mandibules préhistoriques qui présentent des 
anomalies •. Sur la première qui provient d'une sépulture paraissant 
dater du début de Vàge du bronze, on remarque une gouttière 
sus-mentonnière. Elle est bilatérale, se montrant des deux côtés de 
la symphyse, à un centimètre environ au-dessus du bord inférieur 
de Tos et à environ 8™"* de cette symphyse. Les deux gouttières 
sont d'aspect identique ou à peu près : elles ont une longueur de 
14™™, et une profondeur de 3™™. L'auteur ignore la raison de 
ces gouttières : il pense pourtant qu'elles sont en rapport avec les 
impressions musculaires, et il repousse l'hypothèse d'une malfor- 
mation. Bien que M. Baudouin n'ait pas trouvé de disposition sem- 
blable dans le Traité des variations des os de la face de M. Le 
Double, il est regrettable qu'il ne se soit pas livré à de plus amples 
recherches sur ce point, car il n'est guère admissible que cette 
particularité sans grande importance, n'existe pas ailleurs. Nous 
sommes trop habitués à voir chez les préhistoriques de pro- 
fondes gouttières réservées aux insertions de leurs muscles puis- 
sants pour être surpris d'une telle disposition même à la mâchoire. 

La deuxième mandibule provient d'une sépulture néolithique. 
On y remarque une duplicité du trou mentonnier, disposition ana- 
tomique qui n'est pas rare. Le dédoublement est consécutif à la 
production d'une lamelle osseuse par trouble accidentel de déve- 
loppement. Particularité sans plus d'importance, en somme, que la 
précédente et qui prouve seulement que de tout temps la nature a 
été coupable de « malfaçons ». 

V. L'étude de M. Siffre relative à des pièces maxillo-dentaires 
provenant d'un ossuaire néolithique à Esbly (Seine-et-Marne) est 
intéressante parce qu'elle nous montre de quelle utilité il peut être 
de conserver toutes les dents recueillies dans une sépulture et de 
les examiner avec soin ^. Cet examen a montré que trente-deux 
enfants, de moins de douze ans avaient été enterrés dans cette 
sépulture. Il a prouvé aussi que huit de ces enfants avaient moins 
de 6 ans, la première grosse molaire faisant défaut : quatorze pièces 

i. BuL Soc. AnthropoL, i907, p. 57. 
2. But. Soc. AnthropoL, 1907, p. 346. 
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ont la dent de 6 ans, et comme douze de ces pièces sont à la phase 
où la dent de 6 ans vient de sortir et les incisives centrales infé- 
rieures viennent de tomber ou vont tomber, on peut dire que ces 
enfants étaient âgés d'environ 7 ans 1/2. En se fondant sur d'autres 
particularités dentaires, l'auteur donne encore Tâge d'autres sujets, 
et prouve ainsi combien, en des mains expérimentées, une simple 
dent qu'on délaisserait, peut apporter de renseignements intéres- 
sants. M. Siffre est frappé de la forte mortalité des enfants d'envi- 
ron 8 ans. Il serait intéressant de connaître la cause de la mort, 
mais les dents étant saines et normales ne peuvent donner d'indi- 
cation à ce sujet. Elles appartenaient à des sujets normaux qui en 
avaient déjà fait bon usage, car elles sont déjà en partie usées. 
Les dents permanentes en voie de formation, ne présentent aucune 
trace d'arrêt de développement indiquant une maladie de longue 
durée : il est donc vraisemblable que la mort a été déterminée par 
une cause violente, ou tout au moins à effet rapide. 
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A PROPOS DU PLOMB AUX TEMPS PREHISTORIQUES. 

Notre collaborateur M. Fournier nous communique la lettre suivante 
qu'il a reçue de M. Siret, lettre dont l'importance ne saurait échapper à 
nos lecteurs. 

« Je viens de lire avec un vif intérêt et un grand plaisir votre article sur 
le plomb aux temps préhistoriques en France. V^otre travail m'est exces- 
sivement utile ; avec celui de M. A. de Mortillel il réunit une série de 
faits importants destinés à éclaircir une question qui en a fort besoin. Je 
suis heureux de voir que vous Tabordez de front, et j'espère que nos tra- 
vaux provoqueront de nouvelles observations. 

Précisément à cause de la valeur de votre étude, jeme permets de vous 
signaler une petite confusion qui s'est glissée vers la fin, à propos des 
haches de bronze contenant du plomb. 

Dans les procédés d'obtention du cuivre, on n'emploie pas le plomb. 
C'estseulement lorsque le cuivre est argentifère, et qu'on veut en extraire 
l'argent, que le plomb entre en jeu : on en ajoute au cuivre, et l'alliage, 
sous l'action de la chaleur et de Tair, se couvre d'oxyde de plomb 
(litharge) qui entraîne le cuivre, également à l'état d'oxyde : on enlève 
constamment la litharge jusqu'à ce que l'argent reste seul : si l'on n'a pas 
introduit assez de plomb, l'argent contiendra encore du cuivre : pour éli- 
miner celui-ci, il faut ajouter encore du plomb et continuer l'opéra- 
tion. 

La présence de quantités variables de cuivre dans les objets en 
argent de l'âge du bronze en Espagne me fait supposer qu'ils proviennent 
d'affinages incomplets. L'argent d'Hissarlik et de Mycènes contient de 3 à 
4 Yo de cuivre et des traces de plomb : il provient probablement de cuivres 
argentifères dont l'affinage n'a pas été poussé jusqu'à son extrême 
limite. 

Mais tout cela n'explique pas le plomb des haches en bronze. Si même 
on suppose que les anciens ont repris la litharge cuivreuse pour en 
extraire les métaux, et que cela leur eût donné des cuivres plombeux, 
ce serait en toute connaissance de cause. 

Par conséquent, le plomb des instruments de bronze ne peut être con- 
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sidéré comme accidentel que s'il est en très faible proportion, comme le 
dit M. A. de Mortillet ; dans ce cas, il peut provenir du minerai lui-même 
ou de toute autre cause. Mais les alliages riches en plomb sont certaine- 
ment voulus, intentionnels ; aucun accident métallurgique ne peut les 
expliquer. 

— Je crois qu'il serait bon que vous donniez une petite note à la Hevae 
préhistorique; dans ce cas, et si vous le désirez, vous pouvez reproduire 
les lignes ci-dessus. 



Un de nos lecteurs nous signale une perle en plomb trouvée dans le 
dolmen de Draguignan : « En 1844 M. Léon Compagnon y fît des fouilles 
et il y trouva un grain de collier de plomb de forme ovoïde de 22 mm.de 
longueur sur lOde largeur; une pointe en silex de 95 mm. de longueur 
et deux boutons en os » (d'après AudiiTret et Goste : Le dolmen de Dra- 
guignan in Mém, Acad. Marseille^ 1Ô52, p. 231). » 



BIBLIOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE 

Paul Sébillot. Le Folk-Lore de France. Paris, Guilmoio édilear^ 
1907. 

Poursuivant son œuvre de bénédictin, M. Sébillot nous donne aujour- 
d'hui le quatrième volume du Folk-Lore de France. Ce travail considé- 
rable qui fait le plus grand honneur à la science française, nous intéresse 
tout particulièrement parce qu'il se rapporte en parlie aux traditions popu- 
laires qui se lient au préhistorique. C'est le Folk-Lore des mégalithes auquel 
M. Sébillot a consacré les chapitres suivants : 1<* Les menhirs; 2° les dol- 
mens ; 3*» les tumulus ; 4'' les pierres diverses et notamment l^s polissoirs. 
Un cinquième chapitre est réservé aux cultes et observances mégalithiques. 
Dans ce chapitre sont successivement passés en revue 1® la friction, l'as- 
cension et la station des mégalithes; 2*^ le passage à travers la pierre ou 
sous la pierre ; 3° le tour de la pierre ; 4° les offrandes ; 5® les pratiques 
diverses; 6*^ les objets préhistoriques; 7** les légendes des sacrifices 
humains. Cet aperçu de la table des matières nous montre quelle variété 
de questions intéressantes sont envisagées dans cette première partie du 
livre de M. Sébillot. Il faudrait pouvoir les passer toutes en revue. 
Contentons-nous de faire un choix parmi toutes ces légendes. 

Voici d'abord les pierres qui déambulent, et l'on est frappé delà généra- 
lité de cette croyance. Tous ces menhirs, ces dolmens qui vont et viennent 
sur le coup de minuit, se livrent à une sarabande au chant du coq, vont 
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boire à la rivière, puis reviennent monter leur garde séculaire, sont les 
plus jolis contes de Noël que Ton puisse rêver. Voici maintenant les 
mégalithes qui influencent notre destinée dans ce qui nous tient le plus 
à cœur: la fillette y trouvera son fiancé, la jeune mère un bébé; Thomme 
fait, la fortune. Que de richesses, c'est bien le cas de le dire, en cette 
pauvreté de la lande ! Que d'espérances jamais lassées ; que de joies et 
que de bonheur! Voici les fées qui habitent ces demeures solitaires, les 
fées bienfaisantes ou jalouses, au contraire, des pauvres humains ; les 
unes belles comme le jour dansant au clair de lune, les autres déchues et 
disgracieuses. Ce sont maintenant les pierres percées au travers des- 
quelles s'échangent les serments d'amour, les serments les plus sacrés, 
chacun le sait. Et ce sont aussi les pierres trouées qui guérissent de tous 
les maux possibles. 

Que de vertus et quelle puissance aux pierres de tonnerre î 
Aussi comprend-on Tempressement des gens à aller faire après Torage 
des recherches à Tendroit où la fulguration s'est produite, pour y trouver 
la pierre merveilleuse. 

Mais il faut se borner. Voici le dernier chapitre où nous retrouvons 
la vaste érudition de M. Sébillot : il est réservé aux légendes des 
sacrifices humains. Combien de personnes instruites appellent encore 
monuments druidiques les mégalithes dont elles ignorent la haute 
antiquité, et combien sont convaincues que nos dolmens ne servaient 
qu'aux sacrifices humains pour apaiser les divinités gauloises. Chose 
curieuse, cette idée erronée ne semble pas remonter très loin. M. Sébil- 
lot ne Ta trouvée nulle part antérieurement au xvni® siècle. Il est à sou- 
haiter que ce chapitre du livre que nous présentons soit lu de beaucoup 
pour mettre un terme à une erreur grossière, mais je souhaite, pour ma 
part, que les chapitres précédents aient plus de lecteurs encore, pour con- 
server à notre siècle si tristement positif, toutes ces légendes si fraîches et 
si jolies qui s'en vont bon train au pays des fées. 

Abbé Collkt. Découverte d'une station préhistorique : une pierre à 
cupules, dans les environs de Lumbres (Pas-de-Calais), Sainl-Omer^ 
D'Homont, éditeur, 1907. 

Les pierres à cupules ont attiré dans ces dernières années l'attention des 
palethnologues. Elles n'ont pas été jusqu'ici signalées dans le nord de la 
France. La découverte d'une de ces pierres par M. l'abbé Collet, daps le 
Pas-de-Calais est donc intéressante à tous égards. Haute de 1"70 ; large 
de 0™94 ; épaise de 0'"42, celte pierre de configuration ovalaire, en grès 
quartzeux présente sur une de ses faces qui est plate 65 ou 70 trous de 
dimensions variables. Les plus grands mesurent 0"048 de diamètre sur 
O^Oô? de profondeur : les plus petits 0"015 sur 0"'020. Bien que ces 
cavités soient réparties sans ordre apparent, il est impossible de con- 
tester leur forage intentionnel. L'auteur ne pense pas qu'il s'agisse d'un 
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monument mégalithique renversé : il s'agit pour lui d'une grande meule 
fixe, la plus primitive, Dans les champs voisins ont été trouvés en effet 
de nombreux broyeurs. Les cupules n'en restent pas moins inexpliquées. 

RuTOT. Cours de préhistoire. Bruxelles ; Moreau éditeur^ 1907. 

Intéressante étude dans laquelle M. Rutot expose le programme de ses 
conférences du dimanche sur la préhistoire au musée d'histoire naturelle 
de Bruxelles. C'est pour ainsi dire un sommaire, mais dans ce résumé de 
vingt pages se trouvent esquissées une foule 'de questions nouvelles qui 
. n'ont pas encore trouvé place dans les livres classiques. Les industries 
éolithiques : les industries de paléolithique inférieur; les industries néoli- 
thiques telles que les a conçues M. Rutot se trouvent bien indiquées et 
nettement précisées en quelques mots. Une telle étude ne saurait manquer 
d'être utile non seulement aux débutants, mais à tous ceux qui veulent 
se tenir au courant des recherches préhistoriques : elle leur servira de 
guide pour étudier plus tard dans les divers mémoires de l'auteur les 
industries sur lesquelles il a appelé l'attention. Souhaitons que M. Rutot 
développe cette brochure et condense en un volume sur le même plan ses 
idées qu'il faut maintenant chercher dans ses différents travaux. 

H. Behlen. — L'homme diluvial (paléolithique) en Europe ; d'après 
les recherches géologiques, paléontologiques et anthropologiques 
récentes. Étude critique [Mitheilungen d, anthropologischen Gesellschaft 
de Vienne, vol. XXXVII 1907). 

Cette étude débute par une analyse du livre célèbre en Allemagne du 
Prof. Hoernes [Derdiluviale Mensch in Europa ^90 3), Ce livre manquerait 
d'originalité, de précision, et serait plutôt une compilation mal réussie 
des systèmes de Piette, dede Mortillet, de M. Boule, de M. Penck, etc. 

Le grand ouvrage du Prof . H. Klaatsch (Entslehunga. Entwickelung des 
Menschengischlels) [Origine et Développement du genre humain) 
in Wellall u. Menschheit {L'Univers et VHumanité), Berlin, 1901-3, 
est jugé comme beaucoup supérieur ; cependant il contient des opinions 
en partie mal fondées et il est écrit, à dessein, dans un style trop 
ample et trop populaire. 

Nous arrivons maintenant au système alpino-glaciaire de M. Penck. 

M. Penck avait déjà exposé son système en 1903 dans VArchivf. 
Anthropologie ; depuis, et en collaboration avec M. Bruckner, il a publié 
un grand ouvrage : Die Alpen im Eiszeitaller (Le?» Alpes aux temps 
glaciaires). 

D'après ce système, il y aurait eu quatre époques glaciaires dans les 
Alpes et les pays environnants. Les différentes époques sont nommées 
d'après certains affluents du Danube qui traversent la haute plaine bava- 
roise-souabienne, qui s'étend au sud de ce fleuve, jusqu'aux Alpes. 
1** époque glaciaire : Gûnz. 

1*^ époque interglaciaire : Gùnz-Mindel. 
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2* époque glaciaire : Mindel. 

2® époque interglaciaire : Mindel-Riss. 
3® époque glaciaire : Riss. 

3® époque interglaciaire : Riss-Wurm. 
5* époque glaciaire : Wûrm. 

Époque post-glaciaire, — L'époque post-glaciaire se divise en trois 
périodes ou stades moins importants où la glace avançait, et en trois 
périodes où elle se retirait. 

Il fallait de longues études spéciales pour déterminer cette classifi- 
cation. Les premières époques glaciaire et interglaciaire ne semblent 
pas avoir été très-grandes d'après ce qu'pn en sait, ce qui est peu, car 
elles se perdent dans la nuit des temps. La 2® époque glaciaire (Mindel) 
atteint d'immenses dimensions, presque aussi fortes que la 3^ époque 
glaciaire. Elle était suivie par la 2® époque interglaciaire (Mindel-Riss) 
d'une durée si longue que la dénudation en a enlevé la plupart des 
traces et ce qui restait était encore oblitéré en bonne partie par les 
deux époques glaciaires et l'époque interglaciaire qui la suivaient. 
Cette seconde époque interglaciaire avait une faune et une flore 
chaudes, mais encore à cause de sa grande distance de nous, les décou- 
vertes y sont extrêmement rares ; on en connaît cependant des restes 
trouvés à Mosbach, Taubach, Sûssenborn, Krapina, etc. (Elephas ant., 
Rhinocéros Merckii ; Hippopotamus major) ; mais on l'entrevoit seu- 
lement comme à travers un voile. La 3® époque glaciaire est la plus 
étudiée de toutes, ses dimensions étaient colossales. Elle est suivie de la 
3« époque interglaciaire (Riss- Wûrm), époque froide et sèche des 
steppes et des toundras qui comprend le Moustérien-Solutréen-Magda- 
lénien en France. Sa faune était exclusivement arcto-alpine. La 
4® époque glaciaire (Wûrm), peu importante, n'est séparée que très 
incomplètement par la 3® époque interglaciaire de la grande époque 
glaciaire de Riss. En vérité, ces trois époques avec les temps post- 
glaciaires qui les suivent immédiatement ne forment (selon Behlen) 
qu'une seule époque, parce que partout on trouve les mêmes silex, 
outils en os, sculptures en bois, comme par exemple dans la Basse- 
Autriche, en Moravie, à Predmost, comme enfin à Munzingen, que 
M. Behlen place dans la 3® époque interglaciaire (Riss- Wûrm), tandis que 
Schœtensack tient Munzingen, Kesslerloeh,Schweizersbill, Schussenried, 
Veyrier, Les Hotteaux etc., comme post-glaciaires. 

Mais toutes ces divisions sont, d'après M. Behlen, incertaines ; mais il 
est certain qu'il y a eu plusieurs temps glaciaires et interglaciaires dans 
les Alpes. Et si déjà pour la dernière époque interglaciaire (Riss- Wûrm) 
il existe un haut degré d'incertitude, combien de plus y en a-t-il pour les 
époques précédentes î 

Plus incertaines encore sont les dates chronologiques de ces temps. 
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elles ne sont que chimère. — ^^Et si on peut en avoir, il faut recourir à 
la géologie glaciaire qui, seule pour le moment, est compétente en cette 
matière. 

Mais M. Behlen accepte ce système comme une base. Son point de 
repère principal est la formation du lœss (terre à briques). Penck distribue 
le lœss dans plusieurs époques interglaciaires, opinion que repousse 
M. Behlen. Le lœss se serait formé tout entièrement et exclusivement, 
dans la 3** époque interglaciaire (Riss-Wûrm), parce que jamais on ne le 
rencontre plus haut que dans la 3*^ époque glaciaire (Ilissj et plus bas que 
la 4® époque glaciaire (Wûrm) dont il ne couvre même jamais 1^ 
moraines. Encore le lœss, formation principale de l'époque intergla- 
glaciaire Riss-Wûrm, est-il considéré par M. Behlen comme un aide stati- 
graphique précieux, surtout pour les régions en dehors des Alpes. Sa 
faune, identique à celle de Tépoque glaciaire précédente (Riss), a 
l'aspect récent et porte le caractère arcto-alpino-continental des 
steppes. 

Contrairement à M . Penck, il nie la présence des bois dans Tépoque 
du lœss, il n'y avait que des étapes dans la troisième époque intergla- 
ciaire — les restes de bois qu'on a découverts appartiendraient proba- 
blement à la deuxième époque interglaciaire (Mindel-Riss). 

Pour les découvertes loin des Alpes, par exemple en France, M. Behlen 
ne sait pas encore comment se placeraient avec certitude, dans la nou- 
velle classification, les cavernes paléolithiques de la Vézère, etc., parce 
qu'on n'a pas prêté assez d'attention à la stratification du lœss. Encore 
les cas sont rares où l'ancienne faune chaude diluviale est régulièrement 
suivie par la faune diluviale arcto-alpino-continentale récente. Behlen 
ne cite que Menton (grotte du Prince) où entre d'autres reste? d'ani- 
maux on a trouvé l'Hippopotamus major, ce qui dénote une époque 
beaucoup plus ancienne et méridionale que la plupart des stations con- 
tenant des restes de Rhinoc.Merckii et Eleph.antiq., quoiqu'il mentionne 
encore en passant, la France, l'Angleterre, l'Allemagne (Mosbach seule- 
ment). Géologiquement parlant, Flleph. antiq. et Rhinoc. Merckii se 
trouvent toujours dans des couches inférieures à celle du Mammouth et 
du Rhinoc. tichorhinus. II ajoute que la division de la troisième époque 
interglaciaire (Riss-Wûrm) en une période du Mammouth et du Renne 
(éburnéenne et tarandienne), ou en une période du Cheval, du Mam- 
mouth et du Renne (équidienne, éburnéenne et tarandienne), ou (selon 
Hoernes) en une période douce et une période froide des cavernes est 
impossible, les faits démentant ces divisions. 

M. Behlen considère comme exagéré de regarder la France comme la 
terre classique ou idéale des temps glaciaires et interglaciaires; encore 
n'existe-t-il pas de raison valable d'accepter le Moustérien comme plus 
ancien que le Solutréen, et les soi-disant artéfactes humains du Chelléen 
et de l'Acheuléen ne seraient pas prouvés comme tels, en dépit de 
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Boucher de Perthes — qu'on veuille bien considérer les lieux où on 
les a trouvés : au fond des rivières parmi du gravier et des sables I 

M. Behlen est géologue, et comme tel, comme le font presque 
tous ses collègues, il repousse entièrement l'hypothèse des éolithes pro- 
fessée par le géologue M. Ru tôt. 

Enfin en ce qui concerne les restes humains, M. Behlen suit Fexcellent 
petit livre du Prof. G. Schwalbe [Die Vorgeschichte des Menchen (La 
Préhistoire de Thomme) Brunsvig 1904. M. Schwalbe donne le nom de 
Homo primigenius à la race ancienne de Neanderthal-Spy dans laquelle 
il comprend les hommes de la Naulette, de Malarnaud, d'Arcy-sur-Cure, 
Schipka, Taubach, Krnpina etc. Ils appartiennent tous au diluvium récent 
ou ancien, c'est-à-dire à la troisième époque interglaciaire (Riss-Wûrm), 
à la troisième époque glaciaire (Riss) ou même à la deuxième époque 
interglaciaire (Mindel-Riss), diluvium tout à fait ancien, mélangé, il est 
vrai, avec les restes de TÉleph. antiq. Mais la période de TEleph. antiq. 
s'étend à une distance indéterminable et nébuleuse du temps, là où on 
doit pour le moment placer Mosbach, Siissenborn, Saint-Prest,Gromerbed 
avec leur faune presque pliocène. Le plus ancien document de l'huma- 
nité connu par M. Behlen est fourni par Taubach. 

Mais outre ces vieux restes humains, il y en a d'autres dans le lœs 
et dans des couches plus récentes appartenant selon M. Schwalbe à la 
race de l'homo sapiens. D'après M. Behlen cette nouvelle race apparaît 
avec la troisième époque interglaciaire (^Riss-Wiirm) . Dès le commence- 
ment elle parait hautement développée, possédant déjà des outils et 
certains arts ; mais il nie que dans cette époque il y ait eu des raffine- 
ments ; l'homme et la faune arcto-alpine semblent être faits d'un même 
jet. Il ne serait pas impossible, croit-il, de rencontrer Thomo primige- 
nius, descendant d'une haute antiquité à travers les âges, jusque dans la 
troisième période glaciaire, gisant ensemble avec la nouvelle race, l'homo 
sapiens dans le lœss ; mais par contre il ne croit pas possible que l'homo 
primigenius descende jusque dans la dernière époque glaciaire (Wûrm), 
pas plus que l'homo sapiens remonte beaucoup plus haut que la dernière 
époque interglaciaire (Riss-Wiirm). E. Rumpf. 
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Nous prions nos abonnés de vouloir bien renouveler leur abonnement 
pour 1908 par mandat postal adressé à M. le D' Raymond, 34, avenue 
Kléber, Paris. 

Désireux d'être agréable à nos abonnés, nous venons leur offrir, non 
pas « le remboursement de leur abonnement » à Tinstar de certains 
grands journaux, mais un simple souvenir préhistorique. A tous ceux 
d'entre eux qui nous en feront la demande avant le 15 janvier, nous 
enverrons un petit lot de pièces préhistoriques. Elles sont toutes intéres- 
santes, mais il ne faut pas s'attendre à leur trouver une grande valeur 
marchande : l'importance des lots sera aussi, d'ailleurs, en raison inverse 
du nombre des demandes. Le port est à la charge du destinataire. 

Nouspossédons aussi un certain nombre de brochures relatives à la 
préhistoire et nous les réservons à ceux qui les préfèrent aux pièces 
préhistoriques. 
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